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EXTRAIT 

d'vhb lbttbb db m. brvn-bollbt a m. jomabd, 

CHEZ LES DIRFS, BAHàR EL GHAZAL. 

i5 mars i856. 

Monsieur, 

Je viens de parcourir dans toutes ses ramifications 
le fleuve improprement dit fleuve des Gazelles ou 
Misselat. Je ne crains plus de l'appeler le vrai Nil. 

C'est l'affluent (piifMurnit le plus d*eau, il est triple. 
Au premier abord on le prendrait pour un lac d'une 
cinquantaine de lieues de longueur, du nord au sud- 
ouest et nord-ouest. Mais, airès un mois de recherches» 
j*ai découvert, à travers les marais qui semblent le confi- 
ner au nord-ouest, un canal navigable qui le lie à son 
cours supérieur à six heures plus au nord-est. J'ai éga- 
lement trouvé la bouche de cette rivière appelée M oelji 
et Louri^ qui, selon ma carte, coule du sud au nord, 
parallèlement avec la bouche sud. 

Nous avons laissé à droite de son embouchure, au 
lac Nau, un autre lac de plusieurs milles de circonfé- 
rence; c'est celui que M. d'Arnaud a suivi et nommé 
0î»8elal. Ce fleuve a d'abord (en cette saison) 50 A W 



{.M 

mètres de largeur, sur A à 5 de profondeur, quelque- 
fois moins, direction nord-ouest, puis sud-ouest. 

ui \>umtiç iMï tiûé l'bh Unt^m \^ M ri- 

ves, sont celles des Nouers-Diakindj. 

A 20 bu 55 lieues de son affluent, il se bifurque. 

La branche gauche ou occidènlale nous conduisit à 
des iriârâis, après une navigation de dix à douze heures 
ouest-sudouest. tîl !ac; *^ufe ttfiUs iiVions pris d'abord 
pour un fleuve de premier orHre, avait un courant, pres- 
que toujours une largélil d% &0DKI mètres sur 3 à A de 
profondeur, et(iei>canauxdivergei)lssursesdeux rites. 
Les naturels rappellent iVir'mwz//Â; sa rive gauche est ha* 
bitée par des Nouers, ayant pour chef, un certain Tan 
auquel j'^diehvdyé une chemise d'indienne et quelques 
verroteries. Ce présont lui fit le plus grand plabir .et 
me valut sa visite et roiïre de deux de ses gens pour 
mè servir de guide et de drogman ; rnais ils s'échap- 
pèreht quelques heures après notre départ. Il m'en- 
gagea en outre a rester ou à laisser de mes gens près 
de lui , ihe promettant sa protection et ses ser* 
vices. 

Près de son habitation est un canal qui, pendant l'i- 
nondation, s'étend ju^ue chez les Bakkara-Omour^^QC 
lesquels ils sorit quelquefois en guerre. J'ai vu chez 
co cheif un de leur.s prisonniers qui avait retenu chez 
eux quelques mots arabes. Il nous apprit que les Bak- 
kani'Rlsekcits se trouvaient après les Dinkh^Bols ^ à 
quatre journées sud-ouest, et que le fleuve supérieur 
dont celui-ci est séparé par des marais de Jeux jour- 
nées, passait près de celle tribu, au delà de laquelle 
taient les For (Darfour). 

Le courant de la branche principale que nous avons 



laissé à noire gauche, en sénéral est sod-sud-oUesl av<9e 
quelques coudes nord-ouest vers ses exlréuUés. C'éil 
une grande nqppc d'eau coupée par des lies basstsi 
^e^ marais qui disparaissent sdus Tinondalioa. Alors» 

il devient un lac rie plusieurs journées de lai^eun Mn^ 
visnt bouleversé par d'effroyables tempêtes; Les Noui&ni 
l'appellent Jgaitk. 

: A cinq ou six heures de sa rive gaubhe^ nous av^fl 
reconnu un canal qui se remplit lors des crues du trop<» 
l^lein.des lacs ou fleuve supérieur; ce câoal a. 60 Bu 
66 mètres de lar{i;eur. Mais à une heure et demie de 
son embouchure, il est obstrué eocolnâ pat deâ joues 
et des graminées presque aussi hautes que la forêt 4% 
Taïuariniers et de Dakkars qui bordent ses rivei; et y 
Fiipandenl un ombrage délicieux dont jouissant dal 
groupes de BuffleH et d'Antilopes *de l'espéeiB vaefaë 
auxquels nous avons fait la chasse; et qui hbus «rtit 
porocuré tin agréable pot«au*(eU. C'était poUr nous uiio 
aubaine dont nous sentiobsie besoin :db^uis plusieurs 
jours bous manquions de viailde fralcliéi patte que la 
via fttnpbibique est la ftèule posiiibia dahs ifes maraië 
qile BOUS venions de parcourir. 

Tous les ttermins d'alentour restetit inondés Une. 
bonne partie de l'année. Nous avons troalé edeore en 
pli»ieursendroitsdelab0ueetdesmaresd'efaapulréltée; 
Le0|>r'eiiiières raoas que l'on rencontre sui^cet affltieilt 
a|»rè6 lesNouersvSbntdes|)ècfaeursott ichtbjrophagesde 
la tribu 4fo<i. Ils viennent en cette saison se tapir daM 
les lits àtec l^urs canots pour foire la chasse aui Uîp- 
popotames à l'aide de harpons» et vivent de poissons. 
Cette dernière (lèi^lio s% fait le plus souvent la nbit A la 
lueur des feux qu'ils portent sur Tavant de leurs canots. 



Attirés par la luinière, les poissons viennent à la sur- 
face de l'eau où ils sont harponnés. Les tribus et les 
fillages sont k plusieurs jours dans Tintérieur, hors 
des terres soumises k Tinondation. En suivant une di- 
rection nord-ouesl, le fleuve aboutit à des marais» où 
nous avons trouvé un passage profond obstrué par des' 
Iterbes en quelques endroits» mais que nous rendions 
praticable avec un travail de déblaiement. C'est du 
moins ce que m'a rapporté le bateau que j'ai envoyé 
pour le reconnaître. 

Deux marins et un drogman, ayant remonté ce ca- 
nal sur les canots des naturels» sont arrivés en trois 
jours chez les DjourSy où ils ont constaté le cours su- 
périeur de notrefleuve. 

Ils furent assez bien vus par le chef des villages où 
ils s'arrêtèrent; il i^ariit mémo blâmer la distribution 
de verroteries que la peur leur faisait faire aux impor- 
tuns qui les assiégeaient, en les assurant qu'ils n'a- 
vaient rien à craindre chez lui; mais quand il vit leur 
bout'se vide, il les engagea à s'en retourner. 

Il parait que la protection de ce chef ne pouvait pas 
dépasser les limites de son village; car à peine l'eu* 
rent-ils laissé à distance, qu'ils se virent entourés de 
canots chargés de nègres ayant l'air de leur signifier 
un necplus ultra peu rassurant. C'est du moins ce que 
crurent nos hommes qui se mirent à se recommander 
à tous les saints ; si leurs saints furent sourds à leur 
prières» elles furent exaucées par un hippopotame qui» 
s'élançant tout à coup contre leurs agresseurs» brisa 
un de leurs canots» tua un ou deux de ceux qui le mon* 
taient et ouvrit ainsi à nos voyageurs un passage dont 
ils profitèr^'nt» sans qu«> les nègres ébahis osassent 
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poorsuhre des gens protégés par les monstrueuses 
puissances dû Nil. 

Un missionnaire n*aurait pas manqué de crier au 
miracle ; rien de plus naturel pourtant, que les bippo- 
potames cherchassent à se venger de leurs chasseurs, 
et ils savent que cliaque canot en porte. C'est telle- 
ment habituel que les nègres longent toujours les lier- 
bes en naviguant et ne traversent qu'en tremblant le 
fleuve ; je les ai vus souvent diriger leur canot dans les 
joncs à la vue d'un hippopotame; leur danger n'est 
que plus grand, s'ils passent dans le voisinage d'un de 
ces amphibies. Deux fois dans ce voyage, ces mons- 
tres posèrent leurs énormes pattes s<ir le bord de ma 
barque, en poussant un aflreux mugissement. 

Un marin fut l'an dernier saisi ainsi des bords de 
la barque de la mission catholique« et emporté dans 
le Nilf d'où il n'a plus reparu. 

A sept ou huit heures plus au sud-est, ce lac se ter- 
mine à des terres appartenant à la tribu des Dinka- 
Beks, en face et à sept ou huit jours de marche des 
Kfks sur l'autre affluent. 

Dans cet espace coule la rivière Modjy^ sur les bords 
dejaquelle sont échelonnés les Loots ou Louayes^ les 
Rais plus au nord, les Doth plus au sud, les Gor^ en- 
suite les Hfadarenire les 5« et 6* de latitude, et les Djours 
et les Djakâ h l'ouest, sur les rives de ce fleuve-ci. 

De chez les Beks^ extrémité sud de ce lac, j'ai en- 
voyé des gens reconnaître le pays. En suivant un iti- 
néraire ouest, ils arrivèrent le septième jour chez les 
Djaks^ où ils reconnuient une branche de ce fleuve, 
séparée de la branche principale par une Ile de plu- 
néurs journées d^ longu^^ur. 



( JO ) 

Le Ni) coulait, selon eux, de l'ouest à Test et passait 
à cinq jours de là, au pied est des montagnes Baldmm 
OU des Niam-Niàmy où il n avait une cataracte. 

rlibm-Niam est le terme générique que les Din^a et 
les Arabes donnent aui tribus anlbropophages. I^eur 
pays a d'abondantes raines de cuivre qu'ils exploitent 
et que les Djaks vont échanger avec de Tivoire, pour 
en faire des bracelets. J'en ai vu plusieurs dool le cui-* 
vre valait le nôtre. 

Selon l'es Djaks encore, le fleuve arriverait 3U d^là 

e ces montagnes, à un autre immenae fleuve ou lac 

- -.« ► »t > . « ^ ■ ' ^ 

sans fin (c'est leur expression), dont l'eau est impo- 
table (salée), et dont les bords sont babités par d^s 
Arabes vêtus comnie les Dari'oiiriens. Mes ^eus ont 
vu chez eux des chemises bleues qui leur ont été 
vendues par ces Musulmans. Seraient-ils les Mfs^ 
salit ? 

Le pays des Niam-Niam pourrait bien être cette 
grande contrée au sud du Fertile que les Darfouriens 
appellent Benda, aussi célèbre pac ses riches mines 
de cuivre que par ses bordes de cannibales. 

\t,J. ■■,.•. !•• 

^oici quelques renseignements que j aipurecueiUir 

sur ces derniers : 

Ces bordes, appartenant au dernier échelon de ia 

race liumaine, sont dominées j)ar les superstiiipns ie^ 

plus insensées. Leur roi ou chef est plus craint pavr 

son pouVoir de devin ou sorcier que pour sa puis^ance^ 

Il possède, selon eux, des talismans qui rendent invul;- 

nérables ceux qui les portent. Ce sont ordinairement 

des morceaux de cuirs ornés de quelques grains de 

verroteries. Sa demeure en est, dit-on» fournie. Il les 

distribue aux plus courageux avant de ae mettre en 
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campagne. Ces talismans servent aussi d^ signe de 
poinrôir transmis pai: le devin. Pour cette rdisbn» les 
hommes de guerre suivent ceux qui en ont. 
: A^iit de commencer unis expédition ou guêtre sé- 
rieuse;; le devin envoie aux ebefs des villages un nombre 
de morceaux de bois» désignant ies jours après leè- 
\ quels ils doivent se trouver réunis. Gelui qui reçditbës 
' bois a soin d'en jeter un cbaque matin hors de sa de- 
meure. Quand le faisceau est fini, il s< rend au li^u 
désigné» c'est leur manière de compter. Ils font la 
* même cbose dans leurs éebanges» ils mettent sur leurs 
murcbandises autant de morceaux de bois qu'ils veu- 
lent de grains de verroteries ou autres et se retirent: 
l'acheteur vient et dépose à la môme place la quantité 
demandée, et emporte son emplette. Malheur à lui s'il 
y mettait de la mauvaise foi I 

Ils cherchent ordinairement à surprendre Ib otlit 
ceux qu'ils veulent attaquer. Les autres peuplades nè- 
gres, méiiie les Arabes, so font la guerre pour d^s faes- 
- tiaux. Ceux-ci se tuent pour se prendre ( vainqueurs, 
ils prélèvent le dixième des pins jeunes et des mieux 
portants pour l'horrible festin qui doit suivre la vie* 
toire. On fait deux paris du reste» une pour les cheit) 
l'autre pour les combattants. Le repas se fait hoi*^ des 
^ villages, dans les lieux désignés où chaeun apportb son 
: vase de bière. Les nialheureuses victimes rôtissedt «d 
;': milieu des chants et des danses de ces affreux d^nni- 
-baies* 

'. Un poste de iOO Égyptiens suffirait pbdr délivrer 
l'humanité de ces horreurs. Leurs frais seraient eoHi-> 
pensés par l'exploitation des mines de cuivre. Qualid 
l;e roi meurt, on le brûle et l'on recueille sa graisse qui 
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passe pour iin talisman merveilleux. On jiâtie èjïsuilè 
ses restes dans une jgrande fosse recouverte d^utitôit, 
et avec lui.sa pipe et son tabac, et quatre prisonniers 
auxquels oxi .coupe les jambeSt pour les empêcher- de 
quitter leur service auprèa du défunt. Les Djaks,[^Q'^^' '.* 
lent qu'ils mangent souvent leurs malades et qu'u^m)^*.** , 
prisent la viande de boucherie. 

Ils font quelquefois de grandes chasses nationales» ^ . 
quand les herbes sont desséchées; alors ils entourent . ' 
la forêt où paissent les éléphants, les anlilopes, etc., 
en rétrécissant de plus en plus le cercle et en meilfinl 
le feu aux bois, aux herbes. En voyant se rapprocher '^\ 
ce vaste réseau de flammes et de fumée, les animau'^.* > 
courent se préc^iter d'un côté et d'autre dans ce vasie * 
incendie qui les poursuit. pendant plusieurs journées;' ' 
quant le feu est éteint, il est facile d'achever les moû- ' . 

' • • _ 

rants. 

On dit cependant ces cannibales hospitaliers envers' 
les marchands, par crainte sans (Joute, de perdre, .à ;l. 
jamais les verroteries qu'ils leur apportent. 

Un marchand du Darfour, quia vécu sept ans dans ■ *.' 
ce pays, m'a raconté qu'un jour, ayant perdu sa roqiV.'" /^ 
et ses compagnons de voyage,, il s'était préàeinlé m%J- . '.• 
gré sa frayeur, la nuit venue, ci«e.z. une famille de ces 
cannibales, conduit par leur feu Vlq soir, qu'il avait' - 
été bien reçu, traité et conduit le lendemain par le •"'-*? 
chef de maison et ses deux enfants portant son hagàgo 
jusqu'à ce qu'il eût rejoint ses camarades. 

Les mariages se font ordinairement pendant les fè- ""•.*''' 
tes et les danses publiques, après lesquelles l'épbax'* ' 
emmène chez lui la femme qui consent à lui apparr V • 
ttnir. Ce n'est qu'après les premi^n^s couches de.si* 



* T.»' 
■i '■ 

.1 



t: 






'T»f 






' ( 18 ) 

fille que le beau-père fient réclamer la dot, coDsistanl 
^n quelques vaches ou quelques chapelets de verro» 
leries. 

Pour le reste, à mon retour, si Dieu me l'accorde. Je 
pars demain, avec Tespoir d'être de retour avant que 
ce fleuve soit devenu un lac sans rives où nous pour- 
rions être engloutis par ses tourmentes 

Je profite du retour d'un bateau pour vous adresser 
ces quelques notes, en attendant que je puisse vous en 
envoyer de plus détaillées et de plus précises sur le 
cours supérieur de ce fleuve si intéressant où je vais 
UQ 'engager dès demain. J'aurais désiré vous adresser 
un brouillon de carte, mais je n'en ai pas eu le temps 
à cause de mes embarras. Je suis obligé de laisser ici 
un bateau pour recueillir le monde que j'ai expédié 
dans l'intérieur à la recherche. Je pars donc avec mes 
deux plus petits bateaux et le peu d'armes et de défen- 
seurs qui me restent, pour pouvoir revenir avant l'épo- 
que de la grande inondation, qui rendrait notre tra- 
versée à travers les immenses lacs extrêmement dan- 
gereuse, à cause destempêtes qui les bouleversent alors. 
J'espère encore avoir le temps de reconnaître le pays 
de NiamNiam et ses abondantes mines de cuivre, et 
même d'arriver jusqu'à ce grand lac d'eau salée où, 
dit-on, conduit ce fleuve et dont parlent les tribus 
supérieures. 

Signe : Bauii-Roujit, 
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( Pablicadons cle M. FerdiDaiid de Lcsseps.) 



Aujourd'hui que les études du Canal maritime à 
ouvrir^nlre Suez et le golfe de Peluse sont terminées» 
que les sondes ont été Taites, et les dirPicultés du ter- 
rain entièrement levées. le moment est venu de con- 
stater, dans les annales de la Société de Géographie^ le 
changement qui se prépare dans le mouvement de là 
navigation, dans les rapports de l'Europe avec l'Afri- 
que orientale, et même dans ceux de l'Afrique et de 
1 Amérique septentrionale, avec le levant et l'orient en 
général. En attendant qu'un Canal maritime soit prati- 
qué à travers l'isthme américain, il sera plus avantageux, 
même pour jes Américains du nord-est, de se rendre 
à la Chine et au Japon par le canal de Suez que par 
la voie actuelle ; à plus forte raison pour le commerce 
européen : c'est donc toute une révolution qui doit s'o- 
pérer dans la navigation commerciale, dans les rela- 
tions politiques, dans l'avenir de la civilisation, et par 
conséquent dans les études géographiques. 

Les fondateurs du canal maritime ont pensé qu'il 
fallait tenir le public européen au courant des progrès 
successifs de l'entreprise; en conséquence, ils ont éta- 
bli un fecueil pérîoaique dont le litre est: L'isthme de 
Suez^ journal de L* union des deux mers, La Société de 
Géographie a reçu du concessionnaire du canal, 
M. Ferdinand de Lesseps, ministre plénipotentiaire^ les 



documents qu'il a pubji^a ^u|^ cette grandf ^CiCS^ 
lion (1)» et y depuis, les tro.is premiers DaaiéfO0 d^ 
Journal. Nous emprunterons quelquefqîs de^ R^^^ 
officielles à celte publication ; aujourd'hui, n<^us nom 
proposons seulement d'eq dôqner un court aperçu* 

Une conmiîssioQ d^iogénieurs éfrangers joints à dti 
ingénieurs français et égvptiens, appelée PO^ir cette 
raison Commission internationale du canal (le Stig|| 
s'était rassemblée à Paris au mois d'octobre 1855, Pgyr 
préparer un voyage d'exploration j^urtoutle parcours 
âe Hstbme, dan^ \e golfe de Peluse et dans le pof| 
de Suez (2). Le voyage a eu lieu au mois de dépçml^re. 
On sait que le canal doit avoir lÔO mètres de largeur 
à la ligne d'eau et 8 mètres de prorondeur. Pour avoir 
cette profondeur à Suez et à Peluse, on a consta|^ qu'il 
saffirait d'une jetée de 1600 mètres dans le premier de 
ees endroits, et 2300 mètres dans le second, au li^p 
de SOOO mètres, distance qu'on avait d'abofd pré^un^é 
êftre celle à laquelle ces cfeux mers étaient profondes 
de 8 mètres. 

Le sol de l'isthme ne présente nulle part de diffir 
êultés. Le point le plus haut, au-de9sus du niveau 
des deux mers, û*a que 15 mètres d'élévation environ; 

■ < ■ * • 

tout le reste est peu'élevé, ou même inférieur au ni- 
tekut point de dunes de sables mobiles sur cette di« 

( 1 ) Deaz volumes, renfermant le double exposé de M. de Lessepï, les 
|f|e6, ^9 rapports, fes procès-verbaux de la Commission, le cahier 
4m ^tlSI^fSC^ ^^ 1a iuturé Cîoaipngnie et ses statuts, etc. 

(a) Pour la Hollande, M. Conrad; pour l'Ang^leterre, MM. Mac-Leao 
et Ilendel ; pour l'Italie, M. Paleocapa ; pour l'Autriche, M. Negrelli ; 
pour tft France, MM. Bcnaud et Lieussou et lesingi^nieiirs du vîc^;roi 
â*^ypte, M. Linnnt-Bey et M. Mouget*B<*y. 
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iection. Les sable» ont de la fixité, le terrain est solido» 
et les berges du canal n'exigeront point de revêtemenu 
Le lac Temsab, qui est à peu près au milieu de la ligne 
du canal, servira de port et de communication avec la 
vallée de Sabah-byar, dite Ouady-Tomiat (la terre de 
Gesseh), et par conséquent avec le Nil et l'Egypte infé- 
rieure. Tous les sondages étant terminés au nombre 
de vingt-un , les profils en long et en travers con** 
struits, les relèvements en mer, et les observations de 
marées achevées, MM. les commissaires sont revenus en 
Europe pour préparer le rapport définitif. 

Le 23 juin dernier, les membres de la Commission 
internationale se sont de nouveau réunis à Paris. Aux 
membres précédemment nommés, il faut ajouter AL 
Cb. Manby, ingénieur anglais, M. Harris, au service 
de la compagnie des Indes, M. Lentz pour la Prusse» 
M. Montesinopour l'Ëspagne^M. le contre-amiral Rigaut 
deGenouilly et M. le capitaine de vaisseau Jaurès pour 
la France, en outre de M. de Lesseps, concessionnaire, 
et de M. Barthélémy Saint-Hilaire, secrétaire général de 
la future compagnie (1). Plusieurs séances ont eu lieu 
chaque jour, sans désemparer, pour Tétude et la solu- 
tion des questions. Voici le résultat sommaire des déli- 
bérations : 1* Le canal sera alimenté par les eaux de la 
mer; 2^ il sera ouvert à ses deux extrémités; 3* il aura 
80 mètres de large au nord des Lacs Amers et 100 mè* 
très au sud ; A* la navigation sera libre dans le passage 
des Lacs Amers» c'est-à-dire que le canal ne sera pas 



(i) M. Jomard, en «a qualité d*iiigéiit€ttr de l'ancienne eipédici^ii 
d'Egypte (1798), avait ë^é invite et assistait à ces reunions, ainsi Çi»'à 
U nr^cëclcnte ^i a eu liin en i85S. 
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endigué; 5* au port Saïd (près Pelusc) , le chenal aura 
iOO mètres de large, les jetées nord et sud auront 3500 
et 2500 mètres; 6" à Suex le chenal aura 300 mètres, 
les jetées auront 1600 mètres de long ; 7* des phares 
seront établis depuis le Marabout jusqu'à 20 lieues à 
l'est de Saïd f et» dans la mer Rouge, à Suez et à Bâb-el- 
Mandeb. 

Il est résulté des explications données par M. \e 
capitaine Harris, qui navigue sur la mer Rouge, depuis 
plus de vingt ans, et qui a fait soixante*dix voyages, 
qu'elle est parfaitement navigable pour les bâtiments à 
voiles en toutes saisons, sauf, pendant une période de 
trois mois, entre Suez etRâs-Mohammed, ce qui n'est 
que le dixième du parcours. Ce fait a été confirmé par 
M. Rigaud de Genouilly et par M. Jaurès. 

Il convient de citer encore, parmi les intéressants 
documents que renferme le Journal de /* Isthme^ le dé- 
tail des dix-neuf forages efTectués par les ingénieurs 
sondeur^ du vice-roi d'Egypte ; les terrains ont été 
sondés à 12 ou là mètres, à 8 mètres au-dessous de la 
Méditerranée au moins (selon le profil du sol). Ils 
sont généralement composés d'argile et de sable alter- 
nant avec la marne, quelquefois le sulfate de chaux et le 
sel marin ; ils appartiennent à la formation tertiaire. 
La vase ou le sable vaseux se rencontre principalement 
aux approches de la Méditerranée. Le bassin des Laes 
Amers a jusqu'à 9 mètres de profondeur au-dessous du 
niveau de la mer; le sel marin en occupe le fond à une 
assez grande épaisseur, et ce fond est tapissé de 
coquilles. 

Telles sont en résumé les principales* observations 
que présentent les quatre premiers numéros du Journal 

Xll. JfUILLBT. 2. 2 
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<i e Vlsthme de Suez^ considéré au point de vue de la 
géographie pure. Quant aux considérations écono- 
miques, quant au calcul des avantages qu'on doit reti- 
rer du canal, en raison du commerce actuel de Tlnde 
par la voie du cap de Bonne-Espérance et du tonnage 
ordinaire ties navires, c'est dans le journal qu',on trou- 
vera ces données, avec le développement dont elles ont 
besoin pourêlrr bien appréciées parles iiitéressés. 

Aucune entreprise, d*un aussi grand intérêt que 
celle du percement de l'isthme de Suez, n'a été mieux 
préparée, et n'a débuté sous des auspices plus favo- 
rables; et, si toutes lesdifEeullés ncsonlpas encore le- 
vées, on peut prévoir cependant que l'exécution tar- 
dera pt'u à coaimencer. Déjà l'on s'occupe du canal 
tiré du Nil, qui sera dirif^é par la vallée de Sabah-Byâr 
et joindra le canal maritime o l'Égyle, en même temps 
qu'il portera l'eau douce par tout le désert et favori- 
sera la végétation. Ce changement immense devait être, 
el a été accueilli avec enthousiasme par lesÉgyptiens; l'i- 
magination des Arabes, si disposée à l'exaltation, en a été 
frappée et un poème en cinquante-sept strophes, sui- 
vies d'un refrain en quatre vers, a été composé à cette 
occasion par le chejkh Refa'ha, l'un des ulémas du 
Caire [\\* Plusieurs ulémas ont cru découvrir dans le 

Coran, la prédiction de l'ouverture de l'isthme, no- 

• •• 

lamment au chapitre lv, verset 19; il parait en eflfet y 

(i) Le cheykh Befa'ha est un des quaranle-cinq élèves delà mission 
Égyptienne, venus en Franre en i8a6, pour s'instruire dans les scien- 
ces et les Ieures(voy. Journal nsiatitfue); il a traduit la géographie 
de Malte-Kiun eii arabe, et a loiij'iemps dirigé, nu Caire, l'école de» 
langues. 
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I 

être question d'un islhme placé cosnmc une bamcro 
entre deux merSy lesquelles se rencontreront un jour ^t' 
où vogueront les na\ires à pliii nés voiles (2); dans deux 
autres chapitres du Coran (xxy et xxvii)» il est encore 
question de deux mers et d*une barrière qui les sépares 
mais l'auteur du poëme n'jr a pas fait allusibti. Ce n'est 
pas déroger à la gravilidë la âciêhce gébgraphîque qbd 
de donner ici un extrait de cette ooroposition. 

JobIard. 

Le poëme du cbeykhRefa'ha porte le titre de : Chant 
national égypiien sur lepercementde Tislbuie de Suez; 
il a été traduit par le savant docteur eU orientaiiste' 
Perron, et accoitlpâgtlé d*uri eoramefttahè. Voici d'a- 
bord un court abrégé de l'introduction du poëte arabe. 
a Au nom de Dieu clément et miséricordieux. .iGl^iirë 
» à Dieu qui fait naître e! rehblivbUe loul; qdî \\ trac4 
» Tordre du monde siir lin j>lan si àdndlrable et si régû- 
» lier... L'humble servilèdl' de Dieu, cheykli ftefâ'ita, 
» moi, j'ai dit: voici UH LHhhl faatiohal, le cîticJlHèlné 
fj qui aura l'honneur d'eire présenté au seuil royal (i). 

m 

» Mes vers sont un langage inspiré }}ar les faits, ils sont 
» d'accord aÇec le sëHis aclbël deâ choses. ».... 

ttr?8 â'Égyplè; rëjoiiis-tbl, 
ÈM % glorieds^ Utreciibii Be ton èâîU : 
Par lui Doas montons au faîte de la grandeur ; 
Il nous comble des bienfaits de ses œuvres. , 

(i) Le cheykh Refa'hâ a composé quatre ch^ints guerrier^ Jiour !i 
guerre de Crimée ; un s.iit que ieâ troupes cf^ypiienne^i s'y sont disùn- 
|ruées par levr vaUtu' et leur fernieté. 
(2 C'est ainsi que le l)'' Perron croit que l'on peut» ntendie I»- pn-îsage. 
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Sald est Tâme de son père, 
Il estJa puissance de ]a raison dans ses desseins: 
Par ses qualités natives et par celles quMi a héritées de son père. 
Nous revenons à notre antique éclat. 

Les États de TÉgypte se consolident, 
Les prospérités Tinondent. 

Ses anciennes gloires, elles sont connues do monde ; 
L^bistoire nous en a transmis les sourenirs. 

L'Egypte a rempli Tunivers du bruit de ses merveilles; 
Elle a créé d*étonnantes cités ; 

Elle a montré ce que peuvent enfanter les vertus patriotiques ; 
Et «es ruines nous racontent sa puissance. 

La première, elle fonda la monarchie, 
Et par là, sonitde Tobscurité. 
Elle s^éleva par-dessus les astres. 
Et ses monuments sont les annales de son passé. 

Jadis, on le sait, le Nil déversa ses eaux 
En un long canal, travail de la science. 
Qui les dirigeait à la mer de Kolzoum, 
Et que notre négligence a laissé combler. 

Et la fortune a voulu qu'il fût effacé I 
Aux flots du Nil cette route s*est fermée ; 
Elle était, pour nous, un grand chenal 
Où couraient fièrement nos voiles.. ••• 

Sald fournit avec enthousiasme ses propres richesses 
Aux travaux, et aux besoins de Tentreprise ; 
Il fournit les instruments et les bras des travailleurs ; [rinstant.] 
Grftce à lui, toutes nos forces, tontes nos ressources, se dressent à 

Egypte, sois glorieuse et fière. 
On rouvrira Tantique canal d'Omar; 
Ce travail, œuvre prodigieuse. 
Dont nos aïeux, une fois déj&, ont eu la gloire. 

Cet isthme, c'est un devoir sacré de le briser; 
La terre s'indigne et gronde de le voir exister encore. 
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La décision qui veut unir les deux mers est sans appel» 
En dépit de la résistance des ignorants 

Telle était la barrière qu^aox rivages barbaresqoes 
Se chargea de briser Tantique Alexandre ; 
Dans rbthme de Gadès 11 oofrit un passage ; 
Et nos livres noos en rétracent Tbistoire. 

Et les flots de IH)eeident s*imfarenl 
Aux flots méditerranéens^ conlondiisaTecevxt 
Le vaste Bogâz de Târik s'ouvrit alors; 
C'est la même œuvre que nous accomplirons auJourd'huL 

Cet Alexandre, le Zoal-Karnetn, c'est 
Hercule, ce personnage emblématique. 
Que les rêves de la Mythologie ont travesti ; 
Mais nous avons sur lui l'avantage de la vérité.*.*. 

Oui, ce vieux isthme de Sues, espace pierreux. 
Ce désert morne et vide, 
La mer va le reconquérir à son empire. 
Et allonger ainsi nos rivages. 

Vaste canal, qui fera honte à celui de Panama 1 
Son cours, lorsqu'il aura ouvert le sein de la terre. 
Sera pour le monde la route préférée. 
Et nos caravanes n'auront plus à se fatiguer. 

L*amour de cette mer pour l'autre mer 
Est comme l'amour de la perle pour le sein des beautés ; 
Là, nos navires se promèneront comme des flancés ; 
Et les hommes que nous aimons accourront parmi nous. 

Les hommes des déserts, les hommes des régions cultivées. 
Attirés par les charmes séducteurs de ce bienfait. 
Arriveront à nous comme les pluies fécondes. 
Et les merveilles de leurs industries viendront nous caresser... 



Ailes dire à l'Orient et à l'Occident, 
Ailes dire aux étrangers et aux Arabes : 
« Les distances ont dépouillé le voile qui les couvrait ; 
m Et notre Société est florissante à jamais. » 
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« L*étoile du commerce brille dans noire de). 
» La fortune revient habiter parmi nous; 
» La lumière des conseils des nations étrangères nous visite; 
» El notre espoir iPMcbe enfin )e bu(. » 

Courez dire aux peuples de PYénaen, 
De venir à nous des rivages d'Aden. 
Et ensuite, combien d'habiles spéculateurs des Indes 
Avec leurs riches produits abordo^QRt ch€% OOUSl 

Coure? annoncer à toutes les na lions, 
Aux royaumes, aux empires, 
Que nous avons pour tous une invariable amitié. 
Et que cette sympathie est eu |iai|$ un dQii de min^ç^^ 

Aussi les Zindj et les Ethiopiens, 
Par le commerce, prendront une nouvelle yie; 
La civilisation leur portera ses splendeurs. 
Et nos voyageurs fiicplorerpui cn^s Iqinlajnefi plages* 

Hâtez-vous d'ouvrir cette roule de bonheur 

• » 

Qui doit nous conduire à la Mekke, 
Aux saintes pratiques du pèlerinage ; 
C'est le prince de TÉgypte qui qpus protégé. 

Déjà il accomplit les routes de terre ; 
Il les garnit de fer ; 
Il les combine et les organise ; 
Nos voyages n'auront plus d'ennnis. 

Pourquoi lo père de Saïd ne peut-il voir 
L'exécution des projets admirables 
Qu'a conçus la pensée de son illustre fîls, 
Et qui uous rendront limpides l«îs sourc^sd^ I9 vie?... 

Nous rendons à noire Nil son antique couronne de splendeur; 

Désormais, nous n'avons plus rien à envier. 

< 

El Tyr et Garlhage, comment 
Rivaliseraient-elles aujourd'hui avecuousS.... 

Dans notre Egypte la vie est douce et sereine; 
Plus de superstitions, ni de préjugés. 



«f < »• »'« t 
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Nos armées donnent au pays la sécurité de la force, 
£t*grandissent sadi^nil<'>. 

Dans la carrière de riionncuret de la gloire, 
liions avoos des li^ros qui qbtienneaf in p^lpie «angtonie... 
£t nos coursiers ont-il$ donc des égaux ? 
Nobles coursiers (ionl le noble sang n'a pas de mélange..... 

Et puis, nos forces maritimes 
S'accroîtront avec le temps, 
Grâce au zèle attentif de notre souverain ; 
Mous avons devers nous deqa^i les constitaer. 

Satd nous a apporté la ptospériit^ ; 
Il'a la résolution qui maîtrise favenir ; 
il réalisera tout ce qu'il a donné d'espérances, 
"JÇ^i^t 4e preuves parlaptes dq^is raffiripe{|| 

Nous reviendrous sur la question de Tlsthme (]e 
Suez dans un prochain article. E.-J. 
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LA FRANCE. 

DBVX FBAGIIBNTS DE SON HISTOIRE GÉOGRAPHIQUE (1)» 
(Lus à la Commission centrale de la Société) 
Par M. ViviEK db Saint-Martin. 



§ I. Origines historiques. — Les origines delà France 
se confondent avec les origines de l'Europe, et elles 
en ont Tobscurité. Partout le souvenir des âges pri- 
mitifs a eu à traverser une trop longue suite de siècles 
profondéoaent barbares avant d'arriver au seuil des 
temps historiques» pour (|ue la tradition en ait pu gar* 
der la moindre trace. Les hordes â 4^mi sauvages qui 
forment le premier noyau de tous les anciens peuples 
ont d'ailleurs vécu pendant Mon des générations sans 
que rien dans leur existence isolée oiïrlt rélément 
d'une véritable tradition. Leurs déplacements même 
et leurs migrations, qui sont à nos yeux les grands 
événements des époques primordiales» s'opérant com- 
munément de proche en proche et sans doute à d'assez 
longs intervalles, ne devaient pas avoir pour deshom* 
mes sans demeure fixe l'intérêt que la perspective leur 
donne aujourd'hui pour nous. Il est donc aisé de coaa- 
prendre que chez les populations nomades dos premiers 
âges, le souvenir du berceau delà trihu ait dû s'affai- 
blir et s'effacer rapidement» et que tout indice histo- 
rique de la première origine des peuples se soit né- 
cessairement perdu. 

(i )Gea fragments sont extraits d'un ^rand dictionnaire géographique 
que préparc M. Vivien de Saint-Martin, avec la collaboration de 
plusieurs gfiograpbes et savants. 
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Ces titres d'origine qu'aucune nation de l'antiquité 
n'avait pu conserver et auxquels on suppléa plus tard 
par des récits légendaires, les études savantes de notre 
époque les ont en partie retrouvés. Un fait d'une im- 
mense portée que déjà Leibnitz avait entrevu il y a 
deux siècles, l'étroite affinité de presque toutes les lan- 
gues de l'Europe entre elles et avec une partie des lan- 
gues de l'Asie, ce fait a été mis depuis trente ans dans 
une complète évidence par les profonds travaux de plu* 
sieurs linguistes allemands, notamment de Willelm 
Schlegel, de Bopp, de Pott et de Jacob Grimm. Il a 
été reconnu qu'à l'exception des populations finhoisbs» 
qui, par leur type physique comme par leurs idiomes 
appartiennent à une souche distincte, les diverses na- 
tions de l'Europe parlent des langues originairement 
très rapprochées, sinon identiques, et que toutes ces 
langues ont par leurs radicaux comme par leur con- 
texlure grammaticale, une étroite analogie non-seule- 
ment avec le persan actuel, mais surtout avec le zend, 
qui était la langue de la Médie et de la Bactriane, et 
avec le sanscrit, qui est la langue de l'Inde ancienne. 
Ce n'est pas ici qu'il convient de nous arrêter aux dé- 
ductions historiques de cette belle découverte de la 
philologie comparée; on en peut voir un exposé plus 
étendu au début de notre article ëuropb. 

Nous nous bornerons à rappeler que la disposition 
naturelle du continent européen par rapport à l'Asie, 
d'accord avec les indications qui se tirent de la compa- 
raison des langues européennes entre elles et avec le 
sanscrit, montre que la population ancienne de l'Eu- 
' rope a dû se former de plusieurs immigrations dis- 
tinctes, parties dé l'Orient à des époques successives. 
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Ces imrQJgrjilions-ont eu lieu dans des temps incon- 
nus, mais toutes sont antérieures aux plus vieilles Ira- 
ditions. Les plus anciennes, ayant Tesnace ouvert de- 
vaqt elles, traversèrent les plaines sarmaliques (ce qui 
forme aujourd'hui la Russie méridionale), se répan- 
dirent sans s'y arrêter dans JM régiorf centrale qui a 
pour limites le Danube et 1^ Baltique, frai|chireht le 
Rhin ou les vallées helvéliennes, etpe s'arrêtèrent qu'à 
l'Océan. Celles qui les suivirent, trouvant |es contrées 
extrênios de l'ouest déjà occupées, niî dépassèrent pas 
le Rhin; d'autres durent se porter au nord dans les 
presqu'îles entrecoupées qui resserrent l'entrée de la 
Baltique, ou pénétrer au sud dans la grande péninsule 
ui a pris plus tard le noui d'Italie, ou se répandre 
lans les plaines du bas Danube, et par le I^anubc dans 
les âpres vallées de laThrace et dans les pays favorisés 
qui entourent la merEsj;ée; les derniers enfin durenl 

planter leurs tentes au milieu des steppes immenses 

* . , ■•'■'. -if . - » » » 

qui s'étendent du Pont-Euxin à la Baltique, entre la 
Vistule et Ig Volca : ceux-ci sont les Sarmates des an- 
ciens auteurs et les Slaves des temps modernes. Les 
migrations antérieure^ sont également devenues la 
souche de grandes nationalités distinctes, au midi les 
Pélasges, noyau de la nation hellénique ; sur l'autre 
bord du golfe Adriatique, les Osques de l'Italie, anlé- 
rieurs aux Etrusques et aux Latins; au centre même 
de l'Europe, les Teutons, ancêtres des nations ger- 
maniques; sur la Baltique occidentale, les Kimris.an- 
pelésKimméri (Cimmériens) par les Grecs, et Cimbres 
par les Romains; plus haut encore dans le nord, les 
peuples Scandinaves ; ? l'ouest du Rhin jusqu'à l'Océan, 
les Celles ou Ga^ls, qui s'étaient aussi répandus 



(27 ) 

dans les lies Bvitaoniques. Ce groupe immense de 
peuples congénères a été désigné par les ethnologues 
sous Pappellation de famille indo-germanique, moins 
convenable cepcnrlant que celle A^ indo'européens. Au 
sud -ouest, vers les Pyrénées, les Celtes touchaient à 
une autre race, celle des Euscariens ou Ibères, qui 
occupaient de toute antiquité la Péninsule hispanique, 
et dont les descendants son! aujourd'hui désignés sous 
le nom de Basques. L'origintî des Ibères est très pro- 
blématique. L'analogie sembieraitdovoir les rattacher 
a l'immense famille indo-européenno, dont ils se- 
raient le plus ancien rameau peut-être modifié par le 
mélange d'un élément africain (les Berbères) ; néan- 
moins leurs affinités avec le reste du groupe sont très 
faibles, et leur parenté indo-européenne n'a pas été 
jusqu'à présent suffisamment constatée. 

délie des Celtes eux-mêmes a été longtemps révo- 
quée en doute, même par les savants qui ont les pre- 
njiers éclairci dans ses généralités la question des ori- 
gines indo-européennes (notamment par Will. Schle- 
gel, dans son Mémoire sur T origine des Hindous, 1833, 
chapitre vm, au vol. II îles Transactions of tke Royal 
Soc, qf Littérature, ou dans ses Essais lit fera ires et his- 
toriques réunis en un volume, 1842) ; mais depuis vingt 
ans des études spéciales et très approfondies ont mis 
ce fait important hors de discussion (Ad. Pictel, Sur 
r affinité des langues celtiques avec le sanscrit ^ dans le 
nouveau Journal Asiatique, aux tomes I el 11 de 18S6, 
et à part, 18 7; Fr. Bopp, Die Celtischen Sprachen in 
ihren Verhàltnissé mit dem Sanscrit, etc., dans les mé- 
moires de l'Académie de Berlin, de 1838; L. Diefen- 
bach, Celtica, 1839-40, etc.). Une autre question contro- 



( 28 ) 

versée a été celle de la nationalité des Rimris» que les 
uns rattachent à la souche celtique» d'autres à la sou- 
che germanique ; mais bien que la plupart des téaioi- 
gnages anciens semblent impliquer la parenté germa- 
nique (Spener, Noticia Germaniœ antiquœ, v, I, 1717 ; 
Zeuss, Die Deutschen und die Nackbarstâmme, page lài., 
1837, elc), le nom de Cfmri on Kimris, que se don- 
nent encore aujourd'hui dans leur propre langue les 
Gaëls du pays deWales en Angleterre, parait apporter 
une raison déterminante pour l'origine celtique. Il ne 
manque pas d'ailleurs de passages dans les auteurs la- 
tins où les Cimbros sont désignés comme un peuple 
gaulois. Les indices contradictoires et l'incertitude qui 
en résultent, proviennent sûrement de ce que les 
Kimris; arrière-garde en quelque sorte de la migration 
celtique, étaient restés en deçà ou à l'orient du Rhin 
inférieur où ils se trouvèrent en contact immédiat» et 
par suite en rapports fréquents» avec les tribus teuto* 
nés, et cette position, jointe à la connexion primitive 
de langue et^'origine entre les Teutons et les Celtes, 
en avait pu faire aisément une sorte de race mixte. 

Nous avons dû récapituler sommairement, afin de 
rendre aisément intelligibles les détails fournis par les 
auteurs de l'époque romaine sur les habitants de la 
Gaule, cette grande question des populations primiti- 
ves de l'Europe telle que l'ont faite les éludes linguis- * 
tiques de notre temps; mais c'est à l'article particulier 
de chacune des races ou des peuples mentionnés qu'il 
faut chercher le détail desfaits particuliers (Voyez, ou- 
tre le mot EuB0P£, les articles Ib^bbs, Osqubs, Ligubbs, 
Etbusqubs, Pêlasgbs, Thbages, Tbutons, KiiiBis, Bel* 
«B8» Cbltbs, Sgawdinavbs, Slavks). Il est temps de 
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nous renfermer dans les limites mêmes de notre 
Gaule. 

Les Celtes ou Gaêls» ainsi qu'on Ta vu, en ont été 
les plus anciens habitants historiquement connus; 
néanmoins la zone méridionale du pays était occupée 
par des populations de race ibère ou euscarienne, qui 
avaient dû y précéder les Celtes. L'époque et les cir* 
constances de la rencontre des deux races sont abso- 
lument inconnues. Sans doute il y avait eu pression, 
refoulement, luttes violentes.^ En définitive, ces deux 
races s'étaient mêlées en partie et réciproquement 
débordées. Les Celtes avaient franchi les Pyrénées jus- 
qu'à TEbre et au delà, et y avaient formé avec les ha- 
bitants antérieurs une population mixte que les an- 
ciens ont connue sous le nom de CsLTiBkRES ; dans une 
autre direction ils avaient longé la côte jusqu'à l'an- 
gle nord-ouest de la Péninsule, où la province de Ga- 
lice a gardé leur nom, et de là ils avaient aussi tourné au 
sud en suivant la côte occidentale, remplissant de leurs 
établissements la contrée qui fut autrefois appelée 
Lusitanie, c'est-i-dire le Portugal actuel. D'anciens 
auteurs signalent des Celtes jusqu'aux environs des 
Colonnes d'Hercule , notre détroit de Gibraltar 
(W. von Humboldt, Priifung der Untersuchungen ûberdie 
Urbewohner Hispaniens^ 1821, § A3 ; Ukert, Géographie 
derGriechen und Borner, tome II, 1821. On peut lire 
aussi sur ces anciens temps de l'Espagne le premier 
chapitre de Y Histoire d^Espagne de Charles Romey, 
1839, où il y a de bonnes remarques). De leur côté 
les Ibères avaient gardé au nord des Pyrénées la plus 
grande partie du bassin de la Garonne (ce qui a été 
connu plus tard sous le nom d'Aquitaine), et sous le 
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nom de Ligubiîs, ils bordaient toute la côte méridionale 
depuis les Pyrénées jusqu'aux Alpes (le Roussillon. le 
Languedoc etla Provence des iexnps postérieurs) ^ s'é- 
tendant même au delà des Alpes dans une partie de 
la liaute Italie. 

Tel étail, bien des siècles avant l'ère chrétienne, 
le partage des populations dans le sud de la Gaule. 
Tout le reste du pays, de la Garonne au Rhin> était 
rempli par la race gauldise ; avec celle particularité , tou- 
tefois, que la zone septentrionale, entre la Loire infé- 
rieure et la mer du Nord, appartenait à une branche 
distincte, désignée à Touest sous Tappellalion d'i//vwo- 
ricains {Jrmorik, les littoraux, les maritimes), et à 
Test, vers le Rhin inférieur, sous la dénomination de 
Belges. Un écrivain qui de nos jours a éclairé d'une lu- 
mière toute nouvelle l'obscur chaos de nos origines, 
M. Amédée Thierry dans son Histoire des Gaulois (qua- 
trième édition, 1.844, introduction), identifie cette 
branche armoricaine de la race gauloise avec les /f/V/i- 
ris\ et ses vues à ce sujet, savamment étavéos de tous 
les indices qui se peuvent tirer des témoignages histo- 
riques et de Tethnologie, ont été admises par le plus 
grand nombre de ceux qui se sont occupés depuis \qvs 
de l'histoire générale ou clés antiquités de notre patrie, 
L'drrivée des Kimris dans le nord de la Gaule parait 
avoir été très postérieure à celle des Gaëls ou Gaulois 
proprelnent dits, et leurs établissements ne sont pas 
d'une seule époque. M. Amédée Thierry croit que la 
première apparition des Kimris-Armoricains à l'ouest 
du Rhin doil se placera la fin du septième siècle avant 
riotre ère (vers l'an 600), épo()ue où les Kimmeri men- 
tionnés par Hérodote (au 16* chapitre de «^on le»* livre) 




( 3i ) 

furent expulsés de i*Âsîe occidenlale (eh éio, selon la 
chronologie de Larclier), et il raliache à cette foriiiii- 
dable invasion kiinrique les grands déplacements de 
populations gauloises, que l'on voit dans le même 
tëthps se porter à la fois sur Tltalie et vbi^s la Grèce à 
ti^âvers la Germariiei Sans dotite les rapprochements 
de m. Amédée Thierry ne sont que des hypothèses, 
puisque aucun témoignage direct n'établit expressé- 
ment le rapport de ces anciens événements, mais il 
faut reconnaître que ces hypothèses sont bien liées, et 
qu'elles réunissent au moins une jurande somme 
de pjobal)ilités. S'appiiyant d'indices analogues, 
M. Tliîi^irry croit pouvoir placer rétablissement ai^s 
Belges, !a seconde colonie kimiique en Gaiile, deux 
siècles environ après celle des Armoricains. 

Dans le temps où l'on suppose (|ue la migration ar- 
iiioricaine s'emparait violemment du nord-ouest de 
la (Graille, dn événement avait lieu sur la côte opposée 
qui ndarque une ère importante dans l'histoire géogra- 
phique de noire territoire: c'est la fondation de Mas- 
silia sur la côte ligurienne pai* une colonie de mar- 
chands phocéens. Cet établissement eut lieu aux envi- 
rons de l'année 600 avant noire ère; on sait que là 
âlas^silia phocéenne est devenue notre toodeirné Mar- 
seille. On a des monnaies des premiers temps dëMàs- 
sîliâ, qui porteliî la tête du Dauphin (p/iôké), syniDolê 
adopté par les Phocéens \Reuue numismatique ^ loâôj. 
Bienl6l la cote de la Ligurie se couvrit de coiîiplbirs 
hiassiliens, et leis Grecs asialiques y firent un cclmîiiêrce 
très-suivi. C'est de là que partirent lés premières lio- 
tlbris qiii parvlnrenî dans la Giece. sur la Gaulé et ses 
ilâoitanls. Mais ces riotibns anciebiies, dbrit oh retirolive 
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la trace dans les fragments qui nous restent d'Hécatée 
de Milet (ôOO ans avant notre ère), de Scylax (peut-* 
être postérieur d'un demi-siècle)» d'Éphore de Gumes 
et de Théopompe (vers 350), et surtout dans un poète 
latin beaucoup plus moderne, Rufus Festus Avienus, 
qui s'était attaché à réunir les informations des vieux 
auteurs sur la Méditerranée occidentale , ces notions» 
disons-nous, ne pénétraient pas bien avant dans l'inté- 
rieur du pays. Le nom sous lequel la généralité des 
habitants est désignée dans ces anciens auteurs grecs 
est toujours celui de Celtes (Keltes, selon la pronon- 
ciation grecque) ; c'est aussi sous cette forme qu'Hé- 
rodote parle de ceux de Tlbérie, les seuls qu'il ait 
connus. Dans les auteurs latins, au contraire, avant et 
depuis César, la forme toujours employée est celle de 
Gain, Gaulois (Galls, Gaëls). Ces deux formes, Cefies 
et Gaulois, ne sont-elles au fond qu'un seul et même 
nom, dont la différence provient de quelque circon- 
stance locale, ou bien se rapportent-elles à deux ethni- 
ques réellement distincts, et quel était le rapport de 
ces deux ethniques? — questions débattues et asse£ 
obscures, dont nous devons renvoyer l'examen à l'ar- 
ticle consacré aux Geltks. Ajoutons encore ici, pour 
terminer ce qui regarde les commencements de l'his- 
toire géographique de notre territoire, que ce fut aussi 
à un navigateur massilien, le célèbre Pythéas, que l'on 
dut les premières notions sur les côtes occidentales de 
la Gaule, baignées par l'Océan. Le voyage d'explora- 
tion de Pythéas dans les mers du Nord est du miliea 
du IV* siècle avant notre ère, c'est-à-dire antérieur 
seulement d'une quinzaine d'années à la grande expé* 
ditîoQ d'Alexandre , qui devait tant ajouter aux coo«* 
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Dsksaiices géographiques sur l'intérieur de l'Asie et 
les parties orientales de l'ancien monde. 

^ IL Les Romains en Gaule. — Cependant la puissance 
do peuple romain » si longtemps contenue dans les 
étroites limites du Latium et de l'Italie centrale, s'était 
rapidement étendue, aussitôt après la destruction de 
Carihage, sur les territoires gaulois de la Haute* Italie. 
Détraite autrefms par Srennus, et depuis souvent me* 
nacée par les bandes gauloises» Rome avait à venger 
de vieilles injures en même temps qu'à satisfaire aux 
exigences ambitieuses de sa |)olitique. Cent <]uatre- 
vingt-fauit ans avant notre ère, tout le bassin du Pô, 
formant ce qu'on nommait la Gaule cisalpine à cause 
des anciennes colonies gauloises qui l'occupaient» re- 
connaissait la domination romaine , et de ce côté la 
république n'avait plus d'autre frontière que la ligne 
même des Alpes. Bientôt cette limite fut franchie, et 
les Romains foulèrent le sol de la Gaule où les avaient 
appelés les Massiliens que menaçaient les tribus voi'* 
sines (15A ans av. J.-C). Cette guerre commencée è 
titre d'alliés, les Romains la poursuivirent pour leur 
propre compte , imprudemment provoqués par les 
Allobroges; une sanglante victoire mil en leur pouvoir 
tout le pays compris entre les Alpes et le Rbône, c'est* 
à-dire ce qui devait former plus tard la Provence et le 
Daupbiné, avec la Savoie. D'autres peuples s'étaient 
joints dans cette guerre aux Allobroges : leurs terri-* 
toires» situés à l'ouest du Rhône, tombèrent également 
sous Fadministratiorl romaine. Rome forma de ces 
contrées nouvellement acquises un grand gouverne- 
ment (121 av. J.-C), qui de sa capitale Narbonne 
{Narbo) prit le titre de Provincia Naré^nnensts, mais 

XII* miLLET. 3. 3 
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quti Tuiagt désigfiftptbfi coimautlfoitQt ion* l*«ffMl« 

lation de Province roonaine» ou iicnpbiBiint Piwfmcim^ 

lé Pirovincê. La Prv^iàte coitiprônait lou4 U bdsidn du 

Rfa&fie (moins la Seéne) , «t en mitre la régîM lillareli» 

qui 8-élencf du Rhéne inférieur â l*eslréaiité oiîellMU 

des P]frèinéé84 Le Jure [Jam Mans) ei leu GivraoM 

(ûehénnâ, dftné Flirte) le fé)>aroient de le fianle îndA^ 

petidante; le Vtir [Vtinis) furuitiit ta Itfllite du cAlé di 

rilfllie , et du c6té de rHiapente elle se leriniiiett è 

Vè9vêHn (Mêla» Mv« iii 6)» île même qu'aujourd'hui 

etiéofe hi baie do Cerbères uian|ue le thmie eaire le 

Prsn(?i' et rBspfagnei Pline « deui eièclee plue ter4# 

exalte rescelktice de la Narbonneiseï que le riebese^ 

de son éeU réietidiie de son (^eiaiiiéroe el les miBuiie 

poHee de se» hal>iten(B feieaient piut6l« dit*il» vessem^ 

bler 6 utie autre halte qu'à uoe simple profio^fi (Plii)e« 

Su 6< ch< de son Ut. tu)> 

^ Ou Sait qMel enebuinemeoi de cireoMtsoQes anumn 
\t guerre des Caulys que César a eaeoiitée deos eto 
Mèmoiree, et comment eelte guerfese se termina» epr4f 
neuf ann<kes d'une lotie opinifttre (dt Ton M A l'an tO 
i¥i Jé->C.)« Pl^i* i'anneaioD de le Gaule entière au tfrcit 
toire do Is République. Les poys geuloia en delnir» 4i 
le Profinoe^ sur lesquels on n'ofok eu jus^ui^U qt|« 
des notions très vi*gues et très întow pintes» devinrent 
à partir de oeiie époque une des parties de i'eix^pifff 
les fuieoft éonniies» PoUclont neuf onniee Céeor el usi 
légions oveiont sillonné dent tous les sons te tbé<itre 49 
le lutte, et il ovait nftceMairement jipfteqeilHi sur \p pays 
et ses tiebitanie* toutes i#s informations qui impprtfiit 
* un général. Ces informatiops, dont i'prigifif gaventil 
rexBcttiode» les CoifWMattm^s pou% |es fof^i oi^mittro 
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fiDoiot en 0uli8l«ncc ; car le style de Céspir 9srra(Hde 
«M^fl^me 8M i9»fitH:btô# Il point à largos Irai U pluiôt ^*il 
Ht àèQrii tfM !• scrupule itlinutiem dij^ géogrfip^i 
II a'jen maaùoiipa paa moini (in oombra conaidér 
ffnUe de peuplée ( mianta- dix ^ sept ) , ain»i qu*uo^ 
lirapde quanlilé à» villes et de rÎTtères» et il de«iie d« 
précieuK détails sur I^s £S«u»s> les usegH^s» IVrgepit 
«etion eif ile et les croyances religieuet^s: de ces peit^ 
pies» Ces détails i»Dt pour nous d'autant plus d'intéréti 
qa'Bprèe tou4 les 6aul«}is SQOt nos lériiablts ancètreê» 
toalgré riœisiistion partielle dû sang étranger de dir 
wree origine, et la superposition des triluie germani* 
cpses et gothiques qui ne eommencera que cinq sièeles 
el demi après le temps de César* La conquête de ia 
Gaule et son iqeerporation à rempire durent être loe* 
çMÎBn d'autres relations qui ne soi^l pas venuas just 
qu'à nous ; car &trabon et Plints qui écrivaient enviroil 
im siàelç après CéMlr* fournissait un certain nembré 
de notions nouvelles» et Plinç. an particulier^ ajolilë 
beaucoup à la liste des peuples mentionnés dans leë 

Celle nomeneleture des peuples gaulois est fort irn^ 
fw»rtaiste» npn*«euleinent par ses rapports avec ritisloisè 
des anoiens temps du paya* mais aMSsi parce qit'elU 
eat pour nous le preniier point de départ d'un gran/i 
Mffîbre de dénonçiinatiun» de provinces ^ de caolona 
q^i QjCit tçBvefr'sé )et .^ièel^s, et qui forment #ricpra le 
f^d 4e la géographie de la France. La liste la plua 
camplite qu'on en ait dres$4e est cf^Jle de M* Gu^rard» 
dans ion ejcellenl Esmi sur h système des diviâi^HS 
twritQfialçji fk la Gaule ^ 1332; c'est cellç qua jRûna 
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La Gaule, dans son ensemble, était renfermée dans 
le cercle de limites naturelles que lui tracent la Médî*- 
terranée, les Alpes, le Rhin depuis sa source jusqu'à 
ses embouchures, l'Océan et les Pyrénées. Elle corn» 
prenait ainsi, outre la France actuelle, la Hollande, la 
Belgique, la Suisse et la Savoie. Dans cette étendue, les 
habitants eux-mêmes y reconnaissaient troisgrandes di- 
visions, divisions plutôt ethnographiques que géographi* 
ques, c'est-à-dire essentiellement basées sur la distinc* 
tion des habitants par rapport à la langue, aux mœurs 
et aux traits physiques. C'est ce que dit César au début 
de ses Commentaires: « Toute la Gaule se divise en trois 
parties, dont Tune est habitée par les Belges, Tautre 
par les Aquitains, la troisième par ceux qui dans leur 
propre langue se nomment Celtes, et que nous appé^ 
Ions Gaulois : tous ces peuples diffèrent par la langue, 
les institutions et les lois. » César ajoute que les Gaii« 
lois ifialli) étaient séparés des Belges {Belgœ)^ par 
la Marne [Matrona) et par la Seine {Sequana) , et des 
Aquitains {Aqmtani)^ par la Garonne [Garumna] ; il dit 
encore que de tous ces peuples, les Belges étaient les 
plus belliqueux, parce que, plus éloignés que les autres 
de la civilisation de la Province romaine ; ils étaient 
rarement visités par les marchands qui apportent avec 
eux les choses propres à amollir les esprits, et que» 
voisins des Germains d'outre-Rhin, ils vivaient dans 
un état d'hostilité perpétuelle. Nous savons que, d'après 
toutes les inductions historiques, les Belges étaient 
arrivés dans le nord de la Gaule longtemps après Téta* 
blissement des Celtes ou Gaulois proprement dits, et 
qu'entre la langue des deux peuples, comme entre 
lem^ mœurs et leurs habitudes, il h'y avait que ces 
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différences qu'une longue séparation » un déf eloppe- 
ment isolé et un état différent de civilisation mettent 
entre deux branches d'une même race. Mais la diffé- 
rence étoit bien autrement profonde entre les Gaulois 
et les Aquitains. Ici la dissemblance était radicale. Les 
populations que César réunit sous Tappellation d'Aqui- 
tains appartenaient» nous l'avons vu, à la race eus- 
karienne ou ibère de THispanie, dont la langue, à en 
juger parce que nous savons du basque actuel» n'avait 
aucun rapport » au moins extérieur» avec les idiomes 
celtiques ; et de plus» Strabon a soin de faire remar- 
quer ex|)ressément , et à deux reprises» que par les 
traits et la conformation physique les Aquitains diffé- 
raient complètement des Celtes. 

Déjà, dès le temps de César, les rapports habituels 
des Massiliens et des Romains de la Province avec une 
partie de la Gaule avaient jeté parmi les Gaulois du 
centre les premiers germes de la civilisation ; les pro- 
grès en furent plus rapides» et s'étendirent plus loin 
après la conquête. Strabon» au milieu du i*' siècle de 
notre ère, remarque expressément que le goût des 
lettres et les habitudes paisibles de l'agriculture ga- 
gnaient de plus en plus parmi les habitants indigènes. 
Il est à croire» néanmoins, que cette influence de la 
civilisation grecque et romaine s'était surtout fait sen- 
tir sur les chefs et parmi la classe élevée de la nation; 
le gros du peuple n'abandonne ou ne modifie pas si 
aisément les habitudes primitives. Les druides» mi- 
nistres du culte national» maintenaient d'ailleurs de 
tout leur pouvoir les usages et les mœurs antiques» Le 
Gaulois» de même que les hommes de race teutonique» 



était iict de sa lotigue chevelure biodda que le fer 
i^ucHail à peine; le peuple laissait aussi eroltre 9m 
blirbe, mais les nobles tie conservaient que de longues 
fnoustachcs. Cet usage de porter la chevelure longue 
avait autrefois fait donner parmi les Romains le nom 
de Gaule chevelue, Gatlia comata , à toute la Celtique 
efl dehors de la Pi'ovince, de même que lors des pre-* 
tliiers rapportii avec les populations voisines du Rhônei 
lèa Romains, qui avaient retieontré là pour la pre*' 
fnière fois, à ce qu'il parait, Tusage^ nouveau pour 
euï, rlu vêtement sel^ré suit jambes que lass anciens 
Gaulois nommaient brague, en avaient Ciré poor celle 
partie de la Gaulé méridionale la dénomination de 
Gallia braccato ou Gaule braguée. Les paysans de ocf* 
laines parties des Alpes, de même que ceux de plu* 
Meurs provinces de la France centrale et de toute la 
Normandie, ont conservé ces ternies de brague ou braie 
J)«ur désigner cette partie du vêtement que Ton nona-» 
iliait plus généralement autrefois bauts-de-chausses et 
fculottes, prédécesseurs du pantalon actuel. Le met 
existe aussi en Ecosse, et les Anglais eux-mêmes ont 
leurs breeckes. Le Vêtement dé dessus des Gaulois élail 
la saie, sagum, sorte de manteau rond de laine bario- 
lée et agrafé au cou, dont l'usage s'est également 
perpétué dans une partie de nos Campagnes. C'est le 
blouse du ronlier. Dans les combats» le Gaulois atait 
pdur arme offensive le glaive long et largo, la kellaw 
barde munie d'un crochet, la plqtre npmmée msêtmsj 
le gais qui était un essieu durci au feu, la hache, la 
javelot, la fronde, Thrc et les flèches; pour défenta* le 
Isotle métallique, dont Tusage parait être très ancia»^ 
le casque et la eulrasse en fer battu, dNine ii 
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tlofi pins récente et raotOA g^iiéralu» enrin un b^ttoti^f 
hmg» étroit» reelanguluîre, queiquefoti erné de wur 
leuri et et figures en relief. L'usage dea ehara finate 
êé faux tie leur Mail pas étranger* 

Quant au caraetère, Cléaar rend aui Gaulais ça \ir 
âdoignage que c'était un peuple d'un eapril vif al pA« 
tkétttkhi. Galle êummâ gêmuê êBlêrêêê^ qu'oa lea teofil 
pùut les plu« grands guerriers et Jes pltts viilianti 
bonaméêi du tnonde i qui wrtute Mk tmnAks g0BHèm 
prœ/hrébantur^ et il fait dire au géoéfeiii V#reiR|^l|« 
^rli, dans utie assensblée de eeoi de la naltoa, l|iHi 
toutes les fuis que les forct^a de la Gaule aa triusi^t 
f nie rit bien unies, toute la lettre enaanble m serait pM 
êàpable de leur l'éskter. Cet bofnRM^e randti à 1* vartil 
guerl^ière de nos aïeux se fr^ttre répété dana hîiB 
éfauires auteurs. 

Dés éaba^es cireolabnia^ii oblonguea» cafiyitHiitas an 
piènt, enveleppées da claies et eouver lea eo obai»4«ie4 
#u de planelies et de terre liAttiie, éiaîeni la demaiir^ 
éotncnUBe du paysan gaulais^ (Vitriivai a9 ohafh i*'d(i 
âdâ fi* tivre.) Un endos appflé goj^ y éUit Qu^ligu i 
é^«9t de là qu'est ven» notre naol jardin , 9I c^w dK 
éMrtii en tisage dana ie nord de la FrftDGa# Un certaia 
tioiiibrf de ces babi talions rttstlqyaa« semées daita It 
Hmp9tgné k proxiaailé d'une rivièra ou d'uil bçis, idVn 
lËtdêAt une b#«rgade 1 «t eas baurgadel d^vaiaiU ^trQ 
ivès tiombi«u«es« à en juger par la popui^ûoi^^ C^nH^ 
dérabk qui couvrait la sol. Las Gaulois Maiwt ausai 
des villes daM TaocepUon propre du »»at« fDtoiiréfS 
de moraiiiea et muniea de nsayens dç détapsa. l»es 
IMta ittèè et ^fpédum «a ^noasiirent très fréquçn^iAf nt 
MM César. ^iNt^ééian ebaa (aa Biè«riBea4ft<Mi). ^a« 
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àia chez les Mandubiens, Uxellodiamm chez les Gadurces 
(pays de Gahors), Gergoi^ia chez les Arvernes (Au?er- 
gnats), Genabum chez lesCarnutes (pays Ghartrain et 
Orléanais), sont celles qui font la plus grande figure 
dans les Gommeniaires. Outre les villes permanentes» 
un gfand nombre d'enceintes fortifiées, sur les hau- 
teurs et dans les lieux difficiles, servaient temporaire* 
ment de lieux de refuge et de défense en cas d'invasion 
du pays; les Belges et les habitants de l'Armorique» 
moins civilisés que les autres peuples de la Gaule, el 
chez lesquels on trouvait moins de villes permanentes» 
urbesp avaient surtout un grand nombre de ces enceintes 
retranchées auxquelles Gésar applique habituellement 
le nom d'oppida. Quelques-unes étaient d'une étendue 
considérable. Beaucoup de ces enceintes tracées sur 
des éminences qui sont répandues dans tout le nord 
de la France, où on les désigne sous les noms popu- 
laires de Camps romains et de Camps de César ^ ne sont 
certainement que des retranchements gaulois : telle 
est, près rie Dieppe, une enceinte connue dans le pays 
sous le nom de cité de Limes. Beaucoup d'autres ont 
dû devenir par la suite le site de villes et de châteaux. 
Il est quelquefois difficile de distinguer dans les récits 
de Gésar ces retraites temporaires des villes propre* 
ment dites : de là est venue l'erreur d'un écrivain qui 
a soutenu qu'avant la conquête romaine les Gaules 
n'avaient pas de villes permanentes (Dulaure, dans les 
Mémoires de la Société des antiquaires de France, U il» 
1820), paradoxe que plusieurs archéologues ont soli- 
dement réfuté, ou plutôt qui se réfute de lui-même à 
la lecture des Gommentaires (Golbéry, les Filles rasées 
par M, Dtdaure et rebâties par M. Golbéry. Paris, 1821 ; 
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GaumonI, Cours d'antiquités monumentales^ %• î, ISSO» 
p. 176; Uken» Géographie der Griechen und Rœmer^ 
U m» 1832, p. 219; Walckenaer» Géographie des Gaules^ 
U i, 1839, p. 2hài etc.). Dea villes supposent des routes, 
d'autaut plus qu'il est question de chariots traînés par 
un ou deux chevaux pour le transport de denrées ou 
de marchandises; mais les routes gauloises étaient 
loin sans doute d'avoir la régularité monumentale el 
la solidité des routes romaines qui les ont remplacées* 
Nos ancêtres étaient néanmoins, selon toute appa* 
renée» dans l'usage d'y marquer les distances au moyen 
de bornes milliaires, ce que l'on peut induire d'à» 
bord de l'existence certaine d'une mesure itinéraire 
propre aux Gaulois et que les auteurs latins appellent 
ieuga (d'où est venu lieue), et ensuite de la dérivatioa 
très probable de ce terme Ieuga que l'on rattache aux 
mots leach, leoughj qui signifient pierre dans les dia* 
lectes actuels de l'ancien celtique (Camden, Britannia^ 
c* 1 ; Fréret, Sur les colonnes itinéraires de la France où 
les distances sont marquées par le mot leugœ, 1739, ao 
t. XIV des Mémoires de l'Académie des inscriptions; 
d'Ânville, Éclaircisseinents géographiques sur l'ancienne 
Gaule t 17&1, p. 117, et Traité des mesures itinéraires). 
Même dans les itinéraires romains, on trouve les dis- 
tances marquées, en dehors des limites de la Province» 
non plus en milles romains, mais en lieues gaulobes, 
comme les textes en avertissent expressément. On 
comptait communément la lieue des Gaules comme 
l'équivalent de quinze cents pas romains ou un mille 
et demi (Ieuga autem gallica mille et quingentorum 
paasuum quantitate metiUir, dit Jornandès, De rébus 
Goth., c. 36y et l'itinéraire manque en effet en plu- 
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•tMfê <n)^r0iU c^të proportion entre ié rallie et li 
Uéué). A tê eompte, I0 mille étant supputé de 706 
UAêêi selon les rei^herchés moderrfes les plus eiâetei 
(Wiilekentier), la Ueue gauloise aurait mesuré iihO 
toiles (iMl mètree). Mais mie étude récente trèâ par* 
Meulière sur ee sufet semble démotitrer ^ué cette prd* 
{lertien eaacie «ntre te raille roniain et la liéue des 
Saules (eorresporidanee eft effet assez èttraordltiairèf 
0fiti« deux mesures d'orîfi;ine tout A fait dlfférèriie) 
n^éleit qu'un eliiffre de eonveniiou adopté par IfS Ro- 
niaitia pour la eMunacdité des éireluailons, et qëe dans 
le fàil la véritable lieue gauloise (^teit un peu plus tort* 
gue que ne la font les HinermHa. M. Pistolet de 6aifft«' 
Ferjeui» outetir dn méinolre où cette tliése est }ttdi- 
elenêement développée, eroii pouvoir évaluer ia Mené 
à Mli mètres» ou ifAO taises {Mémoitt èuf PantiéttHê 
Hmtê gêuhàêe, Ghà)on*sui>4SaAne, ISftl). On sent bien 
f|ue les ehiffres ne sauraient avoir ici qu'une valeur 
ipproklraative. Mais au total on voit que ia lieoft gâu*' 
Mse, ou, pirtir nous exprimée plus exaeteinént, ti 
tie«ie gftlto^roœaine, était précîsémeftt la moitié de 
BMre Heue géc»grepldc|iie de Sft au degré (1^80 toises)! 
•( eomme on sait que la lièue germanique (le raàffM 
naage sur le dl*dite du Rhin était le double de la tkué 
deè Gaulés {hugœ duœ, fé est rasîa Unti^ eill-il dit diilM 
irti decdtnent du ix* siècle), il résulte que Cette Jîetitf 
germanique» dont les Pranes apportèrent satis d<mt« 
Pysage avec etix» s*est substituée après lev* sièi!lèft 
|*ftneien«ie lietse indigène dans tOtit le nèrd An U 
FrtiMe, OÙ elle est devenue In Heue commune. Eti éedi 
êttcoré nous smiimès restés les héritiers directe éM 
OiuMs nos premiers àvieètrès. 



Ai l^'on Interroge tes anoîens mooaiiiottto siip I^Étol 

eMt et poKtique de la natioa gauloise, on toit quHl y 

ft^ait on Gaule deitx Castes bonoréas al putaaanloaa 

les droid^ ei les nobles ou chefs [equàês^ lea ohefa<* 

liera,, selon reipression de César), mais que le gros da 

peuple n'afait aueon rang dans l'État. Qoelquea pea« 

pies étaient gouvernés par des rois 9 la plupart (br* 

saaientnon pas des républiques dant la pure aceeption 

du mot, mais des oligarobies tempérées par Tiiiflueiiee 

tfaéocratique. Au total, les druides* interprètes et mi* 

mslresde Iti divinité» étaieni les sages et lea instiluleoie 

é^ le nation. Ils en étaient aussi les piges. Ils ne îwt* 

maient cependant pas, comme dans les théacraties de 

VOHentf un® ûaste héréditaire et infraacliissaUe, Les 

ftmelinns du druide étaient aocessiblee à teuai seule» 

mest l'inittalion élaîl longue et rift^oreuse* « Les 

druides» dit Mêla, ceuimuriiquent une feule de een^ 

Ofiiasancea «us plus distingués de la nation, qu'ils 

instruisent stforètement et pendant vingt atinées, seit 

dess des caYemesi soît dans le fond des forêts^ Le seul 

dogme qu'ils enseignent publiqueusent, sans deute 

parée qu'ils le regardent oomme propre à augoseotetr 

le eourage par le mépris de la mort, c'est riannortalité 

de l'Ame et Tesittencd d'une autre vie« De \h vient que 

)ea Gauloié brftient et enterrent avec les morts teet ee 

qiH est à l'usage des vivants, et qu'autrefois île afeuvi» 

liAienl A l'autre monde rexéoutUin des contrats ei» le 

rembqursement des prèis; on en voyait mèoM quiaè 

fupéeîtiiieienl vokmtairenaent siir le bûcher des leurs, 

oeMIfte peutr QonUnuer de yivie avec eux» » La méose 

oroi M$e, et l^'tisage qui s'y ratteoiie des saciilioes fisreés 

PU volontaireaà la morl des ebeCs de la CamiUe 00 4e 
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la tribu» se retrouvent jusqu'au cœur de l'Asie chex 
tous les peuples indo-européens. Dans les dangers 
publics et dans les occasions solennelles, on immolait 
des victimes humaines comme moyen d'expiation et 
d'obsécration ; Tabolition de cette coutume barbare 
fut un dés bienfaits de la domination romaine. 

Les anciens druides n'avaient pas de temples : la 
voûte des cieux et la sombre profondeur des forêts leur 
paraissaient les seuls lieux dignes de la majesté divine. 
Les endroits consacrés aux sacrifices ou à l'invocation 
des dieux étaient seulement entourés d'un large cercle 
de pierres brutes, quelquefois enveloppé d'un fossé 
extérieur; ces cercles de pierres sont aujourd'hui con* 
nus dans la basse Bretagne sous le nom de cromlecks, 
littéralement pierres en rond. Il y en avait autrefois 
un de cette espèce près de Saumur, en Anjou, entre 
Terrefort etRion, qui a été détruit. Une des extrémités 
du célèbre monument druidique de Karnac, dans la 
basse Bretagne» est terminé par une enceinte semi^ 
circulaire formée de pierres dressées, qui a eu proba- 
blement la même destination. La même province de 
Bretagne renferme plusieurs autres cromlecks; on en 
signale aussi un près de Chartres, dans un lieu appelé 
Gelainvilie» formé de douze blocs de grès brut disposés 
en forme d'ellipse, et dont le grand diamètre est de 
soixante pieds. Le cromleck de Saumur, assis sur une 
hauteur» était aussi formé par une enceinte de douze 
blocs, avec une pierre au centre plus élevée que les 
autres. Mais c'est surtout en Angleterre et en Ecosse 
que s'est conservé le plus grand nombre de ces monu- 
ments du culte druidique. Celui d'Avebury était un 
des plus remarquables; il est actuellement détruit ; 
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mais on en a d'anciennes descriptions qui en font biett 
connaître les dimensions et la disposition. Le Stom» 
henge, encore pins célèbre» était un monument de la 
même classe; on en voit les resles près de SALisavBT» 
dans l'Angleterre méridionale. Le Danemark et la 
Scandinavie renferment en grand nombre des encein* 
tes semblables. Des galeries couvertes formées d'une 
double rangée de rocbes brutes et contiguës suppor* 
tant de larges pierres plates en guise de toit, figurent 
des espèces de grottes artificielles qui étaient peut-être 
consacrées aux enseignements secrets des druides; les 
paysans de notre Bretagne désignent souvent ces sortes 
d'allées sous le nom de grotte aux fées. Celle qui est 
figurée ici se voit à Essk, département d'IIle-et* Vilaine. 
Mais les monuments les plus nombreux qui nous soient 
restés des temps druidiques sont les dolmens et les 
pmilpans ou menhirs. Les dolmens se composent d'une 
grande roche plate posée sur deux pierres verti- 
cales de manière à figurer une sorte de table grossière. 
Quelquefois la table porte sur un plus grand nombre 
de pierres dressées, mais toujours de manière A pré« 
senter la même disposition générale d'une table ou 
plate-forme portant sur des pierres dressées. Quel- 
ques-uns de ces dolmens n*ont pas plus d'un .à deux 
pieds au-dessus du sol ; d'autres ont jusqu'à six et 
sept pieds de hauteur sur une longueur de quinze à 
vingt pieds au plus. Toute lacune septentrionale.de la 
France, et en particulier la région du nord-ouest (la 
Bretagne et les provinces limitrophes)» possèdent beau* 
coup de monuments de ce genre. Les antiquaires an- 
glais leur appliquent quelquefois le nom de cromlecks; 
LdBpeuli^ans, appelés aussi menhirs, sont lês plus sim« 



f^Êêé •( ttuHÎ W piuft ooQdHiuQfl <le tout les moDuiiMato 
du Gûlte droidtque. Ce lont dç sr»o4tft pieeet» iftA« 
gaet» dt dimeof ions v«mhieii drcstéei dtst I0 siri de 
mttilîtoi à figurer uns sorte rie pilier ou dé griHide 
borqe. C'o»t ce qu'expriiue leur double ddoi breloni 
pmàhan, pilier de pierre» menihir^ pierre longuei Daoe 
hm oaqapegneB» «n le» déeigne fréquêimuenl août lef 
dàOfiiniiaaUonfl de fHerré^fi^e, pfer/^-frite et\^ pkrre-fifih^ 
{piètre 6a;n) $ pnerr^^hvés et pi»rr$*debmtt et beaucaiip 
de loaaiilés ^en ont tiré leur Dom. La togacité de» an* 
lîquaireA «'esl forteiercée sur la destination originaîra 
de 1(09 idoGS diversement disposés { tout ce qu'un peu^ 
dire de aertaip» c'est qu'ils se raitaobont au eutt* 
prioiitiC des Gaulois» et que dans le fond de nos eana«» 
pagnçs une spr^e de crainte superstitieuse entoura 
aocore ces muets monuments de nos t«ïBips antiq^s& 
César nous apprend que chaque année il y aVait 
UM granf)^ réuoi^n de druides dans le paya des Gar^ 
nil^s (pfiys Gbartrain« environs de Dreùijt qui élaîl 
v^gctrdé otiinme la r^ion centrale de la Gaula* fii# 
rcyip to^^9 G^Uiœ média habetur^ et que là se rendaient 
4e toutes parts cous qui avaient des diOeFentSi afin do 
lem s^umettr^ i|m jugement df^s druides. C'était çomm^ 
If plaid général de la nation. Cette imi)ortanc9f et ^o 
quelque sprtç celle consécration religieuse attachée & 
1» région centrale du pays gaulois» ou à ce qui ètai^ 
iiçgardé comme tel, i^st r^n^arquable ( op la retrpuv# 
chez d'aulres peppUs de la famille iodo^teuropéennii» 
chez les Hellènes, dans l'apoien Iran, et particplièr^^ 
ment chez les Aryâs de 1/Inde, où le MjidbyA-dAfUt 
littéralement Iç pays Central, est la région facr^e par 
f^çell^pce, Cé»iir ajppda qm daps l'opiniop mAm* fl«| 



Il$i95^i}ee dsioâ la Sr^tHgoa (par Brif^nnia pn n^Qtf »▼ 
llnit alor» qu« oorr^ Angl^t^rra actuelle) , d'où alla a«ail 
kxi ^pparUç daq^ la GauU, ai qua caoi( qui wpulaiattt 
8*an îpstrnira à fond allaiant ordiuBiraioeiit rAiodî4r 
ddpa catta ll^. On «au d'ailleufi, a( c'aat ancora Cisair 
qui Qpua l'appreod^ qu'il y avait entra la Gaiila at la 
Pratagne un coq^aierca suivi, at queleaiolaroiédîiûrfa 
cJq pa commerce étaient Ie« Vénèia», peupla da Taiiii- 
bpucbiire de la Loire, la seul de la Gaula qui eOt una 
roarine dans la véritable acception du mot (CéMt*i 
livre ni, phapitre8). I^çurs navire# étaient construit! 
irossièrement^ mais avec beaucoup de solidité» Biail 
avant l'arrivée des Romains» l'étaio de« Cassitéridaa at 
d'autre? produit» du Nord arrivaient ahea les MMst- 
liens par rintermédinire des Vénètaii (.ar Pytbéaai 
dans sa relation qui; Strabon a extraite, parlait d'uM 
place comuierciala du nom da CorUiç^ sUu^ fur la 
Loire non loip de la mer» comme d'un dépôt C9i|it 
pif^rcial importuni avec lequel on cpmnmniqtiait da I9 
{Méditerranée par le moyeq du Ahâna et da la Loiraf 
Qp a cru retrouver le site de cat antiqua amporiiup 
dans im lieu actuel nommé Comron^ situé 9Urlfidroi|f 
de ifi Loire un peq fiu-f|essous de gantes* G'eft.uQe 
ç|iosa singulière de rencpntrer, ^ mille an^ d'ipt^r-* 
vulle, raptituçle maritioqç particulièrement développa 
che9& deuxpeuplesde même nom et peut-étra da u\#04a 
origjne, d^abord chez nos Vénètes gaulqi^ de 1 -ArrnOf 
fîqup, çt, dès les commencements du mo} en àga. cbaif 
lasYénètef ou Vénitiens de TUalia* 

f«ioiîs n'avonas pu, d^ns cette rapida eiquissç^tqu^ 
e^fr ^tif par las ppin|i| 9«(i{lanla A l'oii^niaatîoiii palî* 



tique et civile de nos vieux Gaaiois, ainsi qu'aux traits 
caractérisliques de leur civilisation indigène. Ces pre- 
miers germes, qui se produisent promptement au sein 
des races favorisées, comme Tintelligence se développe 
de bonne heure chez les enfants heureusement doués, 
le contact des Gaulois avec les Grecs de Massilia en avait 
activé le développement; mais ce fut après les temps 
de César et d'Auguste, quand la Gaule, devenue partie 
de l'empire, fut entrée pleinement dans la vie romaine, 
que l'éducation intellectuelle y eut toute son exten- 
sion. La Gaule alors devint tout-à-fait romaine, sauf 
pourtant vers les extrémités du nord et du nord-ouest 
où les traditions et les mœurs nationales opposèrent 
une résistance plus vivace. 

M. Ainédée Thierry a bien saisi la marche graduelle 
et les courtes intermittences de cette transformation 
de la nation gauloise dans le siècle même qui suivit la 
conquête de César, oc Ce passage d'une civilisation à 
l'autre, dit-il, ne se fit point sans violence et sans se- 
cousses: de nombreuses révoltes furent comprimées 
par Auguste, une grande insurrection échoua sous 
Tibère. Les déchirements et la ruine imminente de 
Rome pendant les guerres civiles de Galba, d'Othon, 
de Yitellius, de Vespasien, donnent lieu à une subite 
explosion de l'esprit d'indépendance au nord des 
Alpes. Les peuples gaulois reprennent les armes, les 
sénats se reforment, les druides proscrits reparaissent, 
les légions romaines cantonnées sur le Rhin sont vain- 
cues ou gagnées, un empire gaulois est construit à la 
bâte; mais bientôt la Gaule s'aperçoit qu'elle est déjà 
au fond toute romaine, et qu'un retour à l'ancien or« 
dre de choses n'est plus ni désirable pour son bonheur. 



Di mêaie possible. Elle se résigoe donc A sa destinée 
irréTocable» et reotre sans murmurer dans la commu* 
nauté de l'empire romain. » Celle page esl Urée delà 
belle Introduction placée par M. Ainédéc Thierry en 
lète de son histoire des Gaulois; c'est ià qu'il fout lire, 
avec tous ses développements» le meilleur tableau et 
le plus complet qu'on ait tracé de la Gaule indigène 
avantson incorporation à l'empire romain. Nous signa- 
lerons aussi un très bon travail de M. E. de Fréville, im- 
primé du tome XXII des Mémoires de la Société des 
ÂnUquaircs de France (1866) , sur la civilisation et le corn* 
mercede la Gaule septentrionale avant la conquête romaine. 

§ VIIL Là FBAHCK HouvBLLK. -* Récapitulation. — • 
Esquisse historique de la cartographie de la France de^ 
puis le commencement du XFl* siècle jusqu à nos jours. 
— Cette organisation du territoire que Louis XIV 
avait léguée au dis-buitième siècle, était, nous l'avons 
vu, le résultat complexe de toutes les époques anté- 
rieures. Période romaine greffée sur le vieux fonds 
gaulois, établissements germaniques, moicellement 
féodal» reconslitulion monarchique, tous les siècles, 
toutes les races, toutes les formes de souveraineté 
ou de servitude, tous les modes de gouvernement et 
d'administration, y avaient laissé leur empreinte ou 
tout au moins jeté quelque trace. De là cette multi- 
plicité de rouages, ces délimitations eucbevètrées, ces 
juridictions contraires, ces dénominations différentes 
pour des fonctions analogues, ce grand nombre de 
coutumes locales dans les choses judiciaires, le tout 
mêlé d'une foule d'abus et de superfélations adminis* 
tratives et financières, qui avaient fait de la gestion 

XII • JUIU.BT. A« k 
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iDt^ii«ui# dp royaume une eho*è à la fois pi^^InpK'* 
.quéo 0I si io^pnrfpite. Ramener l'unité dans cette ooni* 
'P^licatiqo, réforiuer oeû abus qui appauvrissaient les 
p^iipli^fi nans enricbir le goMveinefioenC^ était une tàêhé 
c)iS|cî|e, cpmpie tout ce qui s'attaque à de grands inti^ 
vèUki <^i6S volontés puissantes Pavaient tenté durant lee 
4eu^ d« rnierJi siècles, et toutes y avaient échoué* Gé 
qM^jSully»niRieheiteu, niMuzarin, ni Coibi^H n'avaient 
pu f^iro, l'Assemblée Constituante de 8^ l'entreprit et 
i'^sécuia. Celle grande rénovation réussit parce q«i'eilf 
(^i it la fois prompte, coiuplète et radicale. L'Asseooi- 
liléi^ euin}}pit que pour entrer d'uqe maniéré efficace 
d^ns une voie uouvelle, jl fallait tout d'abord, rompre 
aveq le passé* L0 premiejr changement^ qu'elle re|;^da 
aveq iiûsejri comme la b^^e de tous les autres, fut i'étà- 
jblissi'ment d'une nouvelle division du territoire^ L'aot- 
^i^Dne n<^iuei|içlatare des provififfes fut a^olie^ et une 
nouvelk divisien ep UépHrî0^wnts^ celle qui subsiste 
4roeer<^ atiic^tfi'd'bui» lui fut sub|»iituée» La première 
illéi) de ^t imuiense remaniement intérieur eppan- 
lient k Sieyès ; i^e fgt Tbour^i qui en expoaa l'asprit^t 
,en déveleppa T^i^emble au nom de la (lamotissien 
(^bëfgée d'i'labarer W projet. Le.rappiirt est du 30 sep- 
tembre il^^ih loi ci^nstitutivis» du \A ^aevier suivasl. 
i^a oeuvejie ot^oisatioo ea^braesait radmiaistiraiiôB 
Umt entière, qu'elle ramenait 4 une piûseote iiaîAé»; 
i'orcire avait enfin suecéclé au chaos^ la lumière eupc 
. léaèbf es. Piass à% diaiinctiens reeonnuee entM kedif^ 
fe renies parties du territoire, plus de différence coiie%» 
i^rée ei^tre les piipulations. La France désormais èc^ait 
M8, ainsi que la ualieu* Telle a* ait été la i^^eeée de 
J' Assemblée CopstiiMenle. 
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fiûtOpfpftéi-^iait^^piide, at sa léalUalioiit (juî «hit 
bmsM avisi ToBité d^ légUlalio», ett un de« bieQ&îia 
l#4' oioînA^cpnteAtabloft qui sotenl sortÎB de la oatAr 
•lyephil Féif#lutiQpAairi. S«uleiiient».fiQaiiBe IouIm Lés 
gniqdaf ri^iwHies, celltKei a dé èfFo d a)3ord an p«o 
abfioJuA* Aujoupd^bui que la transfo|riiialîon e§t acooiiip 
plia» •TT-raceompIiejdBns les esptits auwi bien que déni 
)m faits* -r- on petH reconiialtre sene fJapger quellet 
liioûlefi eih lai'a fiu ni dû lïa^cbir. Avoir inlvoduit daql 
radinîoiftiraiiito ^Hiblique, 4aiia )es finiinoes» deas la 
législation, l'ordre, Tunité, la biérarchie léguliève el 
lu iionlrél0 Ralii^pal, eVsi avoir failee queréelamait 
la fatepD, c'^t avoir répondu au vœu général coaini4| 
à l'inb»!^ du pays u^ut enlier. Mais prétendre effacer 
du larrîioire 4ou(ee lei traces du paesé, e'eet aller au« 
deJéde e« qui ei»i juste el uiiie, dîsops plus, c'est ijé-» 
paeeer la liiDÎie 4^ ce qui oet possible. Sous eet 
imm^se bienfaii de l'unité iidminiatralive et judii» 
OMÛre» il y aeneore, il y j^i'ra probablement toujotHra 
ilM ^ive^éàé pnsviooiale qui aeratiache à dos origine»,' 
d# indmc/que sous la froide uniformité de notre lisAe 
Qffi^lle d efrosdieseiuente etd^ cantona, oa eetroiMr'o 
la .t^aaienplaUiiie )oca|e des pafs^ nqmenolaiure Uu- 
jm^Pê vîvpnle, pai'ce qu'elle fait vibrer «n niii}s ioiHm 
1^3 èppiolsions d« noft iiceipievs eouvenîra, el qu'elle^ 
i)0u» mttai:iie à lu patrie par l'amour du sol aaial. 
G#||# B^qaenclalure écri4e sur le territoire, aeatToe- 
paa id'^iU#urâ notre histoire tout entière, et h$ê aoMven. 
mr# AfNUltte la» o)onuiMents dq passé ne santils paa 
m^ préirie4ix palrimoine qu uop naiioo doit iv<?cjieiUir 
e|^ i^pwarver, loin de cberchev i les effacer ou ^ l^s 
Ceat doni3 apna aucune rfinoa ^mp d#p«iîf 



sdixante-dix ans on a banni de nos caries déparleinen- 
taies toutes les dénominations particulières attachées 
au sol par Tusage local et la tradition des siècles. Ces 
dénominations» nous ne saurions trop le répéter» c'est 
notre \raie géographie nationale» et cette géographie 
n*est en aucune façon incompatible avec la nomencla- 
ture administrative. Ce sont deux faits aujourd'hui 
co-ezistanlSy que nos cartes doivent enregistrer à titre 
égal, tout en subordonnant, pour la régularité admi- 
nistrative, la géographie locale à la nomenclature offi- 
ciel le. 

Nous avons insisté sur ce point, parce qu'il nous 
parait des plus importants pourTélucie géographique 
de notre territoire. Aujourd'hui qu'un sentiment pro- 
fond du vrai a pénétré dans toutes les études histo- 
riques, il n'est plus permis de persister dans cette 
convention (acite qui semblait regarder comme abo- 
lies des dénominations qui n'ont pas cessé de consti- 
tuer le fond de notre géographie nationale. Il faut 
donc tenir compte de cette vaste nomenclature comme 
d'une chose actuelle, et non pas seulement comme 
d*une chose ancienne qui n'intéresserait que l'histoire* 

Nous avons esquissé dans le paragraphe précédent^ 
l'historique des descriptions de la France publiées 
depuis le xvi*^ siècle jusqu'à la fin du xviii*; il- 
nous reste à indiquer par quel ensemble de travaux» 
d'études et d'investigations, poursuivis depuis le com- 
mencement du siècle actuel» on est maintenant en état 
de dresser une description du territoire infiniment 
plus exacte et plus complète qu'on ne pouvait le faire 
il y a soixante ans. Ces travaux contemporains ont tout 
embrassé, les origines, l'ethnographie, les antiquités 
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dans toutes leurs brancfaes» la statistique dans toutes 
ses ramifications, la topographie, le relief du sol el sa 
constitution géologique , la condition physique et 
morale des populations. Un coté particulièrement 
important de ces études, à notre point de Yue géogra* 
phique, appelle avant tout notre attention : c'est la 
carte même <lu territoire. 

Si les descriptions écrites de la France n'ont com- 
mencé qu'avec le xviii* siècle à prendre une forme 
régulière, on peut bien présumer que l'établissement 
d'une bonne carte du royaume ne saurait non plus 
remonter bien haut : dans les travaux géographiques 
de la renaissance, le récolement et l'élaboration des 
textes ont naturellement précédé les études sur le ter* 
rain. Le plus ancien essai que nous connaissions d'une 
représentation graphique de la France se trouve dans 
la rare édition de Ptolémée imprimée à Ulm en 1A82 
chez Léonard Holl, où cinq cartes modernes ont été 
ajoutées pour la première fois aux vin^t-sept cartes 
dressées sur le texte de l'auleur grec ; ceux qui se sont 
occupés de l'histoire de la géographie savent que 
c'est dans la série des éditions de Ptolémée, de la fin 
du XV* siècle et du commencement du xvi*» qu'il faut 
suivre les premiers tâtonnements de la cartographie 
moderne. Getlo France de iA82 (1) n'est qu'une ébau- 
che encore bien grossière, quoiqu'on y voie déjà l'in* 
tention de substituer un tracé plus exact à celui qui 

(i) On plutôt de 1460, si, comme il y a tout lieu de le croire, elle 
avait été dessinée par Nicolaus Donis. On peut voir à ce sujet notre 
article GéocRAPHiB, ou l'article Dovis de M. Walckenaer dans la Bîo- 
graphie universelle de Blichind. 
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9% p«iil titrer des îiidioalions du géo|;Fii|»hé «lesandrid* 
. Up autrt) dessin de ï% Franco * dtiïérent de celui de 
Uonîa fiaok lui être supérieur, apparaît un peu plus 
lurd daaë d'autres édîtionè de Ptolémée, notaniinent 
dans celle que le célèbre S^rvel donna à Lyen^ chei 
les Trechsel« en 1636» Il y a» quant à la forme geliez- 
raie, un progrès marqué dans la carte de Sébastien 
Munster (1550), et edcore plus» poiir le détail, dans 
la^carte de Jolivet qui est de 1660 et qu'Ortelius a re- 
produite dans son Theatvnm Orbis Terrarum; seule** 
jpenl celle*ci présente un excès énorme dans sa lar- 
geur de l'ouest à l'est, entre l'Ooéan et le Rhin. Le 
même défaut se reproduit plus oii moins dans toutes 
ies cartes du xvi* et du j^vu* ûècle; il n'est pas moins 
çenMble dans les cartes des Sanson que dans celle de 
Jolivet» Les bases sut lesquelles reposait alors la con- 
struction des cartes, et Tinfluendë qu'exerçait sur les 
Iravaux géographiques l'ouvrage de Plolémée , qui 
pèche par le même excèâ» expliquent assez ce défauts 
Qn n'avait pas encore de déterminations astronomi*^ 
ques pour fixer la position exhcte des lieux en latitude 
et en longitude ; on était donc réduit aux documents iti* 
nérairesi et dans celte classe do documents les anciens 
itinéraires romains, qui sillonnent le pays dails toute 
son étendue et dans toutes les directions, ôffraieilt un 
secours particulièrement utile* Seulementi l'emploi de 
ces matériaux suppose la conuaissancô préalable de le 
longueur du mille romain, et les Sanson avaient admis 
un module qui excède d'un cinquième la longueur 
réelle de l'ancien mille : de là Terreur générale qui 
défigure plus ou moins toutes Itouris prodectiotis géo* 
graphiques, malgré le tajent i^tef ^ti'ils jr tînt «léployé 
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êi h progrès Considérable c]U*ils ont fait faire à U 
d(!ience, dont ils sofit chet (ibiis Icà premiers rcpfè- 
sëdtââtÀ. C'est co r]tl'(i l)ien montré le judicieux Prôret 
dât)s ùh méthoire iinpntné par extrait au (omeXiV 
du Rectieil dé TAdadémie des tiiâcr]|itions {sur ta coin- 
pàMisDn des Hiesttf'es des itinéraires romains ai^ec celtes 
qht ànt été pHsei ^éoniétdquemènt par MM, Cassini dans 
Mé pâril&ftë là Fntntë, 17D&). Les)!ansôti {)erèislèrerït 
dSlHé leUfâ anèiëlis Iteitèk » même après que des ^oL- 
riéf^aliôtlft bslfôfiôfhictuës lëbr auraient pii fournirlé 
ilitiyëH de 1rs ëorfigeri L'ôlces que présehte, dans* le 
pXtJtti géni^ràl, la Giitfin antfqua de Nicolas Sanson, (jut 
èii Bë 1017, ÉB (t*oUVe encore dans la darie de là thnncé 
présentée aU roi feH 1*79. 

Des fiiSHl t^ellë âefhiëre époque, dependant/lâ g^6- 
gt*èi|^bfe âv&It i^è^d déjn, de Pàshônomie, les premiers 
secours qui lui avaient manqua jusque là. LMcadémiè 
d«s Sciepces avait à peine élé créée (en ltf6d)«qu« Pi^ 
cai:d avait entrepris et eiécuié la mesure de Tare du 
méridien de Paris, compris entre Étampes et Amians 
(1670) : on avait pu ainsi, pour la première fois» déter- 
tiiinei^ avec la cerlilude scientifique (]uelle portion de 
la ciiconFérence Je la (erre répond précisément à Tin* 
lervalle d'un degré du ciel. Treize ans plus tai*d (l§S3)i 
fiette belle opération Ait prolongée dans toute la li)n» 
|uèUr du royaume, depuis DUnkerque, au hord, jus« 
bà'A Perpignan, àlî suH| et ëet interV^lle de 8 Hëgtés 
le trouva ainsi mesuré géométriquement » en mèaia 
ieiUps qi| une $érié de ()oinls sut* lou^ le parcoui's aë 
la li^i^e, particulikretlient les points eitrèiDëSi étuiettt 
iiiés par des obsorvatiohs astronomiques. Des obser* 
latiôiil aâtilogues ftirëfit faites dans le mèiûe tembS efi 
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(Pautres parties du royaume, par Cassini, Picard et 
Lahire; si bien qu'avant Texpiralion du xvii* siècle, on 
avait réuni déjà un ensemble de données qui fixaient 
retondue exacte et le pourtour du territoire dans les 
différents sens. Sur toute Télendue des côtes et.de la 
frontière intérieure les anciens tracés se resserraient 
considérablement, ce qui fit dire à Louis XIV en plai* 
santantque messieurs de TAcadémielui enlevaient ane 
partie de ses htats. Les bases astronomiques de la géo* 
graphie de la Fiance furent dès lors fixées, sauf de très 
légères incorrections de détait, que de meilleurs instru- 
ments et des méthodes d'observation plus rigoureuses 
ont permis depuis de corriger. On peut voir par la 
table suivante que, dès celte époque de la fin du 
XVII* siècle, les cartes ne devaient plus présenter de 
différence sensible avec nos cartes actuelles quant au 
tracé général du territoire. 

Table comparée de la position astronomique des points 
principaux du territoire de la France^ diaprés la Con» 
naissance des temps. 



NOMS DES 
FLACE8. 



Calais. • . 

BrPitt. . . . 

LaRochcIte 

B Mcteaux.. 

Rayonne. . 

Nai'bonne. 

Marseiliu . 

Toulon • 

Strasbourg 

Orléans . . 
■ Toulouse . 
||Liyun . . . 



Conn. des T. de 1709. 

LATITUDE. tOSGITCDE. 



5o" 57' 
46" 10' 

44'^ 5o' 

430 3o' 
430 II' 

43» 19' 

43» 7; 

48- 35' 
47. 54; 
430 37' 

45« 45' 



o" 3 a' O. 
6» 54' O. 
3* iV O. 
3" 5' O. 
3* 49' O. 
o» 41' E. 
3« 7' E. 
3» 35' E. 
5" 25' E. 
o* a6' O. 
o' 55' O. 
a' 25' E. 



Coniu des T. de i856. 



LATITUDE. 



5o' 57' 33" 



48- a3' 32" 

46- 9' 24" 

44" 5o' 19" 

43' 29' 29'' 

43' II' 8'' 

43» 17' 52" 

43' 7' 28" 

48* 34' 57" 

^r 54' 9'' 

43' 35' 40" 

45r i5' 44" 



lougitcde. 



9* 29' 
6- 49' 49" 
3* 29' 40" 
2" 54' 56" 
3» 48' 57" 
o- 4o' 
3* i' 48" 
3* 35' 22" 
5« 24' 54'' 
o» 25' 35" 
G* 53' 47" 
a* 29' 10" 
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pdiir iiiiè Kc^ue coininiine]. Uéunles, ces feuilles occu-* 
p^i^iefit uii carré d'environ âÔ pieds dé q6lé. j^our 
apprécier ioulé î^importance de celte cèuvre colossate. 
et lé progrès immense qii'elle marque dans la science» 
Il sliRil de se reporter de trente ans seulement en ar* 
rière, â cette époque où il n^exîs(ait ni en France, ni 
dân^ aiidlin autre pays de l'Eurdpe, une seule cârtè 
générale qui put donner une idée même approxima- 
tive dé la configuration du sol. Ce sera i^éternel hon- 
fiéur de ce. grand monument non-seulement d avoir 
dôlé la France d*une carte dont il n*exislait pas jus- 
qu'alors d'exemple dans te monde, mais encore d'aypir 
été le poitil de départ et le modèle de tous les travaux 
analogues qui ont été depuis lors çxécutés chez jes 
autres |>euples. C^esl un devoir pour nous de. repro- 
duire ici lés traits de cet homme éminenl à qui la 
rràrice devrait une statue^ comme elle en a donné une 
k soTï aïeul le 1*'' tiassini, 1 illustre fondateuf de notre 
Olisèrvàtôire. 

Cèpendani, depuis l'achèvement de la éarté dé Cad- 
siài, là géodésie a Fait de grands progrès. t)cs ih§tru- 
tiiehih |)Ili^ parfaits oi)t été construits et des mélhôHes 
f)hls rigoUt oliseÀ intfddliltes. D\ii1 autre côté, quelques 
pài^ties ëltrèméà dé la carte appelaient dés rectifica- 
tions, (ibtrc qUe depuis 1783 de§ chatigetrientS §6ril 
àùrvëhus dans une foUlé.dé localités; et éhliii l'âi^t 
mèHiede la gravure topôgraphique est arrivé h un poitît 
d^ {)ërredtlon c)ul |>our là grande topographie lâiàsé 
blêil lôih en arrière Texéruliôn matérielle du dfx- 
hullièule siècle. Ùeh considérations, et d'autres àcCéA< 
soireà» taisaient désii'er qii'tine tiouvellê caMé fQt ëh- 
IfépriieirèxéeutlOn en (bt dëâldée di) ldl7/élieâ 
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tràVàdï géociési(}ues commencèrent iiiimédiatemeriL 
11 â paru depuis lors Hi feuilles de la nouvelle 
tarie de France, qui en aura 25â; l'éctielle, un peu 
pilis grande que celle de Cassini, est au 80,000*. Men- 
liôftnêî^ cetto carte» c est rappeler A I esprit un addii- 
i^able (îtiêf-H*œuvre. 

Parmi les cartes plus usuelles quM est permis dd 
(iteV après l'oeuvre de Cassini et la nouvelle carte du 
Dépôl de là guerre, nous rappellerons en première 
ligne la ëorfe de Capitaine ^ en âA feuilles, réduction 
âU i de cêltë de Cassini, publiée en il^1, et dont il 
\ eié donné uiic nouvelle édition de 1S16 à l6âl avec 
liés feibucliés et ^es additions importantes; et l'àllas 
départemental de Chanlaire, publié de 180S à ISlÔ, 
£ba(|uê départéiiiënl formant une feuille réduite sur 
tiàssifii. 11 faut rappeler aussi la belle carte routière 
ëâ B feuilles publiée, en 18lé, par la Direction des 
t)oHt§ et cliaUsséës, ràais qui à été périodiquement 
ietdukliée, sirioti refaite, depuis lors; et k un autre 
point dé Vue la Tiiâgnifique carte géologique en (i leuil- 
tés publiée, éii l^ÂO, pa# radministraiion des Mines, 
âVéc S volumes in -A dé léxte explicatif par M^. bu- 
ffêiîôy et Étie de BeaumonL HoUs ne pouvons omettre 
lîdfl plus là carte eh une grande feuille publiée en 
iSbi par feii M. le Laiton \Valckenaer, secrétaire per- 
pétuel de ^Académie des inscriptions : de loîites les 
càHeâ txiâhùélles que nous possédons, c'est sans corn- 
jpai^ài^ën la plus belle, la plus àavanle et la plus com- 
plété, f'^ur coiifonner ce catalogue, il reste encortî à 
tîtfet' \^ Atlas hydrographique des cotes de France, résultat 
lâ'eâ relë^Êtuenlà effectués dépuis 181^ sur toute Tétén- 
d'dS Uè fxôïih poiirtoiir maritline ; ce bel âilàs est le 
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cligne complément de la nouvelle Carte de France. 
De même que la géodésie et la cartographie de la 
France, tous les travaux, toutes les recherches, toutes 
les éludes qui se rapportent à notre territoire ont reçu 
depuis le commencement du siècle actuel, et en par- 
ticulier depuis 1816, une impulsion nouvelle. Ce n'est 
pas, tant s'en faut, que notre temps ait eu l'inaugura- 
tion des éludes savantes. Les mémoires de Fréret, de 
Foncemagne, deBonamy, de l'abhé Belley , de Montrau- 

con, de Caylus,de l'abbé de Fontenu,de d*Anville,de Gi- 
bertetde l'abbé Lebeufdansl'ancienne Académie, elles 
précieux recueils qui y ont été commencés sur toutes 
les parties de notre histoire politique et littéraire; en 
dehors de l'Académie, celte nombreuse série d'histoires 
locales ou provinciales, parmi lesquelles il suffit de 
rappeler les noms de Dom Vaisselle, de Bouche, de 
Schœpflin, de Dom Calmet, de Marca, d'Oihenart, 
de Lobineau, de Dom Morice, d'Ogée, de Toussaint 
du Plessis, de Pasumot, de Née de la Rochelle, sans 
parler d'une foule d'autres dont l'immense inventaire 
est déposé dans la Bibliothèque historique de la France 
de Jacques le Long continuée par De Fonlelie (Paris, 
1768-78, 5 vol. in-f<»J; plus anciennement, l'ouvrage 
d'Hadrien de Valois qui a inauguré l'élude géogra- 
phique de nos antiquités {Notitia Gailiarum , Paris, 
1675, in-f**), et préparé la ISotice de Vancienne Gaule de 
d'Ànville (Paris, 1760, in-à) : tous ces travaux, dont 
nous ne rappelons que les sommités, ont légué à 
l'époque actuelle des modèles de saine et profonde 
érudition qu'on a rarement atteints et qu'on n'a pas 
dépassés. Mais si les ouvrages de notre temps ne peu- 
vent disputer à ceux des deux derniers siècles la pro 
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fondeur du savoir ni la consciencieuse investigation 
des sources, des qualités non moins précieuses se sont' 
développées de nos jours, qui ont imprimé aux travaux 
contemporains une direction féconde et les ont frap* 
pés d*un cachet souverain. Les époques de grande 
agitation sont aussi des époques de grandes concep- 
tions; c'est au milieu même des luttes ardentes nées» 
il y a quarante ans, du système anglais importé parmi 
nous, qu*ont été enfantés les admirables travaux d'Au- 
guslin Thieri*y et de M. Guizot, qui ont si vivement 
éclairé les premiers temps de nos annales et marqué 
une ère nouvelle dans la science historique. Les éludes 
archéologiques ont reçu une très grande impulsion. 
La plupart de nos départements ont vu se former des 
sociétés spéciales qui se sont appliquées à rechercher 
et à décrire les monuments dont les siècles ont semé 
notre territoire, aussi bien qu'à éclaircir le texte des 
historiens de Tanliquilé ou des chroniqueurs du 
moyen âge par l'investigation des localités; et de ces 
études locales que Taclministration centrale a forte* 
ment encouragées est sortie une masse de travaux de 
détail qui ont enrichi l'histoire, l'archéologie monu* 
mentale etla géographie des diverses époques. De splen* 
dides publications ont attaché une juste célébrité aux 
noms de Taylor et d'Alexandre de Laborde, au pre- 
mier par ses Voyage$ pittoresques dans Vdficienne 
France^ au second par ses Monuinents de la France 
(2 vol. grand in-folio, comme les précédents), ma- 
gnifiques ouvrages, tout à la fois artistiques et ar« 
chéologiques , qui ont appointé dans la représenta^ 
tion des anciens monuments et dans l'expression 
des détails ùna exactitude minutieuse qu'on ne* 
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irovivepas toujours à un degr^ égal dans les reç|)gil| 
plus anciens de l^lonlfaucon et ^e Gay)uS| nf ipèp^^ 
dans ceux de Miliin^ ce savant consciepcieux q}j^ ^ 
cependant rendu de ^i grand^ services à nptrp ar- 
chéologie nationale. Un autre nom réclame upe pigçç 
honorable à côté (je ces noms éminents : c'est çç^ui 
de M. de Çaumont, le savapt et zélé promoteur (|^ 
nos congrès archéologiques, doi)t les travaux npgtir* 
breq;(, et en particulier le Cours d'antigifiiés monument 
taies <18S0 et a. s,, 10 vol. in-8 avec atlas), oqt Foqfn} 
tant de notions nouvelles sur les anticiuités de nqs pfi^ 
vincés du nord-ouest, Notre ancienne jgéograpljfie a 
trouvé dans M. le baron Walckenaer un maître digne 
de reprendre Tœuvre d'Hadrien de Valois et de con-r 
tinuer celle de d*Anville; la Géographie ancienne des 
Gaules ^Paris, 1839, 3 vol. in-8 et atlas)^ pialgré at}e}- 
aues imperfections de plétail djQiciles à éviter dans }|ne 
pareille œuvre, résume tous les faits connus, toqtes 
les notions acquises» ajoute une immense quantité de 
résultats positifs à ceux de ses dev^nciers^ et p/eut ^tre 
regardée en définitive comme levant dit à peu prè§ 
partout le dentier mot sur ce v^ste sujet. Par Tétefidj^e 
de ses cpnnaissapces, la diversité de ses frayi^ux. Igi 
profop.c)6^r de son savoir^ M. Walckenaer e§| un ^çf 
hommes qui aurph( le p]u§ iparqué da.nii l'histoire 
scientifiqfie de notre éppque» et en parliçuliejr dans 
les étijides géographiques. 

Noire épiupératioi^ serait longue e/icorep si p^u^ 
i^olîpDç pppeler Iom» les trayaux eo^fe^^i^or^ip)^ j^;|î 
qn\, contribué a mieux {aire connaître l'état ^nç^ep e|^ 
oni^çl de }a Finance, de son territoire» de ses ^opyi? 
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êç? pppulatiQDÎ, Borppns-qpMji 4 pjjef, fquv pQyi9 ^() 
lenjr aux poîpts principaux, et s^nA enir^r daps ri^f 
Qui des travaux de déUîlqi}e je picÛppQ^ire p^ep^pq^ 
et résupae à leurs pipces respeçtiyçf ^ bornpps-^pilfi^ 
dis-je^ à* citer encore les tïelleç étu^jeç d^ R^^ppuardi^ 
de BoauQfort pt de Fauriel suf Tancieppe (ittér^fqrjl 
el les idiomes du midi de la France, celles de M^ A^r 
rélien de Coursop sur la langue et les ipstilat^ops ^ef 
Bretons arinpricains, lès document recueilli^ p9[* li| 
Société des antiquaires sur les patois prpfinpijsiux, e( 
le tableau général qu'eu a tracé M. Sclinakenbu^g; 
lés excellentes publications de la Société de rhistoipç 
de France, particulièreo^ent son Annuaire^ tou( repapli 
4'études précieuses sur la géograpbje et Ibistoire ^pr 
ciennes du pays; le^ éludes de plusieujrs de pp^ p)p^ 
savants numismatistes, et au premier rang celles ()ç 
M. de la Saulsaye» de M. Lambert, de M. Ducl^alpi^^ 
de MM. de Longpérier» de Saulc^i Lenprmant^ etCi» 
sur les médailles autonomes de la Gaule f puis, cJms 
un autre ordils de i*ecbercbes, les ouvrages claç^^ue^ 
I de Cordier, de Iluerne de Pommeuse et de Dutens sur 
Tbydrograpbie intérieure de la France, el celui de 
HM. Dufrénoy el Élie de Beau mont, déjà mentionné, 
sur la constitution géologique du territoire, sujet qui 
se lie d'une manière intime à Tétude du relief du soi, 
aussi bien que des conditions générales de la produc- 
tion agricole et de la ricbesse minérale ; la savante 
élude de M. Alfred Maury sur nos anciennes forêts 
[Recherches histonques et géogi'aphiques sur les grandes 
forets de la Gaule et de l'anêienue France , 1860 ), 
et l'aperçu général de notre histoire climatologi^tt^ 



esquissé à grands traits par M. Arago (dans VAn^ 
nuaire du bureau des longitudes pour 183â); enfin» les 
nomljreuses et riches publications faites depuis viag^l 
ans par Tadministration sur toutes les parties de là 
statistique française, sur le territoire et la popuiatioo» 
sur Tagriculture et Tindustrie, sur le commerce, sur 
lesûnances, sur les colonies; sans parler d'une foule 
de Recueils spéciaux en tout genre que notre époque 
a vu naître, expression souvent très élevée de l'activiië 
intellectuelle et du mouvement scientifique qui ont 
pris de nos jours un si merveilleux développement* 

Tels sont, dans leur généralité, les matériaux que 
nous avons pu mettre en œuvre dans notre travail sur 
la géographie historique, la topographie et la statis- 
tique de la France , tant pour l'esquisse d'ensemble 
que nous allons en tracer dans les paragraphes sui- 
vants, que pour les articles qui sont consacrés, dans 
le cours du Dictionnaire, aux anciennes provinces et 
à leurs subdivisions, aux départements actuels, et aux 
douze. ou quinze mille localités principales de notre 
territoire. ••*• 







RAPPORT 

&VB tB 6L0EB TBRBBSTRB DB M. MORB, 

Par M. CoATAMiiEiiT* 

' . . . • 

MesBieori. 

J*ai eu Thonneur d'être chargé par ia commission 
centrale d'examiner un nouveau globe terrestre que 
TOUS a soumis M. More dans l'une de vos dernières 
' séances. 

L'inventeur a voulu surtout être utile aux écoles 

élémentaires, et il a eu pour but de donner un appa-- 

reii qui Tût à la fois très développé et très portatif: 

il a atteint très heureusement ce but par un méca* 

nisme aussi simple qu'ingénieux. Qu'on se Ggure un 

double parapluie en forte toile qui s'ouvre et se ferme 

à volonté, qui se gonfle et s'arrondit par l'effet de fils 

de fer élastiques, puis se plie complètement, lorsqu'on 

veut, pour être mis sous le bras et transporté fort 

aisément d'un lieu à un autre. On peut, pour la dé* 

monstration, placer le globe sur un pied ou le 8us«> 

pendre au plafond d'une salle ; il est fort léger, et tout 

cet appareil se manœuvre avec la plus grande facilité* 

L'idée est bonne; mais elle n'est peut*ètre pas ap» 

pliquée avec toute la perfection désirable : la toile sur 

laquelle sont lilhographiées les diverses parties de la 

terre n'est pas maintenue dans une forme assez par* 

faitement globulaires elle affecte une certaine conca- 
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YÎIé entre les fils gui la tendent; un des pôles est pres- 
que too)ftiitHl ou trof fiflUti 014 4*UM %ilie conique 
plus éloignée encore de la vérité ; les fils de fenqui 
sont destinés à renfler la toile et à marquer en mêaie 
temps la place des ittèri^Vehè ne sont pas toujours 
exactemQOl rccouf irti» piiv l^#.inérid^eq^ tf^cés sur la 
toile même. Enfin. Texécution scientifique de la map- 
pemonde laisse beaucoup a désii:'er : il y a bien des 
détails inexacts et peu eri Tiannonie avec l'état actuel 

«de la science ; nous voudrions aussi un dèd^ltl ^lus net; 

.lifli toiiteufs plu« vigQureui^i|i«nl appliquées <î(pro- 
fHfea à fair» «uibra&«i>r d'un roMp d'c^U les grapdes 
malA^s géograpbiquefii et h}(Ui]«f||phiqM«3; mm 9ilV* 
tout nous demandons à l'auleur d'eiTacer une wulti* 
Kédià de noiiiti qui surch^rgoni inutiieiDaQt 9^ ctrte. 
€^ glQb« 1^1 d#Miaé é fitro ^^ d'un peu loîni pitr ^t|e 

. iréum^n d^élëvesi pourquoi jf pifil:er «ina fgMiiU de Ireiix 
«lu de petit») dî«fisio«s|ioiîtiqu««qul T^iSibari^aMeot let 

. qui fi9 p«uv««l qu'obsearçir i^ ncilH^a qu'on pr#- 
itttft auxjeuoeàéfidieri? Metlesieul^soni }«s jfe^^de 
|raii<ie« dlvitiona nattireUes» iHM c)iOseisolair#i« Urgf- 

. iHefii I dessinéet) fuUkm «ine peintura qyi if ur p^pf^^^me 
«iVemtat ie grand paysiga 4ê la len^ Mmlk 9f 9Pi 
nnvieni A l'isalructton ^éBiwtairtt 

Ja naaiihiuine en diMi»lqM rîavialim «M P9l^t 
lè«iii«iisa «t qè'sMe pf»un»a oa^lainMli^nl dtru {NTO^- 

. Mbk SM éeoâaa« inaia fu'dlaa batciin d'4^inélî«H#tîaii. 
ii'aiitf iH% wi aurpltift» a e«i ié iianté d'écouter #y?ç une 
Uraiide bienHiila»ce l%ê avhqtia ja ma siûc^p^çinii de 
lui dcManeiy «1 il a dé^A eairepris da iMrf 4 «m 4rflV4iiI 
lit ifèi «tUaa MiodificaiÎQiia. 

ii w iiii Mm I I mi l » j 



eto«iiAPHns.BSs colonies ^osYRALienfics. ' 

ACOQ^râOnéB D*ITII APERÇU DES ILES DE L*AUmAUi, 

« 

Pi|r J^VBS EwiTfs Syd^sy. 
t85fc 



MlteDl dff lui doon^r cba^ lus duMes poptilaîres iipf 

jMMi»» i^m Ml «olom^a d« rAwlrati^ réAiimr» cUpaii 

4Mw49t aioq ^iméiis, ce i|uç o^^^ p'avpm ^9» «Mort 

fHi'ifi^Ur^ tQ praûqu^t . > 

J«>;Y«M p«rl#r d'un e^cell^Ql p^l iivf# de«|îfi4 A 

Gptmms MHtnimnes* UU i 1» portée d0# jeuaaa iiiWjr 
%HHW» #1 rmftf io«lil de qpmbi^ii^ r#ns0igDfKH<¥ql^ 
.fUgBM d# fi9^rer ditM np$ diatioimitirQ4 d« gi9Vi^ 

,Sfdi)«y* iDimbre de l'Ipitîtulii'Éçv»»e. pciM^e diiy|ser 
êadeuji partie» i I'um iâatori^e. botOAi^ue, a(wk*- 

.pqM 91 leîQéfiilfliîqufw et l'autre pux^inent géogr?* 

BaM le premîtee perûtâ M* Kwam l$i>dpey d4^i^ 
fm€ u«e e e r^ ttÎMe de gé<igre^ii g4oéraie avee J>)(pU- 
Mûftn 4eê jfêtmnif^ut tennee iisiié» deps i2euej»i^îeppf » 
;piiiadéter«ittftpiiee iMMraeide rAu;»Urelie m p^u ^e 
WPâf^ ftiiaU un riâumé aMea large de l'biaioUe dfe^ 4^- 
«ftiiiiiiie» qui odI été euccefleîveiDe^it faites 4eA9 ci^l^e 
-fr#ii<^ tl«^ ei de la foiHliiûoo d ime de# plus belles 
colonies de la Grande*Breiagaei depuis le v^^e du 
aaût teHiOdgii, U fkiKfiiê^ en 10O&. et celui du 



capitaine Cook en 1770, jusqu'aux savantes explora- 
lions de Sir Thomas Llvîngston Mitchell (18i6), Va 
aperçu historique sur les gouverneurs de TAustralie» 
la liste chronologique des événements remarquables de 
cette colonie de J788àl863Ja géographie physique» les 
habitants, les animaux et les productions de ces con- 
trées forment plusieurs chapitres dans lesquels l'auteur 
a eu soin d'intercaler les portraits des capitaines Gook» 
Philipp et Hunter, navigateurs auxxiaels la Noiif elle* 
Galles méridionale doit sa création et sa prospérité* *^ 
Vient ensuite un résumé assez étendu sur rintroductioD» 
l'aménagement et le commerce des laines, qui, comme 
on le sait» est la principale richesse de l'Australie; ce 
résumé est accompagné d'un tableau statistique des 
exportations pour chaque année» Enfin, deux cba«- 
pîtres consacrés à la découverte de Tor (i851) et à on 
aperçu sur la forme ciu gouvernement des colonies 
iBiustraiiennes, les lois, les cultes, les finances et 
le système monétaire* terminent la première partie» 
La deuxième partie, qui est purement géographique, 
embrasse la Nouvelle-Galles méridionale, la cohmie de 
^Victoria, les Australies du sud» de l'est et de l'ouest, 
la Terre de Van-Diémen ou Tasmanie, et la Nouvelle- 
Zélande dans leurs divisions en courtes avec les villes 
et villages les plus marquants, le nooibre de leurs 
habitants» les fleuves, rivières, baies, golfes et havres 
de chacune de ces parties de la Nouvelle-Hollande; 
champ de bataille perpétuel où chaque jour marque 
un nouveau triomphe de la civilisation sur la barbarie, 
triomphe remporté par le génie aventureux* et éuer* 
gique de la race angio-^saxonne. 
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Dfessée p«r ordre de M. le maréchal VaiHanty mimatre aeciteire 

d'État de la ^^erre^ 

Par M* Ch« bb Là Rocu, 

Attaché •« fliiaislèrtt de U g«err«. 



Cette carte, gravée sur pierre par Charpentier» est 
en 2 feuilles grand-aigle» elle a à Tinlérieur du cadre 
118 cenliinëtres de largeur sur 91 centimètres d« 
hauteur. 

Elle est à l'échelle de ^fVôâ* c'est-à-dire que 1 milli* 
mètre représente 800 mètres. Elle a été dressée avec 
soin à l'aide de» documenls particuliers que possède 
le ministère de la guerre, et donne tous les éléments 
qui peuvent servir à indiquer l'état géographique de 
notre colonie; on y reconnaît les limites des provinces* 
des divisions et des sululivisions militaires; chaque sub* 
divisiodlanlit^îcê est indiquée par une teinte plate; 
des signes particuliers, convenablement appropriés â 
l'étendue de la carte, indiquent les préfectures» les 
sous-préfectures, les bureaux arabes, les cliefs*lieux 
de divisions et de subdivisions militaires, cl les postes 
militaires. M. De la Roche y a indiqué toutes les routes, 
y compris celles qui traversent le Sahara algérien et 
unissent entre elles les oasis jusqu'à Ouargla, vers 
l'extrême limite du désert. On peut aussi suivre les 
routes à entretenir» celles sur lesquelles il reste des 
travaux d'art à exécuter, et les routes ouvertes par des 
travaux de campagne. Les phares et les postes télé- 
graphiques y sont indiqués. Des teintes vertes font 



connaître remplacement des forêts, et des nombres 
placés sous chaccine de celles qui ont été cadastrées 
eB^ lindtcfuenl la superficie | Tessiinee d^mioai^le y ett 

souvent même spécifiée. 

Indiquer le$ monlagnea ou tds encaiillements dans 
une carte faite à une ausai grande éclielle, c'eût été 
se créer» pour certaines partiû&de l'Algérie encore peu 
Connues» des difficultés insurmontables, aussi l'auteur 
n'en a-t~it tracé aucune, ce qui lui a permis de mdl* 
tSpIier les autreà détails tdpograpbiques qui couvrent 
su carte. 

Ce travail, qui est distinct de celui qu'entreprennent 

nos ofBciers d état-major (cartes topographiques de 

cliacune des trois provinces de l'Algérie, en plusieurs 

feuilles), a été fait par ordre de M. le ministre de Ifl 

^érre. C*est une carte pratitjae et administrathê dô 

I^AIgélrié qui fait honneur à son auteur, M. Ch. de là 

Roche, auquel le ministère dé la guerre doit déjà 

d^estimables travaux. 

H» hé K» A 
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....Si vous lé désirée, je toiis ferai pirvertireopie d'une 
inaettption que j*a! eépléé sur le bracetet ed pierre 
d\in des quati-e Tbuftrég qui sont tenus ici au mois de 
jaiitier dernier, ^e pourrais de même fuus faire paf*» 
▼enir aussi tmé inseriplion qui m*a Clé enYoyée par 
M« le généra) Desvaui, commandant la subditisidn de 
Bfltna, laquelle inseriplion provient aussi dHin iMeelet 
touareg. Dèf A noua avions possédé à Alger une Inserip* 
tien reeueillie sur un bouclier lap^^i apparleneni «fi« 
feurd^tti à M* U maréchal Rendon. Si iroua nVetpee 
etiem'e cotinaissaiiGe de ees dœomethts. Je me Asirat le 
plus grand plaisir de vous les pti^curen Jfe no Sâto si 
H. de Blane» auquel \b les ei prêtée, ne vom en eu r» 

pas fait part. 

Contrairement A l'opinion étftfse dAI* Oudoef, je 
pûiê afirmer qtÉe lea TouAreg m*ont assoie que dés 
fivres téut énti^A» éàrftA eil tiaMtctêres semblables A 
cféut des bracelets et du bouclier, e^staient dat^s leur 
pa^rs; #Vïi Ai demandé on t robtiendrei-je? Si J'y ps^" 
viens, il ne sera plus bien difficile, fe t^spèré, dViptt*' 
quer l'inscription do Gra ve" Cre e k | car il est aujour- 
d'hui hors de doute que la langue des touAreg n'est autre 
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que le berbère, et Ton parv]eQ(ira lacilemenl à la cooi* 
prendre à Faîde de cette dernière Tangue dont nous 
avons sous la main tous les éléments. 

J'agis avec persévérance, mais sans bruit, dans le 
but de faire venir encore ici d'autres gens de la triba 
des Touàrog. Il faut beaucoup de. patience pour at« 
teindre un but semblable et en rendre les résultats 
durables. Nous avons dû modérer bien des ambitions 
et des enthousiasmes après l'arrivée des quatre indi- 
vidus qui étaient ici au mois de janvier. J'ai pensé, et 
je pense encore, qu'il était nécessaire de les recevoir 
très bien, puis de les renvoyer chez eux former l'opi- 
nion de leurs compatiîotes, et par leurs, récits exciter 
les désirs de quelques chefs, auxquels, d'ailleurs» j'ai 
écrit pour les convier à venir goûter de notre hospita* 
lité. Il faut un certain temps d'incubation pour faire 
éplore les germes que les quatre premiers venus vont 
seo^er dans les esprits. Si mon attente n'est pas trom* 
pée, nous aborderons alors plus franchement la ques- 
tion commerciale à l'aide de laquelle nous lancerons 
une députation avec des présents, puis ensuite qael* 
ques voyageurs. En agissant ainsi très prudemment, 
nous, lèverons dans peu d'années les voiles qui noua 
cachent -encore le Sahara. 

J'ai tâché de mettre M. Couturier en position de 
faire le voyage de Tombouctou par Insalah; mais le 
mauvais état de sa santé l'a forcé de rebrousser che* 
min ; il n'était encore arrivé qu'à Brizina. Il avait 
abandonné le projet d'aller par Tunis, à causse de 
Tarrivée des Touareg. 
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oHmi LBTTIB OB M. K&BL BITTBB, â H. JOMABII. 



BerUo, 18 JQiUeC a856« 
Pénnettef-moi de vous présenter madame Ida Pfeif* 
fer, de Vienne, qui, par un rare enthousiasme ponr la 
connaissance de notre planète, a deux fois fait le tour 
du monde, el, avec le rare héroïsme d*une femme, se 
prépare à un quatrième grand f oyage pour finir, à son 
âge avancé, sa carrière voyageuse, en visitant qoel« 
qoes pays qu'elle n'a pas encore vus. Le paradoxe 
apparent de ses entreprises a cependant une profon* 
deur sérieuse : l'intérêt d'un noble genre de curiosité 
et un intérêt scientifique pour la connaissance de 
l'histoire de l'homme et des peuples, ce qui ne sera pas 
sans fruit pour l'ethnographie ; car c'est le regard sain 
et pénétrant d'une femme dans la vie des sauvages, 
qu'elle semble préférer aux hommes civilisés sous 
certains rapports. Elle souhaite, elle désire avoir 
l'benneur de vous être présentée, et, comme notre 
excellent Humboldt l'a accueillie avec sa bienveil- 
lance, comme nos associations des sociétés d'histoire 
Baiurelleetde géograpiiie de Berlin l'ont reçue comme 
membre honoraire, par respect pour son digne carac* 
tère et son dévouement pour la recherche , j'espère 
que vous pardonnerez ma hardiesse de l'introduire 
dans voire sanctuaire» etc. 



Voici comment s'exprime M. le baron de Humboldt: 

Je prie ardemment tous ceux qui, en différentes 

régions de la terre, ont conservé quelque souvenir de 

mon nom, et de la bienveillance pour mes travaux. 



d*accueillir avec un vif tAldVtt €1 cl*aider de leurs con- 
seil» le fior leur de «es bgofli; mackiiui hUk, PnUTBBB» 
célèbre non*seulemeni par hst noble et courageuse 
conàtaricë tjûi Va ébûduiie^jàu milieu de tant de dan- 
gèîH et de I^Hvationi, (îéûl fbis autour du gTobé, Vhais 
«àrtotti p^i^ rtdrnâble Mn){^Kcité, él}a Modeàtré qlH 
i^èg;lié datss i^ës ouvrages» par U rectitude et la bbilan-^ 
tfiropie de ses jugénients , par ^indépendance et k 
tféKdatésse de ses èenUthetits. Jouissant Uë la cohBàfcice 
et de 1 amitié de cette damé rëspectabte, j^adiifiire et 
fë blâmé à la* fbis cette fofcé de taractëre ^u^Më à' 
déployée partout où Tàppetle, fe devrais dire b^ l*^ki^ 
(t*àlde, soil invincible goût d*eipldratioh de là tlature 
et dés tnœors dans lès différentes races humaines/ 
¥oyageur le plus changé d années, J'ai désiré donHér 
ft fAsdamë Idli PfeiS^r ce f^rblë témoignage de ma 
kaiite et respectueuse estimé. 
A Pestsdâm, ce 8 Juin 1856. 
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AflNOfrCÉ. 

Nm8 apiprm^M itveê satiéfiMAiéft, (}ii^iiiî grand 
Dictionnaire Géographique rédigé par une associa- 
tion de membres de l'Institut et de membres de notre 
Société , se prépare en Ce moment ; le plan de ce 
noiife»» Dielimiiaire flifférera èe tom eeux ^ui 
existent et sera infiniment plus ample; il embrassera 
avec détati la géographie dans toutes ses phases 
M^di4â[ueis et dans toutes ses branches actuelles. 
L'ouvrage formera de dix à douze volumes, accppi- 
pagnésd'uii très grand nombre dM(Iustration3gjéogra-: 
phiques, histQriquçs, ethnologiques e)i, pittoresques. 
Les fr^iiginents qu'on a lus p|us h^^t i^pj^^r^i^nnwt ^ 
çg diç^onnaire. 
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Actes de la Société. 

EXTRAITS DES PBOCÈS-VBRBAUX M8 8ÉAUCB8» 



Séance du h jiûllet 1856. 

Le procès-verbal d« ia dernière séance est la et 
adopté. 

M. Jomard donne des nouvelles plus favorables de 
l'état de santé de M. Constant Prévost, président de la 
Commission centrale. 

L'Académie royale des sciences de Berlin adresse à 
la Société un supplément au volume de ses Mémoires 
pour l'année 1854, par M. Dove.el la suite des comptes 
rendus de ses séances de juillet à décembre 1855. 

La Société orientale allemande remercie la Société 
de l'envoi de son Bulletin. 

M. De la Bo'|uette communique une lettre par la- 
quelle M. le colonel Edouard Sabine le prie d'offrir à 
la Société un exemplaire de sa carte du Magnétisme 
terrestre, faisant partie de l'Atlas physique de M. A.- 
K. Johnston. 

M. Jomard donne lecture de deux lettres par les- 
quelles deux personnes résidant on Algérie offrent de 
faire le voyage d'Algérie au Sénégal en passant par 
Tombonclou : l'une demande quelle sera ia somme 
allouée aux frais d'exploration en dehors de la valeur 
du prix; et l'autre demande une mission de la Société. 
Il sera répondu que le concours est ouvert à tous les 
voyageurs, et qu'aucune partie du prix ne peut en être 
distraite avant raccomplisseoient des conditions posées 
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par le programme. G*esl une règte constante suMa 
par les corps savants qui décernent des prix pour des 
questions déterminées» 

Le même membre communique une lettre ié H. la 
^evalier da Silva qui le prie d*offrir à la Société, de 
la part de M. Varnhagen» le premier volume de son 
Histoire générale da Brésil^ et il présente, de la part 
de II. Pentland» i*ouvrage de Bl» le comte Miniscalchi 
sur les découvertes arctiques. 

M. le secrétaire donne lecture de la liste des autres 
ouvrages déposés sur le bureau. 

M* litrman» professeur de géographie» est présenté 
comme candidat par MM. JomarcI et Pouzadoux. 

BIM. Jomard et De la Roquette rendent compte suc* 
cessivemeni de la dernière séance de la Société royale 
géographique de Londres» et ils donnent un extrait 
dea diverses communications qui ont été faites dans 
cette réunion. 

M. Y. Â» Malte-Brun donne lecture de la Disserta* 
lion sur Alise ou Alaise, adressée à la Société dans sa 
dernière séance par M. Ernest Desjardins, Tun de ses 
membres* — Renvoi au Bulletin avec les plans qui 
l'accompagnent. 

Le même membre annonce à la Société qa*on a reçu 
à Berlin des nouvelles du D' Ed« Vogel en date de 
Kuka du mois de décembre 1865. A cette époque» la 
D* Vogel avait reconnu Texistence d'un nouvel affluent 
du Benué. Cet affluent» nommé le Gongola, prendrait 
sa source au sud-ouest de Yakoba, coulerait d*abord 
vers Test» puis tournant au sud» viendrait se jeter dans 
le Benué par sa rive droite, entre le point où le doc* 
' iaur.Barih le passa et celui où. s'est arrêté le steamer 



Ifl >P/Wffet JM» V. A^ Mal<ç-BrHJ*:^jaqti!^u«^Vpi*%îfîl 
)pfo|fmatipD9 de9 naturels recueillies par M* Vogt 1, 4f 
principal bras du Benué viendrait d^ li|C TubtH'if P9 
gu^ ^^Uquerait pourquoi, i^êixie daos 1^ saîmh^ «à^he 
}f B^qiié aurait eo^re, (]|Lns h parli» «upéduur^ fl^ 
9Ç!p pours^ de 3 à A pl&ds d'eau de prpfofid^rw 

M, Bmîssom lit quelques observation^ fm répoitff A 

uo article 4^ M. de Sydçw ^ur 1« ïïouvçIIp lii^ke d« lu 

Russie et de l'empire ottoQiani, iris^ré d^s \fi n^ h 4flt^ 
MUtheilwigeii du 0' Petcrmaup, et ^iit* la carlv de 
M. de Stûlpnagel qui accompagne cet article, 

%^ \^ président rappelle que plusieurs auvr^es im- 
portants ont été renvpyé^i à diiférents membre* ()e i|i 
Commission centrale, et il iavite fes membres à (aire 
leurs rsq>m)ri8 pour eu epriobir le BuUe^n. 



Séance du ï% juillet 1856. 



; Is. pi^océsiiv^rbiJ d« la dernièrte séanôe est \m et 
9d«tpt^ 

M^ llos»gp«l» «o»i«rvateur d^g «robives de k Aille* 
d'Or, écrit à la Société pour lui annoncer ifii'tl {iréfpife 
^D WéoiQire sor l'Alesia d^ Commmtaîpeis ^ César. 
%Vk r^pooae à iH^ui i)iie M* De 1« Crois vital de publier 
(lUC 1« «uiiM ^uaslioi^ et qu'il s'emprcesem de Hà en 

* ^rwer MO exempleir« ftussitôt q^i 'il aura parnb l\ pde 
m liff^e l9iu|»s Ja ISpciété de vomI^ît 14ieo suspendre 
SOI) j^emei^t sur Ip U*«tBil de M« D# U CroÎA et sur 

, j^ dissertatipn que ^. Oesjardins lui <a Mvoy^t 

11 Jpmiopd donDe leeturi^ d*UDe letlre ^'îl a f^toe 
de M« fiiuiHP^Hi v(»Iflg«ur iw^ 44^ d«i»Més« 



(.?» ) 

i?i&?..f s ffiaflt i^^^ C^t lçuj:e |f«it ^IfMv^^'fAH «fo- 
lâtre Ifm pfMTti^ ififéneitrefi^ii cmirs ^ii Keiltk ju^qu^à 

plusieurs journées du Bahr-e}-Jib|ad^ #n rempntdpl 

et usages des habitants. Cette lettre c^at fept oyéQ ^u 
^ff^^rû) ai[f»ç MBe çp|nl^^nicatioD tenibUble faite par 
M. De la Roqqette^ d'après ifne lettre écrite par Je 
R!|Rf vpjaf eiir A $(U) gouvernetpeqtt 

Le même membre (vi\^ bomodaga^ aii qpiq de M* ^e 
hw^ejfs, ^u profil du Pfipal mariMme de Sues, et il 
annonce que le çbeykb Befa'bSf Tua d^9 i||éii||i9.f)o 
Caire» 9 composé up poème en qinquaii<e*sepi strophes 
^îr lepeiPpement du c^nal. Selon qqelqMfs personnes, 
çf perçeinenl aurait été prédit d^^ris le verset ^9 du 
chapitre lv dû Coran, où il est question d'gn i9t^Q|ia 
placé entre deux mers, ainsi qu'il est parlé d'une bar- 
rière entre deux mers dans les chapitres xx? et xxvii. 

IL Alfred Maury communique une lettre de M. la 
secrétaire de la Société géologique de Vienne. Ce savant 
le prie d'offrir à la Société' un spécimen en bronse de 
la médaille d'or qui vient d'être frappée en l'honneur 
de H. Wilhelm Haidenger» président des Sociétés géo- 
logique et géographique nouTellement formées dans 
cette ville. 

M. Maury offre ensuite, de la part de M. Logan, 
une brochure intitulée : Ethnology of the Indo-Pad/ie 
Islanils^ et, de la pari de M. Lamothe, le compte rendu 
des travaux de la Commission des monuments et docu* 
ments hisloriques du département de la Gironde pen- 
dant l'année 18ÔA-18Ô5. 

M. Corlambert fait hommage de son coup d*œil bis- 
toriqae sur les voyagea ai sur les progrès de la géo- 
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graphie depuis 1600 jusqu'en 1866. Cet opuscule 
extrait d'une nouvelle édition qu'il publie de la gé< 
graphie de Malle-Brun. 

M. le secrétaire lit la liste des autres outrages dépo- 
sés sur le bureau. 

La Société admet au nombre de ses membres 
H. Mirman» professeur de géographie. 

M. Cortambert f»it un rapport sur le globe terrestre 
de M. More. •— Renvoi au Bulletin. 

M. Lourmand donne quelques détails sur le globe 
de H. Desjardins qu'il est allé visiter. 

M. Alfred Maury entretient l'assemblée du voyage 
du prince Napoléon dans les mers du Nord et faiC 
connaître les différents points visités par l'expédition 
dirigée par ce prince. 
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Mémoires, etc. 

MÉMOIRE 

Relatif au travail ht à la Société cV émulation du Doubs, 
par M. A. Delacroix ^ inlltuW^: D^couvKnTK d'Albsia. 



M. A. Delacroix» architecte de la ville de Besançon» 
a lu» dans sa séance du 10 novembre 1856» à la Société 
d'émulation du département du Doubs » un mémoire 
intitulé : Dégouvbbtb d'Albsia» 

A 25 kilomètres au sud de Besançon» à 12 au nord 
de Salins» il existe un plateau de 300 mètres d'éléva- 
tion environ. Au milieu des forêts qui le couvrent 
presque entièrement» sont les clairières des deux ha- 
meaux de Sarraz et à^ Alaise, C'est là que» d'après 
M.Delacroix» était autrefois la ville d'Alise» Alrsia» 
assiégée et prise par César dans la septième campagne 
delà guerre des Gaules (liv. VII des Commentaires). 

Celte découverte, car c'en est une» pous parait avoir 
le plus grand intérêt scientifique. Il ne s'agit pas sim- 
plement ici d'une pure curiosité topographique» mais 
bien de l'éclaircissement définitif du récit de César, 
relativement à la direction qu'il a suivie dans cette 

XII. àOVT ET SBPTBMUBB. 1. 



( 82) 

campagne, à ses grands travaux stratégiques, à la dis- 
position des lieux retrouvés e,t au parti qu'il en a su 
tirer. Nous pouvons donc comprendre, beaucoup 
mieux qu'on ne Ta fait jusqu'à ce jour, le septième 
livre de ses Commentaires. 

§1. — Chacun sait que, jusqu'à présent, Alise 
avait été placée sur le plateau qui domine Sainte- 
Reine, petit village du département de la Côte-d'Or» 
arrondissement de Semur,prèsde la siaiion des Laumes, 
entre Montbard et Verrey, sur le chemin de fer de 
Paris à Dijon, au sud du château de Bussy-Rabutin et 
au nord de Flavigny. Cette position, qui paraissait 
satisfaire à presque toutes les conditions indiquées 
par César, avait été adoptée par d'Anville (1). 

D'abord, sur le plateau de Sainte-Reine, ou mieux 
du mont Juxois, il y avait autrefois une ville romaine, 
ce qui ne veut pas dire, il est vrai, qu'il s'y trouvât 
auparavant une ville gauloise ; mais cette ville romaine 
s'appelait Alssia. Des inscriptions ont été trouvées en 
ce lieu, une entre autres, qui porte ce nom, lequel 
s'est conservé longtemps après la chute de l'Empire 
et la destruction de la cité, car nous avons trouvé, au- 
dessous d'une croix de pierre qui s'élève encore dans 
la partie supérieure du bourg de Sainte- Reine, les 
lignes suivantes, gravées en caractères gothiques du 
XTi* siècle : 

Can. 1554, cmt* croix 
pet. (iôt. faire. 300epi) 
bouer. laboureur. î^albe 

IHS MA lOSEPH. 

(t) Éclaircifsements géographiques surl'ancienno Gaule, I74>> 
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i* Cette ville, appelée Albsu» se iroufaît donc aur 
un plateau élevé et ^s$ei escarpé, surtout du côté 
de l'ouest. -^ a Ipsum erut oppidum in colle summo^ 
adixèodum edito loeo... » (Liv, VU, c. uuz.) 

2* Le mont Juxois est isolé et séparé par une vallée 
de tous les sommets qui l'entourent. L'élévation de 
cea différents sommets est, à peu près» égale k celle 
du plateau d'Alise : ce sont les collines de Ménelreux 
de Gré^igny^ de Plai^igny^ de Mussy^la-Fosse et le 
mont PéveneL — a ..• Colles mediocri interjecto spatio, 
pari altitudinis fastigio^ oppidum cingebant* » (Id., ib.) 

3** D'un côté cependant, à louest, s'étend la plaine 
des Laumes^f^m a une lieue, ou 3 milles romains, depuis 
le pied de la colline d'Alise jusqu'à tjn]^iioii. — « ... Ante 
id oppidum, circiter millia passuum III in longitudinem 
pcUebat. » (Id., ib.) C'est dans cette plaine dont parle 
César qu'eut lieu le combat de cavalerie dont il est 
fait mention au chapitre suivant. 

&*'Au pied du mont Auxois coulent deux rivières : 
VOze au nord, et VOzerain au sud; toutes deux se 
jettent dans la. Brenne : l'une au-dessus, l'autre au^ 
dessous des Laumes» — « •«• Cujus çollis radices duo 
duabus ex partibus Jlumina subluebant ••• » (Id., ib.) 

5** La colline de Ménétreux, qui est au nord, se 
trouve plus éloignée d'Alise que toutes les autres : la 
▼allée s'élargit sensiblement de ce côté. — « ... Erat 
a septentrionibus collis^ quem propter magnitudinem cir- 
cuitus opère complecti non potuerant nostri.,, » (Liv. VII, 
chap. Lxxxiii.) 

Tous les passages de César que nous venon;i de citer 
sont, comme on le voit, parfaitement conformes à la 
disposition physique du mont Auxois el des pays qui 
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l'entourent. Ce n'est donc pas sur de vagues analogies 
que s'était appuyée l'opinion de d'Anville et de tous 
ceux qui Tont suivi. Nous avons nous-mème visité ces 
lieux, et, pendant un séjour assez prolongé, nous 
avon.s pu nous convaincre de la vérité des remarques 
qui y avaient été faites et des rapprochements qu'on 
en a tirés, aussi bien que de l'exactitude des mesures 
relevées sur ce point par M. du Mesnil, chef d'esca- 
dron d'état-major (1). Des ruines romaines fort im- 
portantes ont été découvertes sur le plateau pendant 
les années 1704, 1760, 1792, 1793, 1812, 1819, 1821, 
1822, 1830, 1836 et 1839. Ces fouilles ont été men- 
tionnées par feu M. Maillard de Ghambure (2), con- 
servateur des archives de la Bourgogne. On découvre 
tous les jours, sur le mont Auxois, des médailles, 
ustensiles et autres objets antiques ; on assure même 
qu'on y a trouvé des monuments gaulois, mais nous 
n'en avons point vu, et il est très difficile de s'assurer 
de ce fait, parce que ces objets sont vendus aux étran- 
gers par les paysans, à mesure qu'ils les mettent au 
jour en cultivant leurs champs. 

Nous ne parlerons pas de l'hypothèse bizarre qui 
date de l'année 1715 (3), qui a été soutenue de nou- 

(i) Examen des travaux stratégiques de César durant le siégo 
d* Alise; i6a' livraison au Spectateur mil itaire^ vol. XXVII. 

(2) Premier rapport sur les fouilles faites à Alise, en iSSp : Voyex 
Mémoires de la commission des antiquités du département de la CSte^ 
d'Or^ années i838-39-4o et 41 ; in-4% p. loi.— 2* Rapport par 
le même, id., p. igS. 

(3) Ours de Mandajors ; Éclaircissements sur la dispute d!*Alxsc en 
Bourgogne et de la ville dUAlex^ capitale des Sévenneê en Languedoc^ 
mu sujet de la fameuse Alezia assiégée par César, Avignou^ 1715. 
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veau en 1839 par M. Thiéron (1) et suivant laquelle Alise 
aurait été à Alais (anciennement Albsia) dans le dépar- 
temenl du Gard ; car cette opinion rendrait inintelligible 
une partie du septième Iwre; elle tombe d'ailleurs devant 
le seul fait rapporté par César lui-même, qu'il se trans- 
porta» en un seul jour^ du lieu où la bataille avait été 
livrée à Vercingétorix, lieu situé à peu de distance du 
pays desLiNGoiiES (environs de Langres), jusqu'à Alise 
(liv. VII» c. Lxvi et Lxvui). Or du pays des Lingons & 
Alais dans les Cévennes, il y a plus de 100 lieues. 

§ IL — Toutes les particularités que nous avons 
ÎQdiquées plus haut comme autant de présomptions 
favorables à l'opinion qui fixe TAlise de César à Sainte* 
Reine, dans le déparlement de la Côte-d'Or» se trouvent 
également vraies» et avec des circonstances bien plus 
frappantes» à Alaise près de Salins. 

Beaucoup d'autres encore viennent s'ajouter à celles* 
ci et nous paraissent avoir l'autorité de preuves; et 
nous pouvons d'autant moins être suspects de partia» 
lité pour la découverte de M. Delacroix» qu'il nous 
en a coûté beaucoup d'abandonner l'opinion de d'An- 
ville» surtout après que l'examen attentif des lieux où 
le célèbre géographe avait fixé l'ancienne Alise nous 
parut avoir si complètement confirmé ses observations. 
Examinons les motifs que Tauleur du nouveau travail 
soumis à la Société d'émulation du Doubs expose dans 
son Mémoire sur Alise, 

1* Le nom d'Alise s'est conservé jusqu'à nos jours 
dans celui du hameau à' Alaise; et^ pour qu'il ne puisse 

(i) Rapport inséré chins les Mémoires de la Société (jP agriculture du 
département de VAube^ année lÔBg- 
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è^élevèr aucun doutè sur Tidientit^ du nom moderne 
ôvec le nom ancien, M. Delacroix cite le registre obi- 
tuaire de Saint-Analoile de Salins, qui est du xiii* siècle, 
et dans lequel on lit : a Girardus de Albsia qui dédit 
nt)bisy etc.. (1). » 

2* Le plateau d'Alaise est isolé, bhzvk, bntour^ db 

COLLINES DONT LE FaIte BST, A PBU PRÈS, BB HIVEAU ATBC 

CELUI Dt) PLATEAU ; maîs ces collines sont beaucoup 
plus rapprochées du massif A* Alaise que les sommets 
qui avoisinent Sainte^Reine ne le sont du mont Auxois^ 
César dit en effet : <x ... hbdiogri interjecto spatio.n, » 
— La phrase suivante des Commentaires^ au chap, lui? 
du livre VII : « ... regiones seculus quau potwit cequis-^ 
simas pro loci natura •«., » qui ne s'entend pas très 
bien si on l'applique à la vallée assez spacieuse qui 
entoure le mont Auxois , devient très claire si elle 
désigne au contraire l'espèce de ravin et le sol très 
inégal qui avoisinent Alaise. Il en est de même des 
expressions prœrupta loca^ — demissis locis, qui parais* 
Sent beaucoup mieux convenir aux gorges profondes 
et eux précipices abrupts des bords du Lison qu'aux 
èollines, assez peu escarpées, du bassin de VOze et de 
VOzerain. 

8* Deul cours d'eau entourent le plateau d*Aiaise 
fcomme celui de Sainte-Reine: ce sont la Todeure et le 
Lison» 

&^ A Test de ce plateau, se trouve une plaine d« 
8 milles de long ; on l'appelle aujourd'hui le Plan 
« planities ». Une partie de cette plaine porte le nomi 
à^Ile-de-Bataille ; une autre, celui de Charfoinge^ que 

(i ] Page 1 1 6 des MAnoires de la Société (Pémulation du départe^ 
mentduDoubs^ 2* série, Vil* vol., i855. 
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M. Delacroix traduit ainsi : chair^fouie-en-gey (chair 
enfouie dans la roche) . Cette explication paraîtra sans 
doute un peu risquée: ce n'est pas la seule qui encoure 
ce reproche, car l'auteur du nouveau Mémoire sur Alise 
cherche à se rendre compte de tous les noms mo- 
dernes : c'est chez lui un système; il veut trouvera 
ceux des villages, hameaux , forêts, champs et métai* 
ries qui avoisinent Jlaise une signification en rap- 
port avec les grands événements accomplis en ces 
lieux il y a dix^neuf siècles, et même avec les moindres 
circonstances du siège. Or les noms étant assez peu 
variés chez les Romains, on s'expose donc à commettre 
de graves erreurs en prenant pour des preuves ces 
analogies de radicaux anciens et modernes. Cepen- 
dant, parmi les significations que M. Delacroix attri- 
bue aux noms des lieux voisins d'Alaise, il s'en trouve 
qui peuvent avoir une certaine valeur comme venant 
s'ajouter aux autres preuves, mais qui, considérées 
isolément, n'en auraient aucune à nos yeux. 

5* Significations des noms modernes rappelant les cir* 
constances d'une grande guerre aux environs d'Alaise. 
— Sur le plateau se trouve un endroit appelé Fori 
(foruii); vis-à-vis du sommet èi Alaise ^ à l'est, sont le 
CMmp de Mine (caStba lUJurrA?), le Champ de la vic^ 
taire; on rencontre encore, dans les environs, le Champ 
de guerre y le Champ des enseignes y la Combe des tré" 
passés, VIle-de-Bataille, el cimetèro das Goudas, le 
Fretorio (pilbtorujh), le Camp Cassar, le Conat, qui 
-rappelle le mot coratus et qui se trouve situé juste- 
ment à l'endroit où, dans le système de M. Delacroix, 
Vercingétorix dut avoir à faire les plus grands efforts 
pour forcer les retranchement» ennemis (?) . Tous ces 
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noms, et d*aulres encore que nous pourrions ajouter 
i\ ccUc liste en puisant dans le riche vocabulaire de 
Tauleur du Mémoire, rappellent assurément de grandes 
guerres du temps des Romains, mais ne marquent pas 
clairement qu'il s'agisse de l'époque de César et du 
siège d'Alise. Le nom de Camp Caasar même ne prouve 
rien : César élant devenu l'appellation de tous les 
empereurs, on sait combien il existe de centaines de 
Camps de César en France. 

6** Le Camp de Mine étant trop élevé pour que le pro- 
consul eût pu l'envelopper dans ses contrevallations, 
c'est sur ce point que, selon M. Delacroix, Vergasil- 
launus aura dû tenter son attaque. Il faut dire cepcn« 
dant que le Camp de Mine n'est pas au nord, mais à 
VQSià^Jlaise ; or César dit: « Erat a septentrionibus 
colliSf elc. » Ce détail a d'ailleurs assez peu d'im- 
portance. 

?• Le plateau d'Alaise a de 16 à 17 kilomètres de 
tour à la base : César dit que les circonvallations avaient 
juste 11 milles : a Ejus munitionis quœ ab Bomanis insti^ 
tuebatur y circuiius XI milUuni passuum tenebat ... » 
(Liv. VII, c. LXix.) — 11 milles font, non pas 17 kilo- 
mètres, comme le dit M. Delacroix, mais exactement 
16298°,25, ce qui parait s'accorder parfaitement avec 
la circonférence du plateau. C'est là» selon nous» une 
des meilleures preuves en faveur de l'opinion nouvelle 
et l'un des arguments les plus forts contre l'hypothèse 
de d'Anville. La ceinture du mont Auxois est de 
A800 mètres au sommet. En supposant que la base ait 
8000 mètres, il faudrait encore se demander pourquoi 
César aurait fait une circonvallation de 11 milles ; 
pourquoi, pressé, comme il Tétait, par l'arrivée pro- 
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chaina de Tannée gauluise du dehors» il aurait accom- 
pli deft travaux au moins doubles de ceux qui étaient 
nécessaires pour investir la place. 

S"" M. Delacroix a reirouvé les fossés creusés par 
César; il en trace la direction sur sa carte, et il remar- 
que môme que ce mouvement de terrain, trop régulier 
pour qu'il soit le fait de la nature, se trouve reproduit 
sur la carte des officiers d'étal-major, qui n'ont cepen- 
dant pas soupçoùné qu'Alise dût être en ce lieu. Ces 
fossés ont des proportions considérables qui ne sem- 
blent pas trop bien s'accorder avec la mesure donnée 
par César lui-même: a ...fossam pedum XX direciis 
lateribus duxiù, ut ejus solum tamtumdem pateret quantum 
summa labra distabant. » (Liv. YII, c. Lxxii.) Or, 20 pieds 
romainsfont 5™,80 (le pied yalant0"',29); mais l'auteur 
du Mémoire nous avertit que César entend, par le pied, 
0",77; et ce qui le prouve, ajoute-t-il, c'est la mesure 
du rocher dç la citadelle de Besançon, qui est donnée 
au premier livre des Commentaires: ce rocher subsiste 
le même qu'autrefois, et M. Delacroix, qui en a fait le 
chaînage, trouve que l'unité de longueur adoptée par 
César est partout de 0°>,77. Nous pensons que tout 
ceci doit être soumis à un examen sérieux; car nous 
avons peine à croire que, seul parmi les écrivains de 
l'antiquité, l'auteur des Commentaires se soit écarté 
des mesures convenues, et qu'il ait fait usage du mot 
pied pour désigner une longueur inusitée, assurément 
inconnue à Rome et dans tout l'empire, où l'on comp- 
tait 5000 pieds au mille (le mille valant lâ81°',7ô), 
ce qui fait 0",29 au pied et non 0°»,77. 

9** La plaine de Cherfoinge et le plateau ^ Amanc^* 
&ont couverts deJumuHp sépultures barbares semblables 
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à celles qui étaient en udage chet les Germains. On 
sait que César avait dans son armée une nombreuse 
cavalerie d'auxiliaires venus d'outre-Rhin (liv. VII, 
c. Lxv), Dans plusieurs de ces tumuH^ ont été trouvés 
des objets de cuivre et de bronze qui présentent un 
grand rapport avec ceux qui ont été tirés des anciens 
tombeaux Scandinaves : — d'où M. Delacroix conclut 
que les Germains de l'armée de César appartenaient 
k la race anciennement fixée sur les bords de la 
Baltique. 

10* Outre les preuves tirées de la nature et de la 
disposition des lieux» il en est d'autres qui n'ont assu^ 
rément pas une moindre importance^ sinon comme 
arguments, au moins comme explication du texte de 
César» une fois la conviction acquise que l'ancienne 
Alise ^tait bien à Jlaise. Ces preuves, ou plutôt ces 
éclaircissements résultent de l'étude des opérations et 
des marches du proconsul dans la fin de la septième 
campagne. Lui-même indique sommairement la maiv 
ebe qu'il a suivie avant de mettre le siège devant Alise. 
Il a quitté le pays des Lingonbs (environs de Langres) 
pour marcher vers le pays des Séquanes» espérant ga- 
gner plus facilement la Province (narbonnaise) dont 
Vercingétorix devait lui fermer le passage : « ... quum 
Cœsarin Sequanos perextremos lÂngonumfinesiter ftxeeret^ 
quo facilius subsidinm Prùvmciœ ferri posset^ etc. ...» 
(Liv. VII, c. txvi.) — Il est vrai que les Commentaires 
ne disent pas précisément qu'Alise fût en Séquanie, 
mais seulement que César entrait dans ce pays lors- 
qu'il rencontra Vercingétorix à quelque distance de 
la frontière des Lingons. 

Le chef gaulois est défait ; il se retire et va s'enfdi^ 
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mer dans Alise : César l'y poursuit et campé, le jour 
qui suit la bataille « alielro die » (liv. VII» c. lxviii), 
^ous les murs de cette place. M. Deiacroii déclare qu'il 
est impossible que le proconsul se fût transporté en 
un jour du cbamp de bataille, à Alise en Auxois, parce 
qu'il y a de 90 à 100 kilomètres entre ces deux points 
géographiques (1). Or il fixe, très arbitrairement selon 
nous, et le lieu de la bataille vers Ruffey sur VOgnon^ 
et les limites du pays des Lingons. 

Il est remarquable que Plularque (2) et Dion Cas** 
sius (3) parlent aussi de la marche de César & travers 
la Séquanie : tous deux s'accordent à placer chez les 
Séquanes la rencontre des deux armées. Mais en pour* 
suivant Yercingétorix après sa défaite, le proconsul 
renonçait évidemment à son premier projet. Il est 
assuré pour nous, par tout ce qui précède, qu'Alise 
est en Séquanie; mai» les passages des trois historiens, 
en donnant une forte présomption à cette opinion, 
n'en seraient pas, à nos yeux, une preuve suffisante. 
Nous ne pouvons regarder comme sérieux l'argu- 
ment que M. Delacroix prétend tirer du nom de Mân" 
deure. César dit qu'Alise était chez les Mandvbii ; or ce 
petit peuple n'est connu que par la mention qu'il en 
a faite (liv, VII, c. LXVfii)^ Mandeurew trouve dans la 
vallée de Saint-Hippolyte, au nord*ouest de Besançon, 
par conséquent à une grande distance à* Alaise. C'était 
autrefois Epoii am duodurum , nom que M. Delacroix 
décompose et explique ainsi: bpo-maiidiio^du-buii (che- 
val-mandubieni^dou^reu). Les Mandubiens devaient 

(i) Page 1 199 des Mémoires cités plus Haut. 
(3) G« J. Oésar, c. XXVI, te^. 
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être un très petit peuple de la confédération des Se* 
quanes : comment supposer que leur pays s'étendit 
du territoire à* Alaise^ dans le département du Jura» 
jusqu'à celui de Mandeure, au nord de Pontarlier? 

Le plus grave reproche que nous ayons à adresser 
au Mémoire à^ M. Delacroix est d'avoir donné tant de 
place à de simples conjectures, au lieu de grouper et 
de présenter avec méthode les preuves sérieuses qu'il 
a eu le mérite de trouver. Un chapitre entier de son 
travail est consacré à Ténumération des hameaux et 
des communes que César a dû traverser. Il suit pas à 
pas ses moindres mouvements, le fait voyager à son 
gré, affirmant qu'à tel point il s'est arrêté, que son 
armée a campé à tel endroit; bien plus, il prétend 
même indiquer les lieux où César s'est transporté seul: 
a César monte, dit-il, au château du Mont-Mahoux. » 
En vérité, les prétentions les plus excessives de l'archéo- 
logie ne sauraient justifier un pareil système. Nous 
croyons aussi que le texte des Commentaires n'a pas 
toujours été bien compris par M. Delacroix. César, 
après avoir parlé de circonvallation de 11 milles qu'il 
fit faire autour d'Alise, ajoute : « Castra opportunis locis 
erant posita^ ibique castella XXlll Jacta; quibus in cas^ 
tellis interdiu stationes disponebantur y ne qua subito 
irruptio fieret : liœc eadem noctu excubitoribus ac firmis 
prœsidiis tenebantur, » (Liv. VII, c. lxix.) Or il est évi- 
dent, ainsi que l'ont compris tous les commentateurs» 
que les 23 châteaux, assez élevés pour que les soldats 
qui y furent placés pussent apercevoir le pays environ- 
nant, entouraient la place et se trouvaient enfermés» 
ainsi que le camp, entre les travaux de circonvallation 
opposés à Yercingétorix et les travaux de contrevalia- 
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tion opposés à l'armée des Gaulois venue à son secours. 
L'auteur du Mémoire distribue ces 2icasteUa sur toute 
retendue du plateau d'Aoïancey, voisÎQ A' Alaise; ce 
plateau a 55 kilomètres de tour et s'étend des sources 
du Lison à celles de la Loue, M. Delacroix va plus loin : 
a Où retrouverait encore de notre temps, dit-il, par 
leurs traces et leurs noms, ces nombreux emplace- 
ments que les besoins des guerres moins anciennes 
n'ont pas dû changer. » Puis il cite les noms modernes 
des 23 lieux différents qui lui représentent à peu près 
les 23 postes de César. Cette explication du texte latin 
ne soutient pas l'examen. 

La sévérité de nos critiques prouvent à M. Delacroix 
tout le cas que nous faisons de son intéressant Mémoire 
etTimporlance qu'il faut attribuer, selon nous, à celle 
découverte considérable appuyée sur des preuves si , 
évidentes et si ingénieusement déduites. Il ne nous 
parait pas que le doute soit encore possible sur la 
véritable emplacement d'Alise, et c'est uniquement à 
ce remarquable travail qu^on doit la pleine lumière 
qui se fait, après dix-neuf siècles écoulés, sur le 
septième livre de la guerre des Gaules (1). 

Ernest DfisjARDiNs* 

(i) Voyez la planche ci-jointe où noos avons réuni, pour qu*on 
aie en quelque sorte sous les yeux les principales pièces du procès : 
i*le plan d*Alaise et des environs ; a* celui d*Alise-Sainte-Reine, qui 
a paru dans le Spectateur militaire^ et réduit à moitié ; 3** le plan du 
plateau d'Alise-Sainte- Reine, d'après M. MaiHard de Chainbure. Par 
le même motif, nous donnons à la suite l'extrait d'un Mémoire sur 
Remplacement d'Jiesia^ lu à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres par M. Jomard, avec une petite carte où sont tracées la marche 
de f armée romaine et celle de Tarmée gauloise. N. D. R. 
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EXTRAIT 
d'un mémoire sur l'emplagehent d*alesia. 



§ I. — Observations préliminaires. Une découverte 

récente» faite dans le département du Doubs, entre 
Ornans et Salins, vient d'attirer Tattention des ar- 
chéologues^ en Bourgogne comme en Franche-Comté, 
et même de susciter entre eux une assez vive polémi- 
que, à l'occasion de l'intéressante question d'histoire 
et de stratégie que soulève la position d'Alesia, cette 
ville fameuse, dont la prise et l'occupation par Jules 
César mit un terme à l'héroïque résistance de nos 
ancêtres; événement dont l'importance est telle qu'il 
est également superflu de la signaler, et intéressant 
d'en découvrir le véritable théâtre : cette polémique 
semble rappeler l'ancienne querelle qui, au temps des 
Arabes, divisait les Séquaniens et les Eduens (1). 

Lorsque d'Anville, en 1741, plaçait Alesia à Alise- 
Sainte-Reine, entre Flavigny et Montbard (2), il main- 
tenait seulement cet emplacement, déjà indiqué par 
dom Jourdain, et, bien auparavant, par Nicolas San- 
son, dans sa carte de l'ancienne Gaule {Galliœ antiquœ 
geographica descriptio, 1627, k feuilles); par Bertius, 

(I) S'U ne s'agit plus de disputer la possession exclusive du court 
de la Saône et la perception du péage comme au temps de Strabon, 
l'objet de la contestation actuelle a son importance : il s'agit de la 
possession d'Alesia. (Strab., liv. IV, p. loa.) 

(a) Éclaircissements historiques sur Vancuinne Gaufe, avec une carte, 
page 436 et suivantes. 



(05) 

dans son édition de Ptolomée» de 1618» etc. Enfin le 
savant abbé Belley adoptait la même opinion (1). 
Mais d*Anville, le premier, ajoutait des raisons puis- 
santes à l'appui de cette indication» surtout une étude 
suivie des marches de César, avec un plan détaillé des 
lieux, communiqué par dom Jourdain. Tous les sa- 
vants» presque sans exception» ont suivi cette doctrine» 
jusqu'à Walckenaer compris» comme on peut le voir 
dans sa carte et sa Gaule de 1812. Le moment n'est-il 
pas venu de mettre en parallèle cette opinion si géné- 
ralement acceptée avec l'opinion nouvelle qui vient de 
se produire? 

Je commencerai » comme je l'ai dit , par lire un 
fragment récemment écrit sur la nouvelle découverte, 
et qui est l'œuvre d'un jeune professeur d'histoire 
bien connu de l'Académie par son essai sur le Latium 
et par son ouvrage De tabuUs alimentariis (2); après 
quoi j'essaierai d'apprécier les raisons qu'on fait valoir 
en faveur de l'opinion nouvelle ; je finirai par l'examen 
des objections. 

Je mets dès à présent sous les yeux de TAcadémie 
le plan des environs d'Alaise qu'a donné l'auteur de la 
découverte récente; le plan d'Alise-Sainte-Reine et des 
environ^» soigneusement levé par les ingénieurs du 
dépôt de. la guerre à une échelle quadruple de la carte 
de France ; enfin un petit plan du plateau d'Alise. Voici 
comment s'exprime M. E. Desjardins sur cette inté- 



(i) 11 passe même pour être fauteur de la dissertation sur Alesia, 
insérée daas le volume ci -dessus cité. 

(s) M. Ernest Desjardins. 11 est maintenant chargé d'une mis- 
sion littéraire dans la Sabine et l'ancienne Étmrie. 
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reasante question de notre histoire nationale; mais, 
qu'on ne prenne pas le change relativement à l'opinion 
à laquelle je me suis arrêté; car j'arrive aux mêmics 
conclusions que nos savants prédécesseurs. 

g n. — Exposition d'une opinion noui^elle sur Vempla^ 
cernent d'Mesia (1). 

Depuis longtemps, comme je l'ai dit, la position 
d'Alesia a été fixée à Alise-Sainte-Reine, en haute Bour- 
gogne, à peu de distance au sud-est de Montbard ; les 
historiens, comme les géographes, se sont accordés à 
considérer le mont Auxois comme satisfaisant aux des- 
criptions et au récit de Jules César dans ses Commen- 
taires, Debello gallico,\vi. YII; Malgré cette unanimité, 
une nouvelle solution est aujourd'hui proposée, qui 
transporte cette position à Alaise (2), à plus de trente- 
cinq lieueskilométriques vers l'est d'Alise-Sainte-Reinc, 
c'est-à-dire à une grande distance du pays des Mandubii 
dont Alesia était le chef-lieu, c'est-à-dire a celui des 
Séquaniens ; autrement de la Bourgogne à la Franche- 
Comté. Celte détermination est-elle préférable à l'an- 
cienne, et satisfait-elle mieux aux conditions du livre VII 
de la Guerre des Gaules? C'est ce qu'il faut examiner en 
présence des arguments de M. Delacroix, auteurde la 
nouvelle opinion, et de ceux des personnes qui l'ont 
embrassée. Mais comme la question est uniquement 
de savoir si les lieux indiqués correspondent exacte- 
ment à la narration du vainqueur des Gaules, il faut, 
avant tout, se bien pénétrer de cette dernière : c'est 
pourquoi nous allons rapporter ici le texte presque 
entier de Jules César, sauf ce qui est étranger à la 

(i) Voy. ci-dessus p. 8t et suivantes. 

(a) Entre Oraans et Salins, près du bourg de Nans. 
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topograpliio même, ou & la description des localilés. 

§ IIL EXTBAIT DU LIVRE TU, DB BELLO 6ALLIC0 (1). 

§ A. Détermination de remplacement d^Alesia par les 
conditions topo graphique s. , — Et d'abord parlons du 
nom d'Alesîa. S'il fallait considérer comme un argu- 
ment décisif, ou du moins important, la conformité 
des noms, l'avantage ne serait pas pour la position du 
lieu en Franche-Comté : ce n'est pas seulement parce 
que le mot à* Alise est aussi près du nom à*Àlesia que 
le mot Alaise y mais c'est encore parce que le nom 
de la ville a une forme particulière, savoir, la forme 
SAlexia^ dans plusieurs auteurs, dans Plularque(f7(e 
de César)^ dans Pline, dans cerlains manuscrits do 
Strabon. En effet, le mont Auulois, siège d'Alesia 
(qu'on écrit aujourd'hui Auxois sans /, par simplifica- 
tion), renferme les mêmes éléments que le mot Alexia 
ou Alecsia (2). Mais ce n'est pas i\ la plus ou moins 
grande conformité des noms qu'il faut s'arrêter; c'est 
là souvent un indice trompeur, non-seulement dans 
les sujets de géographie comparée, mais dans bien 
d'autres questions d'archéologie : nous reviendrons 
sur ce point (3); nous attribuerons plus de valeur aux 
conditions géographiques et stratégiques. 

(i) Voyezà la fÎQ le te^te d^Uv, VU desBelloG^aUMO^ ch^p. L2UM k 

(2} D An vil le a négligé ce rapprochement qui ne manque pas 
d'importance; Casaubon a écarte, mais sans preuve sufKsante, celte 
orthograplie dans son commentaire de Strabon. (Voj. plus loin). 
D'autres Tont fait après lui, sans pfus d'autorité. 

La forme eux ou aulx est commune en Bourgogne; Auxonne en 
FraDcbe-Gomté ; Auxon, Auxerre, en Bourgogne. 

(3) Différentes formes du nom : Alesia^ AUsia^AU incum\ Àlisincum 
XII. AOUT ET SBPTBMBBB* 2. 7 



(98) 

Strabon» comme César, nous apprend que l'impor- 
tante ville d'Alesia était dans le pays des Mandubii, 
Les Mandubiens, dit Strabon, étaient voisins et placés 
aux confins des Arverni (liv, iv, pag. 191, éd. 1727).., 
Mav^6(wv fOvouçô/iidpou rotç Apoutpvoiç : Comment alors la ville 
d'ÂIesia aurait-elle été en Séquanie? Plutarque seul, 
evecDionCassius, semblerait le faire croire; mais César 
ne dit rien de semblable. En nous apprenant qu'Alesia 
était le chef-lieu des Mandubii, qui étaient voisins des 
Arverni, César, par ce seul mot, les place bien plutôt 
en Bourgogne qu'en Franche-Comté. De plus, les 
Mandubii étaient une fraction des i£dui, comme on 
Ta dit, ce qui les éloigne aussi des SequanU 

Selon Diodore de Sicile, Alesia était au centre de la 
Gaule, par conséquent loin de la Séquanie, qui fail la 
rontière du pays. Ce témoignage d'un historien peu 
précis n'a pas, il est vrai, la valeur qu'aurait celui d'un 
géographe ; mais il n'est pas permis de le négliger tout 
à fait. Strabon, dont l'autorité aurait été décisive, ne 
fixe pas positivement l'emplacement d'Alesia; mais il 
nous apprend, comme César, que c'était une ville des 
Mandubii. Nous tirerons peut-être plusde lumière 
des marches de l'armée romaine; il nous a semblé 
qu'elles méritaient une nouvelle étude : nous ne pou- 
vais en doni^^r ici qu« le résultat. 

§ 5. Marches des armées romaine et gaulotse[t).'-^A la 
aliite de la retraite de César, qui avait levé le siège de 

AUse^ AUze^ et pàgus Àlîsiensis, pagus Alsinsi$, (Voyez plus loin.) — 
On sait que le nom de Sainte-Beide a été joint au mot AlisCy parce 
que c'est en ce fieu que la sainte a souffert le martyre. 

(l) Voyez l'esquisse de la carte ci-joitnte, ou est ^Qurée approxi- 
mativement la marche des deux armées. 
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Gergovie, lesËduens, alliés des Romains, firent défec. 
tion; César aassilétse porta dans le Nord, afin de sa 
rapprocher de son lieutenant Labienus» qui était, avec 
ses qaatre légions, cantonné cheEles Senones et lesPa- 
risii, à 200 milles plus loin. Il traverse l'Ailler, en face 
de l'emplacement actuel de Moulins (selon toute vrai- 
semblaace), pendant que les Gaulois passaient l'Allier 
non loin <lu lieu de Vichy, et il traverse ensuite la Loire 
à Ne^ers (Nevirnum). On manque de données sur sa 
roule entre Nevirnum et Agedincum (Sens); mais on 
ne peut pas douter qu'il ait traversé l'Yonne, afin de 
ne pas trop s'éloigner du pays des Lingones , leqne' 
était sa destination: Quum Cœsarin Sêquanos per extra- 
mot Ungonum fines iterfaceret. De ce côté cou le l'Arman** 
çon; là aussi devait se trouver réunie une partie de la 
levée en masse ordonnée par le général gaulois : A/a- 
gno horum coacto numéro (4). C'est aussi de ce c6té que 
se passa l'action décrite dans les chapitres 66 à 68 du 
livre VII des Commentaires^ et où les Germains por- 
tèrent un grand secours à l'armée romaine. Labienus, 
alors, était rallié au gros de l'armée. C'est encore de 
ce point que l'armée gauloise vaincue se retire pour 
aller s'enfermer dans Alesia. 

Or, on trouve d^uze à treize lieues entre le mont 
Aulxois et un des points du cours de l'Armançon 1^ 
plus rapproché* 

Comment s'exprime Tauteur des Commentaires? 
Vercingétorix, voyant sa cavalerie défaite, rassemble 
ses troupes et se porte en toute diligence sur Alesia : 
Protinusque Alesiam quod est oppidum Mandithiorum 

(l ) P^ BeHà jaUkù, lit» VII, ckap. ^^ 
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iterfacere cœpit (chap. 68). César le suit Tépée dans 
les reins» taille en pièces 3,000 hommes de son arrière- 
garde» marche pendant tout le temps qui restait de 
cette journée, et, le jour suivant, vient camper devant 
jélesia : Quantum iHei tempus est passum,*, Altero die 
ad Alesiam castra fecit. Quelle marche a-t-il pu faire 
(à la fin de rôté) pendant le reste du jour après l'ac- 
tion, et tout le jour suivant? Le moins, apparem- 
ment, c'est dix ou onze lieues, ou trente-trois milles, 
et peut-être trente-six milles (douze lieues] ; or, telle 
est la distance du mont Aulxoisà TArmançon, comme 
on Ta vu tout à l'heure. C'est parce qu'il y a ici un 
intervalle exprimé en temps (si ce n'est en milles) que 
le chapitre 68 est le plus important des Commentaires 
pour déterminer la position d'Alesia avec toute vrai- 
semblance. 

§ 6. Du nom d'Jlesia. — J'ai dit plus haut quelque 
chose du nom d'Alesia : c'est le moment d'entrer dans 
quelques développements sur ce point. Le nom d'Alise, 
qui représente celui d'Alesia, s'est écrit dans les diffé- 
rents temps de diverses manières, de même que le 
nom de la montagne d'Alise; on a dit aussi Alisincujn. 
Alesia a élé écrit Alecsia^ ou, avec un x^ Alexia; de 
même Auxois a été écrit Aulxois, avec un /, et c'est 
peut être l'orthographe la plus correcte. D'Alesia sont 
venus les noms du pays, pagus alisiensis et pagus al" 
sinsis par contraction, nom qu'on trouve dans les aetes. 

Casaubon, dans son commentaire sur le III* livre de 
Strabon, critique et rejette l'orthographe Alexia, 
AXcÇtov, qui se trouve dans les manuscrits; mais il n'en 
donne aucune raison, si ce n'est que le mot est écrit 
ordinairement par le $igma,' et toutefois il complut par 



.V 



( 101 ) 

le doute : Potest esse obscurum quomodo ea vox oUm 
scriberetur. Cependant Plutarque {Vie de César) se sert 
aussi de cette orthographe, comme Strabon lui-même. 
Quoi qu'il en soit, elle me parait évidemment la 
source de celle du nom moderne, jadis écrit avec un /» 
moni Aulxois; c'est une raison à ajouter à toutes les 
autres en faveur de l'emplacement d'Alesia à Alise- 
Sainte -Reine (1). 

Si nous consultons la nomenclature des lieux situés 
dans le voisinage, nous en trouvons un grand nombre 
dont le nom commence par la syllabe aux : arrondis- 
sement àeT)i}on,j^uxonne; arrondissement de Beaune, 
Auxant ; arrondissement d'Autun, Auxey le grand et 
Auxey le petit; arrondissement d'Aulun, Auxy. Le 
nom de l'importante ville d'Auxerre , comme chef- 
lieu, est un exemple encore plus saillant. On voit aussi 
beaucoup de noms semblables en Franche-Comté : 
Auxange, Auxelle, Auxonne, Auxon. Enfin, dans des 
contrées plus éloignées, on trouve Auxy (Loiret), Auxy- 
le-Château (Pas-de-Calais) , Auxon (Aube) . Dans le reste 
de la France, on en compte aussi plusieurs de la même 
forme : Aux (Gers),Aux£(is(Manche), Auxillac (Lozère), 
Auxillon (Tarn), Auxois (Nièvre), Auxonnettes (Seine- 
et-Marne) , Auxon (Marne), etc. Je n'ai produit cette 
longue énumération que pour montrer uniquement 
qu'il ne faut pas trop s'attacher à des conformités de 
noms dans les questions de géographie comparée. 
Cependant, il n'est pas douteux que l'origine pre- 

(i)On pourrait cotijeciurer que le nom étant de la forme a/x, alix 
ou alex^ a été adouci ou transformé par César en Alès^ d'où Âlesia. 
La Hnale des noms gaulois Verrin(;étorix , Eporédorix, Orgétoriz, 
Dumnoriz, Ambiorix et d'autres, appuie encore cette conjecture. 
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mière é% la nouf elle opinion qui place Alesia au liea 
à*jélaUe (Franche-Comté) vient de cette même con- 
formité, et Ton a oublié, en comparant ce nom à 
AXr;<ri«, que la prononciation ancienne de \\ était / 
long» comme elle l'est encore aujourd'hui chez les Grecs 
modernes. 

Dans les environs du lieu d'Alaise, on trouve encore 
Doulaize, la rivière du Lizon, la Lizine, etc. 

On découvre, il est vrai, quelques antiquités dans le 
sol d'Alaise, des fibules, des lances, des fers de flèche; 
mais où n'en trouve-t-on pas là où ont séjourné ou 
passé les Romains? Les mots de /o^i^ur^, de ^allières, 
de plariy ont été produits comme représentant \e%fos* 
ses, les contrevallations , la plaine d 'Alesia ; et ceux de 
bataille, champ de guerre^ champ de ^victoire, camp 
de la mine et d'autres encore, comme rappelant les 
circonstances du siège. Il faudrait d'autres arguments 
pour retrouver Alesia dans cet endroit reculé. Ce 
qui est important dans la question, c'est qu'il ne s'y 
trouve pas de voie romaine, comme il devrait en 
exister pour cet oppidum, le chef-lieu d'une peuplade* 
Alise ^Sainte-Reine en compte trois ^ qui se rencontrent 
sur ce point stratégique (1). 

Il se trouve à Alaise deux rivières; mais elles ne 
sont nullement situées comme le veulent les Comment 
taires : Cujus colUs radiées duo duabus ex partibus 
Jlumina subluebant. L'étendue affectée au théâtre du 
siège dans l'opinion nouvelle est si vaste qu'on y 
trouverait facilement les quatorze milles de circonval- 
lation, munitio exterior, que César fil élever pour se 

(i) Voj0s la planche cif-jointc. 
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déFendre contre rennemi du dehors; mais l'espace est 
▼ague et mal circonscrit, si Ton en juge par le plan. Il 
en est de même de la plaine, placée devant l'oppidum» 
et qui était de trois milles seulement : Ante oppidum 
planifies circiter milUa passuum III in longitudinem pate^ 
bat (chap. 69), mesure qu'il répète jusqu'à trois fois. 

Le système d'Alaise est sujet à beaucoup d'autres dif- 
ficultés, il serait superflu d'entrer ici dans un examen 
circonstancié. Le point capital c'est la situation du lieu 
où s'est donnée la bataille qui a précédé et amené le 
siège d'Alesia. Un peu de vague répandu dans le récit de 
César a pu embarrasser quelque temps les critiques } 
mais les mots de quum Cœsar in Sequanos per extremot 
lÂngonumfines iterfaceret^ obligent de s'arrêter aux con- 
fins des Lingones, et ne permettent pas de se transpor- 
ter à trente-cinq lieues^ près de cent milles plus à l'est. 
Pourquoi César, qui allait rallier Labienus très loin dans 
le nord de Gergovie, et déjà forcé de traverser l'Allier et 
la Loire, aurait-il encore été chercher la Saône pour la 
traverser? Sans parler du pays montagneux et difficile 
qui sépare la Saône de la Loire, il eût dû, dans ce cas, 
passer à Bibracte (Autun), ou même s'y arrêter; il 
n'en dit absolument rien. 

§ 7. Objections contre le placement d^Alesia à Alise* 
Sainte-Reine. — Il est temps d'examiner les objections 
qu'on pourrait élever contre l'ancienne solution. Lei 
voici ; 

1^ Alise-Sainte-Reine est trop loin du chainp de 
bataille où les Gaulois ont été défaits. 

2<>0n ne trouve point à Alise remplacement des vingt- 
trois castella que César avait ajoutés à la contrevallation , 

3* On ne trouve point sur le terrrain d'Alise la 
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possibilité de placer les deux enceintes de César : /7m/?t- 
tio i'nterior, munitio exterior. Tune de onze milles, l'autre 
de quatorze milles. 

h^ L'emplacement du mont Aulxois ne pouvait re- 
cevoir les quatre-vingt mille défenseurs qui occupaient 
là place. 

5» César ne mentionne pas le vallon occupé aujour- 
d'hui par Gresigny sur Alise, où coule le ruisseau de 
Rabutin. 

Résoudre ces diCBcultés ne sera pas un soin superflu. 

1* Si l'on admet l'Armançon pour la rivière sur les 
bords de laquelle s'est donnée la grande bataille dé« 
crile au chapitre 67, où Vercîngélorix vil sa cavalerie 
presque perdue, il n'y a point de di£Bculté pour la 
distance de ce lieu à Alise-Sainte-Reine. Le général 
gaulois se retire sur Alesia; César le suit, marchant 
j)our ainsi dire sur ses talons, lui tue trois mille hom- 
mes de son arrière-garde ; il restait encore ime partie 
de la journée : « Quantum dlei tempus est passum. » Il 
arrive le lendemain devant Alesia, où l'ennemi était 
déjà entré : Mtero die ad Alesiam castra fecit (ch. 68). 
La disUmce, je l'ai dit, est d'environ douze à treize 
lieues j qu'y a-t-il de surprenant que l'armée romaine, 
au moins l'avant-garde, ait fait ce trajet en plus d'un 
jour? Que d'exemples n'avons-nous pas de marches 
forcées, bien plus extraordinaires? César ne devait-il 
pas, à tout prix, chercher à empêcher Vercingélorix 
de pénétrer dans la place, et le poursuivre avec toute 
la vitesse nécessaire pour l'atteindre auparavant s'il 
était possible ? 

2'' On ne trouve point ù Alise ni ailleurs les vingt- 
trois tours, castella^ qui étaient distribuées sur la 
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conlrevallation. Mais comment. élaient construits ces 
ouvrages de caippagne? nous l'ignorons; quels qu'ils 
aient été, il n'y a rien île surprenant qu'ils aient dis- 
paru après dix-huit siècles de révolutions ou dechange- 
ments continuels; Flavigny, Sainte-Reine et les cinq à 
six villages qui les entourent sont peut-être bâtis de 
ces matériaux, comme de ceux d'Alesia même, 

3" Une autre difficulté consiste dans les onze et qua« 
torze milles de développement qu'auraient les lignes 
de conlrevallation et de circonvallation ; à moins de 
supposer que César a voulu exagérer l'étendue de ces 
ouvrages, on est obligé de les trouver sur le terrain. 
Ne dissimulons rien de la force de l'objection. Pour 
trouver les vingt mille sept cent et tant de mètres que 
représentent les quatorze milles romains, il faut que 
la ligne franchisse quatre vallées : TOzerain» TOze, la 
Brenne et le ruisseau de Rabutin ; mais il faut plus en- 
core : la ligne de circonvallation devait franchir des 
montagnes élevées sur quelques points de quatre cent- 
vingt mètres environ, le mont Plevne}, la montagne 
de Gresigny, le mont Ménétreux et la montagne du 
midi. César suivit dans le tracé de celte ligne, les ter- 
rains, les plus uAfV qu'il fut possible de trouver : Regiones 
secutus quam potuit œquUsimas pro loci natura. 

Malgré celte restriction, quam potuit^ il est difficile 
de trouver un terrain uni dans toute cette enceinte, 
nouvelle difficulté qu'il s'agit de lever. Le rédacteur 
de la notice du Spectateur militaire sur Alesia ne s'ex- 
plique nullement sur ces points ; il n'indique pas les 
lieux où il suppose que la ligne devait passer; il trouve 
environ trois mille deux cents mètres de moins sur la 
ligne e^Kléiieure , il pouvait dire plus. Or il me sem- 



( 106 ) 

ble qu'on peut admettre une ligne de redans, en eig- 
zag, passant par les endroits moins escarpés, ce à quoi 
d'ailleurs forçait la configuration du sol ; les angles 
rentrants étaient protégés par les tourelles dont il a été 
parié. Cette explication, qu'appuie un passage de Yé- 
gèce (1), permet de trouver facilement les onze et qua- 
torze milles de développement. Quant à la grandeur de 
ces ouvrages, personne n'ignore que les soldats romains 
étaient habitués à faire de ces travaux gigantesques et 
à les accomplir avec la plus grande rapidité. César, au 
reste, avec son coup d'œil d'aigle, vit tout d'un coup 
l'étendue et la difficulté des travaux : Adhortatus ad 
laborem milites^,, (ch. 68.) 

h"" L'emplacement du mont Aulxois, supposant 
même que la ville d'Aiesia l'occupât tout entier, pou- 
vait-il recevoir les quatre-vii^t mille défenseurs? Il est 
vrai que le plateau n'a pas mille métrés sur deux mille. 
Mais le texte de César n'exige pointque toute l'armée 
gauloise y fût enfermée : il indique même les positions 
extérieures que les Gaulois occupaient, dès avant l'ar- 
rivée de l'armée de secours. 

6<» La vallée qu'occupe aujourd'hui le village de 
Grésigny, où coule le petit ruisseau du Rabutin, n'est 
pas mentionnée dans les Commentaires; César ne parle 
que de deux rivières que nous retrouvons dans l'Oze et 
l'Ozerain ; on pourrait dire de cette omission (si c'en 
est une) que César en a usé ainsi dans toute sa guerre 
des Gaules. 

§ 8. Résumé et conclusion^ — Je n'ai plus qu'à résu- 
mer, en peu de mots, les conditions auxquelles doit 

(t) Voy. citaprès la citation à la suite 4a testa de César. 
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satisfaire la solution du problème : détermination de la 
position d'Alesia parla topographie, par la marche des 
années» par lesdistances, par la dénomination des lieux. 
TopoGBAPHiB. Le mont Auixois, escarpé de toutes 
parts, oppidum placé sur le sommet d'une colline très 
élevée, environnée de montagnes de hauteur presque 
tout à fait pareille (1), les deux rivières qui Tenceignent, 
la plaine de trois milles romains qui était au-devant 

« 

de Toppidum, tout le pays plein de ravins et d'escar- 
pements, voilà le site tel qu'il est décrit par César, tel 
qu'il est en réalité à Sainte-Reine; à peine une seule 
de ces conditions est-elle à Alaise. 

La marche des armées gauloise et romaine, autant 
qu'elle est indiquée dans César : on la retrouve ici, 
mais non en supposant le lieu à Alaise. 

Distances. Du lieu de la bataille perdue parVercin- 
gétorix jusqu'à Alesia, César mit un jour et une partie 
de la journée précédente ; cet intervalle de tempse con- 
duit à Alise-Sainte-Reine : si l'on a dopte Alaise, il faut 
supposer le champ de bataille sur une rivière bien trop 
éloignée de la marche romaine et de la marche gauloise. 

DiMOMiNATiON des lieux. Le mot Alesia est parfaite- 
ment conservé dans celui àiAlise^ et très suffisamment 
dans les noms à'Alsincum^ depagus alesiensis ei des actes 
et des chroniques; de plus, la forme Alecsia ou Alexia 
est entièrement conservée dans le nom du mont Aul- 
xois: quant au nom d* Alaise, j'ai montré combien de 
lieux ont de la conformité avec celui-là , sans parler 
d'Alais dans le département du Gard. 

Ajoutons, en finissant, que les "voies romaines qui 

(i) ... Colles mediocri interjecto spatio^ pari altitudinis fastigio 
oppidum cingebant, liv. VII, c. 69. 
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se croisent à Alise» au nombre de trois, soût incon- 
nues au lieu d'Alaise. 

Nota. J'ai dû écarter de ce mémoire tout ce qui 
tient à des fables « comme celle qu*on trouve dans 
Diodore de Sicile qui attribue à Hercule la fondation 
d'Alesia (l);mais je regrette de ne pouvoir rien ajouter 
à ce qu'on sait des antiquités trouvées de tout temps 
et récemment encore à Alise-Sainte-Reine, notamment 
des monnaies telles que le sol d*or mérovingien, et 
des inscriptions portant le nom même d'Alise; ni en- 
fin des vases de bronze portant une couverte métalli- 
que , telle que celle dont parle Pline au livre xxxiv, 
chap 17, comme étant un produit de l'industrie gau- 
loise, et spécialement un travail à'Alexia. « Album 
» (stannum) incoquitur aereis operibus Galliarum in- 
» vente, ita ut vix discerni queat ab argento, eaque 
» coctilia vocant. Deinde et argentum incoquere simili 
)) modo cœpere equorum maxime ornamentis, ju- 
» menlorumque jugis in Alexia oppido : quo reliqua 
)) Gallia gloriabatur...» 



Texte (lu lipre Fil des Commentaires db bbllo gallico. 

(Extrait,) 

CuikP. LXIII. — Defectione Mduorum cognita, bellum augetur. 
Legationes in oinnes partes circammittuDtur : quantum gratia, auc- 
toritate, pecunia valent, ad soUicitandas civitates nituntur. Nacti 
obsidcs, (]uos Cssar apud eos deposuerat, horum supplicio dubi* 
tantes (erritant. Petuntà Vercingetorige^dui, ut ad*se veniat, ratio- 
nesque belli gcrentU communicet. Re impetrata, contendnnt, ut ipsis 

(i) Ainsi nommée, dit Diodore, àirb ttî; àXnc, allusion aux voyages 
d'Hercule ; étymologie de la même valeur que celle qui est donnée 
par Panteur de la vie de saint Germain d'Auxerre, le moine Eric : 
Àltiia ah aUndo» 
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summa ^mperii transdatar : et re in controversiam deducta, totiui 
Galiiae concilium Bibracte indicilur. Ëodem conTeniunt nndiqUfl 
fréquentes; maltitudinis suffragiit res permittitar. Ad unum omnrt 
Vercingetorig^em probant Imperatorem... 

Chap. LXIV. — Ille imperat reliquis civitatibas obsides. Denique 
ei rei constituit diem : bue omnes équités XV miilia numéro celé- 
riter convenire jubet; peditatu, qnem ante habuerit, se fore conten- 
tam dicit... 

CflAP. LXVL — Interca dam hcec geruntur, hostium copice ex 
Arvernis, eqoitesque, qui toti Galliae eraiit imperati, conveniunt. 
Magnu bcruni coacto numéro, quum Gœsar in Sequanos per extrê- 
mes Lingonum fines iter faceret, quo faciiius subsidium Provincitt 
ferri posset , circiter miilia passuum X ab Romanis, trinis castris 
Vercingetorix consedit; convocatisque ad concilium pmfectis equi» 
tum, venisse tempus victoriae demonstrat : fugere in Provineiatn 
Bomanos, Galliaque excedere».. 

Chap. LXVJI. — Probata re, atqne omnibus ad jusjurandum adnc- 
tis, postera die in très partes distributo equitatu^ duse se acies à duobus 
lateribus ostendant : nna à primo agmine iter impedire cœpit. Qua re 
nunciata, Csesar suum quoque equitatum tripartito divisum ire con- 
tra bostem jubet. Pngnatur una omnibus inpartibus. Consistit agmen; 
impedimenta inter legiones recipiuntur... 

Tandem Germani ab dextro latere, summum jugum nacti, hostes 
loco depelluiit : fugientes usque adflumen^ ubi Vercingetorix cum pe- 
destribns copiis consederat, persequnntur, compluresque interficiunt. 
Qua re animadversa^ reliqui, ne circumvenirentur veriti, se fugœ 
mandant : omnibus locis fit csdea... 

Chap. LXVIIi. — -Fugato omnie^uitatu^ Vercingetorix copiai suas, 
ut pro castris collocaverat, reduxit, protinusque Alesiam^ quod est 
oppidum Mandubiorum, iterfacere cœpit; celeriterque impedimenta 
ex castris educi, et se subsequi jussit. Cœsar, impedimentis in proxi- 
muro collem deductis, duabusque legionibus praesidio relictis , 
sequulus, quantum diei tempus est passum^ circiter III mtllibus hos- 
tium ex novissimo agmine interfectis, altero die ad Aleslam castra 
feeit. Perspecto arbissitu, perterritisqueho^iibus, qliod equiraito' quu 
niaxim« parte exercitus confidebanty eraoït^ pulsi;^ adhortatus ad /ct- 
-hofem milites, Alesiam cireiimvallai-e instituit. : ;.. 

Cbap. LXIX. — Ipsum erat oppidum. in û9tie ^mmmoy.adttààdo^Êi 
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tdito ioco^ ut nisi obsidione expugnari non posse videretur. Cujos 
collis radiées duo duabus ex partibus Jlumina subiuebant. Ante oppi«- 
dum planities circiter millia passuum III^ in longitudinem patebat» 
Rebquis ex omnibus partibus colles, mediocri interjecto spatio, pari 
altiludinis fastigio, oppidum cingebant. Sub muro, quae pars collis 
ad orientem spectabat, buoc omnem locuDd copiœ Gallorum com- 
pleverant; fossamque, et maceriam sex in altitudinem pedum prae* 
duxerant. Ëjus munitionis, quae ab Romanis instituebatur, circuit 
lus Xi et passuum tenebat. Castra opportunis locis erant posita ; 
ibique castella XX///facta, in quibus interdiu stationes dispone*- 
bantur, ne qua subito irruptio fieret ; hœc eadero noctu excubitori- 
bus, ac firmis praïsidiis tenebaniur. 

Chap. LXX. --^ Opère instituto, fit équestre praJiuin in ea planitie, 
quam intermissam coUibus IJI miliiutn passuum in longitudineiti 
patere supra demonstravimas, snmma vi ab utrisque contenditar. 
Laborantibus nostris Cssar Germanos submittit, legionesqtte pro 
castris constituit, ne qua subito irruptio ab bostium pcditata Hat. 
Prœsidio legionum addito, nostris animus augetur : bostes in fugam 
conjecti seipsi multitudine impediunt; atque angustioribus portis 
(relictis) coarctantur. Germani acrius usquead munitiones sequuntur. 
.Fit magna csdes, nonnuUi, relictis equis, fossam transire, et mace- 
riam transcendere conantur, Paulium legiones Gesar, quas pro Tallo 
constituerat) pronioveri jubet... 

Chap. LXXII. — Quibus rébus cognitis ex perfugis et captivis, Caesar 
haec gênera munitionls instituit. Fossam pedum XX iatam directia 
lateribus duxit; utejus solum tantumdem pateret, quanUiin summa 
labra distabant. Reliquas omnes munitiones ab eafossa pedibusC, D. 
reduxit ; in hoc consilio, quoniam tantum esset aecessario apatium 
complexus» ne facile totum opus corona militum cingereiur; nevede 
improvisOf aut noctu ad munitiones bostium multiludo advolaret, 
aut interdiu tela in nostros operi distinatos coniicere posaent. Hoc 
intermisso spatio, duos fotsas^ Xf^ pedeslatas^etidem altiiudine, pei^ 
duxit : qiiarum interiorem campesiribus, ac demissis locis, aqaa es 
fiomine derÎTata complevit. Post eas aggereai,et vallum XII pedum 
exstmxit* Huio ioricam pinnaaque adjectt,^audibns oervis eninm»- 
libua ad 'oomnitsauras ploteoraia, atque ag^eris, qui adscensum 
bostium tardarent : et tsfres toto optre oireamdedH^ quae pe- 
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Gbap. LXXIII. — Erat uno teropore et roateriari, et finimentaii, et 
taotas muiûtioDes fieri necesse, deminatis Dostriâ copiis, que lun(*ius 
ab castris progrediebantur : et noBOUoquam opéra oostra Galli 
teatare, atqae eruptiooem ex oppido pluribiu portU facere, sumina 
yï conabantar. Quare ad h»c rursu« opéra addendam Ciesar potavit, 
que mioore namero miUtum munitiones defendi possent. Itaque 
triuicis arbonuas, aut admodum firmia ramis abscisi», «Cque horam 
dolabratis, atque prasacutis cacuminibus , perpettue foss» quinos 
pedes altœ, ducebaotur. Hue illi stipites demissi, et ab infimo re- 
vincti, oe reveUî pos$ent, ab ramU eraiDebaol. Quini erant ordines 
coDJuDcti ioter se, atque iinplicati ; quo qui intraverant^ se ipsi acu- 
tisaimu vallU iaduebaut, bos Cippos appellabaut... 

Cbap. LXXIV. -— Hîs rebns perfectUi regioues secutus, quam po- 
tuit, «quissiiDas pro loci natura, XIV millia passuvm coinpiezus, 
pares ejusdem generis muDÎtioues diversas ab bis contra exteriorem 
bostem perfecit) ut oe -magna quideoi multitudine, liita accidat, ejus 
discesso, muoUionuiD praesidia circumfundi possent 

Gh*p« LXXV. — Nomenclature de$ peuples de la Gaule ^ui ont 
fourni leur coniingent, 

CsAP. LXXVI. — ,..«. Hspc in ^Oduorum finibus recensebantur ; 
namerasque inibatur : prsefecti constituebantur ; Comio Atrebati, 
Yirda maru, et Ëporedorigi JSduis, VergasiUaano Arverno, conso- 
brino Vercingetorigis, suDuna iniperii transditur ; iis delecti ex cÎTi- 
tatibus attribuuntui-, quorum consilio bellum administrareiur. Omnes 
alacres, et fiduciae pleni, ad Alesiam proficiscuntur. !Nec erat omnium 
qaisqiiam, qui adspectum modo tantae mukitudinis sustineri posse 
arbitrarelar, prœsertim aocipiii praelio ; quum ex oppido eruptione 
pugoaratar, et foris tantœ copie equitatus peditatusque cernerentur. 

Chap. LXXVII. — At ii, qui Alesiae obsidebantur, praeterita die, 
^a subrum auxilia exspectaverant, consunftpio omnifnimento, inscii, 
quid in JSduis gereretur, concilio coacto, de exilu fortunarum sua- 
■,f9m.4i<m0»ltàbiint, Ac variis di«4is senteoûis> quarum pars deditio- 
iift#(if^Q»,,dum we« «uppeieceifti, erufUlionera ceasebant, npq.pr^e- 
tereunda videtur oraiio Critognati, propter ejn» 3tDgaJaifem ac 

. Qtflaniiaq» «urudelilatem . Hic 

• .€airP4lHXlXIX. '^-Jbtaiwa Comiasy ce jretiqoi ddce», quibits «uimoa 
ifnp9rtii{|cr^M«(«t«lyCoin OQimb»g copiitad Ak^iam perycniwEU, ^t 
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nibas consiclant. Pustero die equitatu ex castrts educto, omnem eam 
planitiem^ quam in longthidinem III tniliia passuum patere demoft- 
stravimus, complent ; pedestresque copias, paullum ab eo loco, abdi* 

tas, in locis superioribns cOQStituunt. Erat ex oppido Alesia despec- 
tus ia caoïpum. Goncurritur, bis auxiliis visis, fit gratulatio inter eos, 
atque omnium animi ad laetitiam cxciiaptur. Itaque, prodactis copiis, 
ante oppidum considnnt; et proximam foitsam cratibus integnnts 
atqne aggere expient; seque ad eruptionem, atque omnescasus, 
comparant. 

GaiP. LXXX. — Gaesar, omniexercitu adutramque partem muni- 
tionum disposito^ ut, si usus veniat, sunm quisque locuro teneat, et 
noverit; equitatum ex castris ednci, et praelium committi jubet. Erat 
ex omnibus castris, quae summum undique jngum tenebant, despec- 
tus : atque omnium militum intenti animi pugnae eventum exspecta- 
bant .. 

Ghap. LXXXI. —- Uno die intermisso, Galli, atque hoc spatio, 
magno cratium, scalarum, harpagonum numéro effecto, média nocte 
silentio ex castris eg^ressi^ ad campestres munitiones accedunt... 

Ghap. LXXXIII. — Erat a septemtrionibus collis, quem quia, 

propter ma^itudinem circnitus, opère circumplecti non potuerant ; 
nostri necessario pêne iniquo loco, et leniter declivi, castra fecerunt. 

... lis copiis Ver£;asiNaunnro Ârvemum,unum exIVducibus,propin- 
quum Vercingetorigis, prœfieiunt. Ille ex castris prima vigilia egret- 
sus, prope confecto sub lucem iiinere, post montem se occultavity 
militesque ex nocturno labore sesc refîcere jussit. Quum jam meri- 
dies appropinquare videretur, ad ea castra, qua: supra demonstra- 
vimus, contendit; eodemque tempore equitatus ad campestres muni- 
tiones accedere, et reliqu» copiœ sese pro castris ostendere cœpe- 

runt. 

Ghap. LXXXIV. — Vercingetorix ex arce Alesiae suos conspicatus, 

ex oppido egreditur, e castris longnrios (sic)muscnlos, falces, reliqua- 

que, quae eruptionis caussa paraverat, profert. Pugnatur unO tempôre 
~ omnibus locis, atque omni^ tenfantur. Que minime visa pars firma 

esse^huc coficurrituri:, > . , . : . . ' 

Ghap. LXXXV. — Galli nisi perfregerînt munitiones, de omoi 

galute desperant. Romapi, si remobtinueirint, finem laborum omnium 
' exspectant. Maxime ad superiores munitiones- laboralur, ^uo Vetgà- 
~ tillnuntim liitSBum' demo|iaérafiintt«i £»guam lod «d deelnritatém 
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fasiigium. inn{>iiuin habet mDmcntum. Alii tcla conjiriunt, alii lesta- 
dine facta subeunt, defntigatis invicem integri succedunt... 

Crap. LXXXVf. — .. .. Intmore?, desperatis campestribai locis, 
propter magnitndinem tntinitionnin, loca pneropta ex adscensu ten- 
tant... 

Cbap. LXXXVIJl. — Ejus adventa (Cssarid) ei colore vestitus co-* 
Çnito, que insigni in piaeliis uti consueverat, turmisque equitnm et 
cohortibns visi.s, quas se sequi joMerat, ut de locis superioribus hsc 
derlivia et devexa cernebantur, bostes commiltunt prœlium. Utrim- 
qne clamore sublato, eicipitar rursas ex valio atquc omnibus munitio • 
nibus clamor. !No8tri, emissis pilis, gladiis rem gérant. Repente post 
lerguni equitatus eernitur. Cobortes aliae appropinquant. Hostes 
terga vertunt. Fugienlibus équités occurrunt. Fit magna csdeg... 

Fit proiinus, bac re audita, ex castris*Gnnorunfi foga. Quod nisî 
crebris subsidiis, ac totius diei labore milites fuissent defessi, omnes 
hostium copise deleri potuissent. De média nocte missus equitatus 
novissimum agmen consequitur. Mngnus numéros capitur, atque 
interficitur : reliqni ex fugain civitalès dtscedunt... 



Texte d'un pa$sage de Vé^ce. 

Âmbitum mûri directum veteres ducî noluerunt ne ad ictus arie- 
tum esset disposifus; sed sinuosis anfractibus^ jactis fundamentis, 
clausere nrbes ; crebiioresque lurrcs'in ipsis «nngulis ediderunt ; prop- 
terea y quia, si quis ad murum tali ordinatione constrnctum, vcl 
scalas , vel machinas voluefit admovere , non solum a fronte , sed 
etiam a lateribns, et prope a tergo, veluti in sinum circumclusus 
opponitur. (Lib. iv, cap. 3.) 



Nota. Quand j*ai écrit ce mémoire, j'ignorais lexistence de l'i 
teressant ouvrage de M. Rossignol^ de TAcadëmie de Dijon . 

JOMARD. 
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Analyses, Rapports, etc. 



RAPPORT 

SUR L'oUVBàQB INTITULlfe : 

Tabulée ^egetationis in Brasilia phjrsiognomiam illuS' 

trantes. 1856, in-folio. 

Messieurs, 

Un voyageur célèbre» qui est en même temps un 
botaniste éminent, M. C.-F.-Ph. de Martius, nous a 
offert récemment un magnifique ouvrage destiné à 
donner une idée de la végétation dans cette terre pro- 
mise des naturalistes que Ton appelle le Brésil : c'est 
un recueil de cinquante planches exécutées avec soin, 
et présentant une suite de scènes de la nature, de vues 
de forêts, de montagnes, les paysages les plus i^emar- 
quables en un mot de ce vaste empire. Pour apprécier 
la valeur et Timportance de cette publication, il fau- 
drait avoir sous les yeux un texte qui éclairclt cette 
série de tableaux. L'auteur n'a voulu que donner une 
illustration de sa Flore du Brésil, dont cet album est 
extrait; mais il faut convenir que, lorsqu'on n'a pas 
son ouvrage sous les yeux, on perd beaucoup des 
jouissances que l'étude de ces planches est de nature 
a procurer, tant à l'esprit qu'à l'œil, 

Sahs avoir la prétention de suppléer à l'absence 
d'un texte qu'il n'appartient qu'à l'auteur de donner, 
jetAçherai, messieurs, de réunir quelques renseigne- 
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menls qui permettent d'apprécier l'intérêt et la valeur 
de ces tableaux. 

Les sujets représentés dans les cinquante planches 
de Talbum de M. de Martius, embrassent l'ensemble 
des différents aspects sous lesquels s'offre la végétation 
au Brésil : les forêts vierges, les forôls exploitées et ces 
innombrables catégories de bois et de pépinières na- 
turelles qui exigent un classement presque aussi précis 
que celui des plantes elles-mêmes. Puis viennent les 
montagnes* qui sont encore des forêts, car, dans les 
pays où la végétation est active, étendue» luxuriante, il 
n'y a guère de montagne qui ne soit ombragée d'un 
épais maoteau de feuillage, et, dans le portugais du 
Brésil* le mot qui désigne une chaîne de montagnes, 
serray s'entend alors naturellement d'une forêt» comme 
cela avait lieu jadis pour le saltus latin et pour le wald 
allemand ; puis viennent les plaines, les vallées, les 
bords des fleuves, enfin les cultures, qui ont encore 
sous les contrées tropicales» la majesté de la végétation 
spontanée. 

Entre les forêts les plus importantes et les plus 
vastes sont celles que l'on désigne par l'épithète de 
vierges [matos virgens). Les scènes grandioses qu'elles 
déploient ont déjà inspiré bien des peintres de la na- 
ture, bien des artistes et des auteurs. On ne les ren- 
contre pas i^eulement au Brésil, elles sont la parure de 
toutes les contrées chaudes du nouveau monde. 
M. Alex, de Humboldt les a décrites avec ce charme 
d'expression et ce sentiment profond de la nature qui 
lui sont particuliers. M. de Clarac en a exécuté un 
magnifique dessin qui a été reproduit par la gravure* 
Mais M. de Martius ne s'est pas borné à un seuispéci- 
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men des forêts vierges, il a voulu nous les montrer 
sous tous leurs aspects, et faire passer sous nos yeux les 
différents tableaux qui se succèdent, dans ces impo- 
santes solitudes, avec autant de rapidité qu'un change- 
ment de décoration. La première que nous rencon- 
trons dans cet album est une de celles de la serra 
dosOrgâos (pi. 6), qui s*élève au fond de la baie de 
Rio- Janeiro ; la seconde est située dans la province de 
Saint-Paul et traversée par la grande route qui mène 
de Jacarehi à Aldea da Escada (pi. 8) ; la troisième est 
située près de Jacatiba, dans la province de Rio-Ja- 
neiro (pi. 28) ; la quatrième, dans la serra d'Estrella, 
près de Petropolis, dans la province de Rio-Janeiro 
(pi. 30) ; la cinquième est située près de Pedra da 
Onça, dans la province précédente (pi. 34^ ; enfin la 
sixième s'étend sur les confins de la môme province 
et de celle de Saint-Paul, entre Ubatuva et Jundicuara 
(pi. 37). 

Cbacune de ces forêts a sa physionomie propre; 
mais, dans toutes, la végétation apparaît si riche et si 
pressée, qu'il serait difficile de décider laquelle a plus 
de droit à recevoir l'épilhète de vierge. Dans la serra 
dos Orgâos, de môme que dans la forêt de Pedra da 
Onça, l'œil se perd au milieu d'un inextricable assem- 
blage d'essences les plus diverses, de fourrés solis 
lesquels se cachent une foule de plantes et d'arbustes 
qui suffiraient à eux seuls pour ombrager la contrée. 
Ces arbres sont rattachés les uns aux autres par des 
lianes descendant de leurs cimes à la manière des 
câl)les qui fixent les mâts sur un vaisseau, ou courant 
de branches en branches, comme des guirlandes conti- 
nues dont on ne peut saisir ni le commencement ni la 
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£n. De distance en distance s'élè?eDt sur ces tiges 
aériennes et sarmenteuses, des touffes de feuilles qui 
semblent autant de festons. La variété des formes que 
présente le feuillage est vraiment surprenante ; on di- 
rait en vérité que la nature cache sans cesse dans son 
sein de nouveaux patrons d'après lesquels elle découpe 
les pétioles, les nervures etles stipules. Souvent ceslianes 
rétrécissent leurs tiges, au point de ne plus apparaître 
que comme des cordes tendues d*un tronc à l'autre ou 
s'enroulant en spirales, et que la plus légère brise suffit 
pour metlre en mouvement. Ces amas de lianes minces 
et étirées se présentent en telle abondance dans la forêt 
de Pedrada Onça, qu'ils forment des touffes et comme 
un gazon suspendu à la cime des arbres. Les tiges élan- 
cées des palmiers se prêtent merveilleusement au dé- 
veloppement de cette végétation parasite ; les lianes 
en enroulent comme le ferait un reptile, les stipes de 
leurs anneaux, et, après avoir couru quelque temps en 
spirale autour d'un arbre, elles passent à up arbre voi- 
sin, qu'elles élreignent à son tour. Dans la forêt de la 
province de Saint-Paul, des souches gigantesques 
étendent sur un sol de rocher, des racines plus grosses 
elles-mêmes que le tronc de nos arbres; on dirait des 
chaînes qui attachent d'énormes blocs de pierre des- 
tinés à être soulevés. Combien d'années n'a-t-il pas 
fallu à ces arbres pour atteindre à de pareilles dimen- 
sions ! Le Créateur n'a pas mesuré d'une main avare 
l'existence à ces souverains du monde végétal : il y a 
de ces arbres que dix, quinze, vingt personnes ne peu- 
vent, en se réunissant, les bras étendus, embrasser à 
leur base ; c'est ce que nous montre la planche 9, où 
sont figurés quelques-uns do ces patriarches de la vé- 
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gétation, qui, depuis plus de deux mille ans» ombra- 
gent les bords du fleuve des Amazones. Pour la zone 
tempérée, il n'y a que les rochers et les montagnes qui 
puissent donner une idée des grandes scènes de la na- 
ture aux premiers âges du globe ; mais, sous Téqua- 
teur, la vie a encore la puissance qu'elle avait dans ces 
temps reculés, et le végétal dénote une énergie créa- 
trice aussi prodigieuse que, dans nos climats, le rocher 
des Alpes ou des Pyrénées. 

Ces racines énormes reparaissent dansla forêt située 
près de Jacatiba : là elles participent du caractère des 
lianes; car, au lieu de s'enfoncer dans le sol, elles 
rampent souvent à sa surface et enlacent de leurs bi- 
furcations les troncs étendus à terre; les souches sont 
si vastes qu'elles composent, à elles seules, comme une 
petite forêt dans la grande. A la serra d'Estrella, les 
tiges sont plus élancées et moins rameuses, l'air pé- 
nètre davantage à travers l'épaisseur du feuillage; mais 
les lianes ne sont ni moins pressées, ni moins étendues. 
Entre ces lianes, il en est plusieurs qui deviennent pour 
les arbres un véritable fléau ; ce sont des vampires qui 
sucent leur sève, arrêtent leur essor, leur soutirent l"aîr 
et Thumidité. En se desséchant, ils communiquent 
parfois à la tige qui les soutient le froid de la mort. 
M. de Martius a représenté dans la planche 13, ces pa- 
rasites dangereux et ingrats qui tuent le végétal qui les 
avait fait vivre ; l'enveloppe qu'ils forment autour des 
troncs devient si épaisse, que l'on n'aperçoit plus le 
tronc lui-même. Entre ces lianes, les plus funestes et 
les plus connues sont le Cipo d^Imhe et le Cipo Matador. 
La première est une aroïde parasite qui ceint le tronc 
des plus gros arbres; les marques de feuilles anciennes 
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qui se dessinent sur sa tige en forme de losange la font 
ressembler à la peau d'un serpent. Cette tige donne 
uaissaoce à des feuilles larges d'un vert luisant» et, de 
sa partie inférieure, naissent des racines qui descen-* 
dent jusqu'à terre» aussi droites qu'un Bl à plomb. Le 
nom de la seconde liane fait assez connaître le fatal 
efifet de sa présence sur l'arbre qu'elle étreint : c'est Is| 
liane meurtrière^ car elle enserre si étroitement la tige 
qui la supporte, que le plus terrible ouragan ne l'en 
pourrait détacher, A côlé de ces deux lianes, s'en dé- 
roulent une foule d'autres qui brillent comme des ru- 
bans ou s'agitent comme des osiers : ce sont des Bi- 
gnonées, des Hippocratées, des Banhinia, des Gissus» 
des Passiflores, etc. Les troncs renversés se couvrent 
de Tillandsia^ d'Orchidées et d'une foule de crypto- 
games. 

(Jn ruisseau y un torrent, qui se fraye un chemin 
au pied des arbres, vient presque toujours rafraî- 
chir Tair chuud et lourd de ces vastes forêts; l'eau, en 
s'évaporant, entretient la fraîcheur des feuille3 et l^ 
vivacité des couleurs; elle donne la vie à des mousses, 
à des lycopodes, à des fougères, dont le tapis recouvre 
la base dç ces troncs et en dérobe Técorce rugueuse ; 
parfois aussi le cours d'eau est plus trancjuille, et» 
comme dans la forêt placée sur les confins de la pro- 
vince de Saint-Paul et de Rio- Janeiro, il s'enfonce à 
une assez grande profondeur au-dessous d'un sqI qv)i 
n'e^t lui-même formé que de branchages, de plantes 
et de feuilles. Deux arbres en s'enlrecroisant forment 
comme un pont naturel au-dessus du ravin ; d^s lianes 
le soutiennent et le consolident comme les chaînes de 
nos ppnts suspendus. Sur le second plan, deux pal- 
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miers, dont le port semble annoncer VIriarlœa ejcor- 
luza ou VŒnocarpus bataua, fonl , par leur feuillage 
élégant et découpé, ressortir chez les dicotylédones qui 
les avoisinent, la largeur et l'abondance des feuilles. 

Quand le torrent devient aussi impétueux qu'il est 
d'ordinaire dans les montagnes, quand il coule sur un 
fond de rocher dont les blocs, en interrompant son 
cours, donnent incessamment naissance à des cas- 
cades, la forêt respire alors une singulière humidité : 
feuilles, tiges, troncs, tout dégoutte d'eau, et une rosée 
perpétuelle entretient sous un dôme de verdure Thu- 
midité d'un marécage : tel est le tableau que nous offre 
la planche -38, où est représenlée une vue prise dans 
la serra d'Estrella. 

Il y a des forêts qui» sans pouvoir recevoir l'épithète 
de vierges, en ont cependant la majesté et l'horreur. 
De ce nombre est la forêt du Monte- Corcovado, près de 
la ville de Rio-Janeiro. Quelle est la puissance de la 
végétation dans ce pays, qu'aux portes de la capitale du 
Brésil, on puisse rencontrer une pareille forêt! En je- 
tant les yeux sur la planche 2A, on croirait être trans- 
porté à la plus grande distance des lieux habités, dans 
cette partie de l'Amérique où les Européens n'ont 
point encore pénétré. Veut- on avoir une idée plus 
complète de cette montagne qui forme un des plus 
beaux points de vue de l'incomparable paysage de 
Rio-Janeîro?que l'on regarde les planches 19 et 20, où, 
du sommet de la montagne, l'œil plonge sur la baie 
et découvre le magniûque panorama qui sert de fond 
à Rio-Janeiro. Une série de montagnes, toutes plus 
pittoresques les unes que les autres, et qui viennent se 
terminer au Pain-de-Sucre, enserre l'entrée de co golfe 
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oa plutôt de cette rade d'une si vaste étendue, et au 
fond de laquelle l'œil distingue à peine l'IIha do Go* 
vernador et la Bahia da Pietade. On jugera peut-être 
encore mieux du paysage par la planche 27, où l'ar- 
tiste a représenté la montagne du point de la prise 
d'eau du célèbre aqueduc deCarioca. D'un lieu moins 
élevé, on découvre la série de hauteurs qui décorent si 
délicieusement le littoral. Une foule d'arbres s'élancent 
du milieu des taillis qui s'avancent jusqu'à quelques 
mètres de la plage; c'est qu'en efFet, dans les contrées 
tropicales, les forêts ne sont arrêtées dans leur déve- 
loppement que par l'Océan ou par les eaux des fleuves 
presque aussi larges que des mers. M. de Marlius a pris 
soin de nous représenter plusieurs de ces forêts mari- 
times ou fluvialiles, au sein desquelles les eaux appor- 
tent la lumière avec l'humidité. La planche 1 nous 
représente une forêt des bords de TAmazone, que les 
indigènes nomment Caa-Ygapo. On retrouve là toutes 
les merveilles de la végétation rappelées plus haut; 
mais mille plantes aquatiques, des joncées, des mêlas- 
iomées, des podostémées, viennent enrichir la flore 
de ces solitudes. Des animaux, surtout des oiseaux 
échassiers et palmipèdes, animent la scène, et Ton 
sent que là ne règne plus le silence imposant, mais 
triste, des profondeurs boisées que j'ai décrites tout à 
l'heure. Dans l'Amérique équinoxiale, les bords des 
fleuves sont des forêts continues, comme on en peut 
juger par ceux de l'Itahypé, dans la province de Bahia, 
représentés planche 48. La planche 25 nous fournit 
une autre vue des bords d'un fleuve, le Japurâ, dans la 
province de Rio-Negro, où M. de Marlius a rencontré 
cette magnifique marcgravîacée parasite , qu'il a ap- 
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pelée Norantea Japvrensis. Mais ici la végétation n'offre 
plus le même aspect de fraîcheur et d'activité : c*est la 
moment des basses eaux, et le soleil dessèche peu & 
peu le sol auparavant inondé, Les bords des rivières 
sont sans doute couverts d'un, ombrage moins épais 
que ceux des grands tieuves; mais ils ont tout le 
charme d'un bocage, et leurs ondes paraissent n'être 
qu'une source d'ead vive qui bruit doucement sous 
d'épais taillis. Un arbre suffit alors à lui seul pour 
ombrager le cours d'eau ; les lianes qui pendent de ses 
branches semblent autant de lignes qu'un pêcheur a 
amorcé des fleurs les plus éclatantes. Telle est la scène 
que nous offre un paysage des environs de Jundicuara, 
au district d'Ubatuba, province de Rio-Janeiro(pl. 35). 
La planche suivante, où est figurée une scène des 
mêmes lieux» nous fait retrouver la profusion des lianes 
qui caractérisent les forêts vierges» Au milieu de ces 
guirlandes et de ces festons, de ces panaches et de ces 
broderies de feuillages, les plantes parasites» par la 
disposition de leurs feuilles, semblent des corbeilles 
prêtes à recevoir les fruits et les fleurs qui tombent des 
arbres. L'eau entretenant la végétation, on comprend 
que les tles et les plages soient aussi couvertes d'ar- 
bres : elles forment des bosquets et des buissons, et 
répondent à ce que sont» dans nos climats, les oseraies 
et les saussaies. Mais ici quelle différence de propor- 
tions et de grandeur! Que l'on jette les yeu;x sur ces lies 
sablonneuses dont est semé le cours de l'Amazone, on 
dirait» non pas des amas de terre» des attérissements 
où la végétation s'est fait jour» mais une forêt ^nondée 
par des eaux sorties de leur lit. Dans l'archipel de 
Para, chaque lie n*est qu'un vaste amas de plantes et 
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de feuilles, où l'œil ne distingue ni la pierre ni le sol»: 
où chaque arbre enlacé par une liane semble l'arbre 
du bien et du mal portant le tentateur au milieu du 
paradis terrestre (pi. 40). 

Tout le monde connaît les palétuviers {rhizophôra 
mangli), que Ton peut appeler les échassiers du règne 
▼égétal» et qui se dressent sur la pointe de leurs racines 
comme pour éviter de se mouiller l'écorce : ils forment 
de véritables forêts maritimes qui ont été décrites par 
bien des voyageurs. Au Brésil» on retrouve aussi ces 
bizarres végétaux qui ajoutent aux forêts dont sont 
ombragées les côtes, un trait caractéristique de plus. 
L'album de M. de Martius nous offre une vue de ces 
arbres au voisinage du Batuva, dans la province de 
Saint-Paul (pi. 12) . Je disais tout à l'heure que l'Océan 
seul élève sous ces climats une barrière à la végéta- 
tion; on dirait que ce n'est qu'à regret que les arbres 
se dessaisissent du sol et qu'ils font encore un effort 
pour disputer aux eaux une plage aride et sablon- 
neuse. 

Telles sont les scènes si diverses que nous offre la 
végétation des forêts du Brésil. Toutes les essences, 
toutes les espèces végétales y sont mises en présence par 
le Créateur, pour composer l'habitation primitive de 
l'Indien, qui n'avait dans le principe d'autre demeure 
que la forêt; et cependant, sous de pareils cieux et 
avec de pareils végétaux, il n'est pas besoin de cette 
variété infinie d'espèces pour produire de majestueuses 
forêts. Que quelques essences identiques croissent les 
unes h côté des autres, et l'on voit naître tout de suite 
le plus élégant des bois, le plus frais des bocagéâ, la 
plus gracieuse dés retraites, la plus majestueuse des 
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solitudes ombragées. Il y a surtout certains arbres qui 
produisent des effets merveilleux. 

A la planche 89, le pinceau de Rugendas a repré- 
senté une forêt de la province des Mines, composée de 
ce majestueux conifère que Ton appelle V Araucaria 
brasiliensis. Comme nos pins sylvestres et maritimes, et 
môme nos sapins argentés, paraissent humbles, com- 
parés à ces arbres dont les branches descendent à la 
façon de celles d'un candélabre jusqu'au plus bas de 
la lige I Les palmiers, dont M. de Martius a si savamment 
décrit les innombrables variétés, se pressent les uns 
contre les autres comme des roseaux gigantesques, et 
forment des colonnades naturelles. C'est un des bois de 
celle espèce, un /woncAa/, que nous ofiFre la planche Ai. 
Des morichis ou palmiers, Mauritia, à la lige élancée 
et flexible, semblent, ainsi dressés les uns près des 
autres, être les restes d'une salle hypostyle de Karnak 
ou d'Edfou. Au pied de ces Mauritia, des tiges renver- 
sées, en faisant croire à des ruines, ajoutent encore à 
l'illusion. D'auires arbres d'un aspect tout différent, 
aussi larges, aussi ramifiés, aussi contournés et re- 
fouillés dans leurs flancs que les palmiers le sont peu, 
produisent les bocages les plus charmants : tel est 
Vjirtocarpus integrifolia^ naturalisé de l'Asie au Brésil, 
qui étend son ombre sul les bords de la baie de Rio- 
Janeiro, en vue de la ville, et que le crayon de M. Ben- 
jamin Marie, si souvent mis à contribution dans cet 
album, a représenlé planche 31. 

Quittons maintenant les grandes forêts et pénétrons 
dans des forêts moins vastes et moins touffues qui ont 
un caractère particulier, les Caa-tingas ou Catinsfas. 
Ici le feuillage ne dérobe plus perpétuellement au 
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voyageur les profondeurs de ces solitudes; chaque 
année les arbres des catingas se dépouillent de leurs 
feuilles et présentent l'aspect désolé de nos forêts pen- 
dant la saison d'hiver. Mais au Brésil, on ne connaît 
pas les frimats, et ce n'est ni la gelée ni les neiges qui 
arrêtent chez les végétaux la circulation de la sève. L'hi- 
ver, ou pour mieux dire l'hivernage» n'est qu'une saison 
humide qui succède à de longues pluies. En février» 
quand ces pluies cessent après une durée de six mois, 
la chaleur décroît peu à peu ; alors les feuilles des ca- 
tingas commencent à tomber, et en juin les arbres en 
sont presque entièrement dépouillés. Cette période 
d'arrêt dans la végétation n'est que de peu de durée ; 
les boulons des arbres commencent à se développer 
au mois d'août, bientôt les pluies reparaissent, les 
chaleurs deviennent chaque jour de plus en plus fortes, 
et les végétaux reprennent graduellement leur verte 
parure. 

Rien n'est plus étrange que l'aspect de ces catingas 
dépouillés par la sécheresse de leurs feuilles. M. de 
Martius nous en a donné une image dans la planche X, 
qui représente l'une de ses forêts à feuilles caduques 
de la province de Bahia. Au milieu de ce dédale do 
bois mort en apparence , et dont les branches s'en- 
lacent et se pressent comme pour rappeler la vie, l'œil 
distingue les plus étranges essences. Au centre on 
aperçoit deux tiges de l'arbre singulier^ appelé Barri* 
gudo, c'est-à-dire le ventru^ et que les botanistes dé« 
signent par le nom de Chorisia Dentricosa. La lige ren- 
flée de cet arbre le fait ressembler à un gigantesque 
fuseau^ et son écorce est parsemée de tubercules qui 
sont les restes des épines dont l'arbre était chargé pen- 
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dant sa jeunesse* Sur le devant du tableau, des cactus 
aux tiges rameuses, aux branches épineuses et pro- 
fondément cannelées, marient leur pâle verdure aux 
teintes brunâtres et mornes des arbres qui les ealou- 
rent LEmburana^ ou comme M. de Martius Ta baptisé, 
le Barsera Lephtophloeos ^ incline son large tronc au 
milieu de tiges plus élancées, et laisse pendre des lam- 
beaux d'écorce qui se détachent pour faire place à 
Técorce nouvelle. Le sol annonce, par son aspect, une 
nature sablonneuse et meuble qui explique pourquoi 
les catingas perdent leurs feuilles, tandis que les forèls 
vierges n'en sont jamais dépouillées. C'est qu'ici la 
terre ne garde pas cette humidité bienfaisante qui fait 
circuler incessamment la sève dans les Matos Firgens. 
Aussi que le sol vienne a changer de nature, et la forêt 
prend un autre aspect. On a, comme Ta observé notre 
célèbre voyageur et botaniste Auguste de Saint-Hilaire, 
qui me sert le plus souvent de guide dans ce rapport, 
quelquefois en môme temps sous les yeux le spectacle 
de Thiver dans une catinga et celui de Tété dans l'au- 
tre. Sans doute qu'à mesure que l'homme pénétrera 
davantage dans les forêts, pour en exploiter le bois, 
qu'à mesure que les rayons du soleil trouveront un 
passage plus facile dans ces profondeurs forestières, 
qu'ils n'ont point encore éclairées, les eaux seront 
moins abondantes, l'humidilé moins générale, et gra- 
duellement, de laUsière au fond des clairières, la chute 
des feuilles s'avancera et finira par prendre possession 
des cimes les plus orgueilleuses. Cette infirmité de la 
vie végétale gagnera comme ces maladies qui étendent 
de plus en plus leur empire , à mesure que l'homme 
dépouille le sol pour le cultiver, et renverse lesrem« 
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parts qui Tabritaient contre les ventu et les courants 
d air pestilentiel. On a déjà commencé à mettre en 
coape réglée quelques-unes de ces forêts au voisinage 
de la capitale du Brésil ; c'est ce que nous montre là 
planche où H. de Martius nous donne le tableau 
d'un abatis au sein d'une forêt située près de Saint- 
Jean*Marc. Un magnifique figuier, placé sur le pre- 
mier plan» est là comme pour servir d'étalon ou pour 
mieux dire de témoin de ce qu'étaient les arbres avant 
que la cognée du pionnier n'ait semé le sol des tron- 
çons de leurs tiges. 

Les catingas ne sont pas, au Brésil, le dernier terme 
de la végétation forestière ; après eux dans l'ordre 
décroissant, se placent les carrascos ou forêts naines. 
Ce sont celles qui sont distribuées sur la pente des 
montagnes, surtout sur celles des mornes peu élevés 
que bordent les vallons, et dont le sommet présente 
une sorte de petit plateau, ou» comme disent les Portu- 
gais, un taboleiro. Quand ces plateaux sont plus larges 
on les désigne du nom de chapadas. L'album de M. de 
Martius renferme une foule de vues de ce genre qui ont 
chacune leur cachet propre et leur intérêt particulier. 
Sur les confins des provinces de Rio-Janeiro et de Saint- 
Paul, le Morrojermoso déploie à nos yeux une gracieuse 
tallée dont la végétation rappelle celle des contrées 
chaudes de l'Europe, et où des buissons de fougères et 
de graminées tiennent la place des palmiers et des ar- 
bres encore élevés qui distinguent les catingas. (PI. lA 
et 15.) Dans la province des Mines, un de ces taboleiros 
figuré planche 3, ne présente plus que quelques arl)us- 
iesclair-seméSy au pied desquels des fourmis gigantes- 
ques élèvent leurs demeures coniques souvent couvertes 
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d'hypocyrtes (pi. 3); le fourmilier-lamanoîr introduit sa 
langue glutineuse et allongée dans ces fourmilières où 
il cherche sa nourriture. Mais tandis qu'il est la ter- 
reur de ces timides insectes il a lui-même à redouter 
les attaques des coyotes ou des loups rouges, devant 
lesquels il fuit avec la rapidité du cerf. La planche h 
nous offre la vue d*un autre morne» le Morro do Gracier 
(province des Mines) où le carrasco n'a déjà plus I^s 
proportions qu'il offre en d'autres lieux;. ce oe sont 
plus des arbustes de trois à quatre mètres dont les bran- 
chesy en s'entre croisant, donnent naissance à d'épais 
taillis. Le carrasco est devenu un carrasqueno. Aux 
arbustes d'essences encore variées qui se groupaient 
sur les plateaux, succède un arbuste plus modeste, 
mais qui a aussi son élégance, le Fellosia^ genre 
d'amaryllidée dont les espèces vivent en société et pré- 
sentent sur leurs rameaux sans cesse dicbotomes, des 
fleurs bleues, violettes, quelquefois blanches, senoi- 
blables à celles de nos lis (1). Dans ces carrascos, le 
botaniste récolte une foule de fleurs inconnues à nos 
climats, il rencontre des essences naines, mais qui 
portent cependant, malgré leur petite taille, tout le ca- 
ractère d'une végétation puissante et tropicale.: la 
mimosc épineuse [Mimosa dumetorum), le palmier 
Sandaiba ou Sandaia à feuilles sessiles. Toutes les 
montagnes n'ont pas cependant à leur sommet ou sur 
leur pente, cette espèce de végétation; il en est plusieurs 
dont le caractère se rapproche de celui des montagnes 
de notre Midi; tel est par exemple un des monts de la 

(i) Voy. Martias, Nova gênera et speciei plantarum^ t. I, tav. 6 
et suiv. 
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Serra de Tagoalty, à Tesl de la province de Rio- Janeiro» 
représenlée planche 17. Dans d'aulres» quelques pal- 
miers solitaires dont la base est environnée de ces 
plantes à larges feuilles des tropiques» servent de 
point de mire au milieu d'une vaste perspective. De 
là comme à la serra d'Estrella, Toeil plonge sur la 
mer (pi. 33), ou il aperçoit simplement une série 
non interrompue d'ondulations, couvertes de carras^ 
cos, (pi. A6.) Les montagnes du Brésil n'ont pas 
du reste, dans leurs formes ou leurs aspects» moins de 
variété que celles des Alpes et des Pyrénées. La 
roche, sous ce soleil brûlant qui dessèche les cimes, 
sous ces lumières éblouissantes qui donnent aux 
teintes du terrain plus de franchise et de netteté, se 
dessine d'une manière originale et variée ; ce qui 
ajoute singulièrement à la beauté du paysage. Les 
planches A8, A9, 50, nous en fournissent des preu- 
ves frappantes; ce sont des vues empruntées toutes 
à la provinces des Mines, l'une de celles où la nature 
brésilienne a déployé le plus de variété et le plus de 
magnificence. Voilà d'abord le morit Itacolumi, célèbre 
par la roche quartzeuse qui le constitue en grande 
partie et qui lui doit son nom {Itacolumite); puis 
un des cols ou, comme diraient les habitants dos 
Pyrénées, un des ports des monts aurifères de Cala- 
Branca. On croirait en efifet être ici dans les Pyré- 
nées dont on retrouve les convois de muletiers et les 
routes abruptes et tortueuses. Le Pico d'Itabira do 
Campo (pi. 50) semble être la ruine d'une vieille tour 
ou d'un de ces chàteaux-forts qui couronnent, aux 
bords du Rhône, les cimes des Gévennes; mais pris du 
nord-ouest, son aspect est différent, et sa pente semée 

XII. iOVT ET SEPT£.\1BBB. At 
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de débris de rochers rappelle quelque peu Timposante 
scène du chaos du mont Gavarnie. La province des 
Mines, de même que les Pyrénées, a aussi ses cataractes 
qui ne le cèdent en rien à celles de cette chaîne. Oa 
s'en convaincra, en jetant les yeux sur la planche 22 
qui représenle une magnifique cascade, une véritable 
cataracte, digne de figurer avec ce que la Scandinavie 
et la Suisse ont de plus imposant : c'est la chute que 
fait près de Sabard^ le Riberâo do PalmitaL 

Des montagnes ne peuvent exister sans vallées. C'est 
là que l'homme a généralement placé sa demeure et 
établi ses cultures. Il est difficile de se faire une idée 
de la beauté, de la diversité des scènes, des aspects 
qu'elles réservent aux voyageurs. M. de Martius s'est 
borné à reproduire deux vues charmantes, prises 
aux environs de Rio-Janeiro, dans Tune des plus cé- 
lèbres vallées de la province, celle de Laranjeras qui 
borde la baie (pi. 26 et 27). 

Le Brésil a également, comme nos contrées, ses plai- 
nes, ses pâturages ou campos. Ce sont de vastes éten* 
dues d'herbes, qui couvrent la pente des collines {tabo^ 
leiros descobertos). ou sont parsemées çà et là d'arbres 
rabougris [taboleiros cobertos). Celte succession de plai- 
nes occupe une partie du Brésil et forme ce que l'on 
appelle les campos gerales (pK ô). Ici on retrouve la 
monotonie et parfois même l'aridité du désert. Il y a 
sans doute des campos qui rappellent nos prairies et 
à la lisière desquels des arbres interrompent la mo- 
notonie de la végétation (pi. 7j, quelquefois même de 
petites forêts^ capoes, forment au milieu des campos, de 
véritables oasis. Mais bien souvent aussi» on n'a sous 
les yeux qu'une vaste succession de broussailles, véri- 
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tables mers d'herbe elde feuilles, d'oà s'élèvent^ de dis- 
tance en distance, à la façon dos mâts d'un naf ire, des 
palmiers isolés, placés comme des points de repère 
pour servir de guides au voyageur qui peut se perdre 
aiséinenl au milieu de ces horizons sans bornes. La 
planche 23 nous offre un de ces déserts (Sertào), pris 
dans la Serra de San^ Antonio (province des Mines), 
A gauche, le Cocos capitata appelé par les Brésiliens 
Cabecudo^ dresse sa tige courte et sans élégance, du mi- 
lieu des broussailles, tandis qu'à droite un palmier, 
qu'au renflement de son stipe on peut prendre pour 
Ylriartea "ventricosa, semble une de ces colonnes isolées 
qui, dans les déserts de l'Egypte ou de l'Algérie, rap- 
pellent l'existence d'un temple antique dont tous les 
autres vestiges ont disparu. Les muletiers ne se frayent 
qu'à grand 'peine une route à travers ces inextricables 
réseaux d'herbes et de feuilles, de petits bois et de 
branchages. La sécheresse de ces vastes plaines s'op- 
pose à ce que la végétation ait plus de vigueur; mais 
au voisinage des cours d'eau, elle reprend sa puissance 
et sa variété accoutumées. Une foule d'arbustes^ d'ar« 
bres garnissent la rive, ,et l'on retrouve quelque chose 
des carrascos de tout à l'heure. La planche A3 nous 
montre un exemple des effets de ce genre ; dans une 
des piailles qui bordent le Rio da Velhas^ à la province 

des Mines. 

Parfois la sécheresse devient telle dans ces campoê, 
que la moindre circonstance détermine l'incendie de» 
broussailles qui les recouvrent. La flamme se propage 
au loin avec la rapidité du vent, et bientét l'aspect du 
pays est celui d'un désert; maisce désert ne tardera pas 
à se ehanger en on champ fertile» fertilisé qu'il est par 



^ 
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es cendres. Ces queimadas deviennent ainsi un moyen 
de mettre le sol en culture. C'est pendant la saison de 
la sécheresse» qu'ont lieu ces incendies des campos 
dont ]a planche 21 nous donne le spectacle saisis- 
sant. La combustion des tiges anciennes détermine le 
développement des germes cachés sous la terre, qui 
font bientôt apparaître une végélalibn nouvelle» aupa- 
ravant étrangère au sol incendié. C'est ainsi que la 
nature nous enseigne en quelque sorte les lois de l'as- 
solement, et qu'une rotation naturelle s'établit dans la 
végétation de ces contrées. 

Peu à peu, la main de Tliomme fera ce que l'incendie 
se charge aujourd'hui d'accomplir.'^Ces forêts vierges, 
ces catingas, ces carrascos, ces campos disparaîtront 
en partie, pour faire place ù des cuhures régulières et 
systématiques. Les environs de Rio-Janeiro nous four- 
nissent déjà un avant-goût de ce que sera un jour le 
Brésil' civilisé. La vue d'un jardin dans le faubourg de 
Mala-Cavallos, auprès de l'aqueduc qui alimente Rio* 
Janeiro de ses eaux et qui est dessiné planche A2 , 
est un agréable spécimen des environs de la capitale 
du Brésil. 

M. de Marlius a complété son album par la vue de 
deux des cultures les plus importantes du nouveau 
monde. Sans doute il les a opposées l'une à l'autre 
afin de faire ressortir la différence des aspects qu'elles 
impriment au paysage. Dans la culture du café que 
nous représente la planche 44, et qui nous offre 
l'établissement d'un planteur de café, dans la Serra 
dos Orgâos^ on a sous les yeux une série de collines 
auxquelles les arbustes apportés d'Arabie donnent 
un aspect mamelonné. La planche 45 nous Irans- 
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porte au Mexique, dans ces plantations de maguey 
[Agacée americana) qui fournit le célèbre pulqué. Cette 
culture forme un des traits de Tagricullure des Tier^ 
ras calientes et Uempladas, et les modernes colons 
l'ont hérîté des Aztèques. Le pinceau de Rugendas 
auquel la nature mexicaine a inspiré les chefs-d'œuvre 
que possède la collection royale de Berlin, se reconnaît 
encore dans celte lithographie, quoiqu'elle affaiblisse 
cependant étrangement la vérité du tableau original. 

L'ensemble des planches de cet album, à part quel- 
ques imperfections, est dénature à donner à ceux qui 
n'ont point vu le Brésil, une idée exacte de cet admi- 
rable pays, j'ajouterai à leur inspirer le désirde le par- 
courir. Ceux auxquels il ne sera pas donné de réaliser 
ce désir, pourront au moins, dans la lecture des excel- 
lents voyages au Brésil que nous possédons, se mettre 
en état de comprendre les détails et d'apprécier complè- 
tement la valeur de l'album de M. deMartius. Les livres 
de M. Aug. de Saint-Hilaire, du prince de Wied-Neu- 
wied et de M. de Martius lui-mèmev, fourniront les 
meilleurs éclaircissements pour l'intelligence de ces 
planches, dont je n'ai présenté ici qu'un imparfait 
aperçu. 

Alfhbo Mauhy. 
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LITTÉRATURE MALAISE. — DES PANTEUN. 

(tkadcit du Pinang Gazette and Straits Chronicle^ avril 4856.) 

Par M. MoBKL Fatio. 



Un article du journal de rArchipel indien (Journal 
of thê Indian Archipelago)^ tiré d'un ouvrage devenu 
rare, the Bencoolen Mîscellany, et dû probablement à la 
plume de sir Stamford RafQes, nous fournit les meil- 
leurs renseignements que nous ayons encore rencon- 
trés, sur I es /7a/if^«/i malais el le mode de récitation en 
usage dans les &a/^jj, ou salles d'assemblée des villages 
de la côte ouest de Sumatra* Mais comme toutes les 
autres descriptions publiées jusqu'ici, cet article ne 
dit rien de ce qui, selon le goût des Malais, constitue 
principalement la différence entre un bon et un mau- 
vais /;a/2^^2/ra. Nous expliquerons ici donc pourquoi les 
Européens ont échoué toutes les fois qu'ils en ont voulu 
composer un qui satisfit entièrement aux exigences de 
la critique des naturels. Le panteim demandé une 
mélodie purement verbale, d'un genre approprié à la 
grossière simplicité des idées poétiques de la race ma- 
laise, simplicité qu'ils tiennent peut-être de leurs an- 
cêtres Tarlars, ou de leurs prédécesseurs Malagasiques 
ou Malgaches sur le sol de Sumatra, auxquels ils ont 
emprunté tant de formes de langage. Le Malagazi, 
comme les langues africaines ses sœurs, tient lui-même 
par un côté à la branche harmonique tartare. Cet accord 
syllabique, qui caractérise les panteun, était probable- 
ment dans tous ces idiomes, la difficulté que s'atta- 
chaient à vaincre les anciens poètes. On sait que ce ca- 
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ractëre existe dans quelques-uns des dialectes ougriens» 
et qaand les idiomes africains et malagasiques seront 
mieux connus, il est à croire qu'on l'y trouvera aussi. 
Le courant tartare, qui s'est répandu dans le langage 
de Sumatra, s'infiltra à travers les langues rudes et in- 
cultes du Tbibet, de l'Himalaya et de la péninsule Thi- 
beto-Malaise ; et bien que la race malaise elle-même 
descendit par la même route, de TAsie supérieure vers 
l'Océan indien* la forme que prirent les dialectes tar- 
tares, lorsqu'ils subirent l'influence des phonologieâ 
incultes de la Chine et du Thibet, dut apporter des ob- 
stacles à la culture d'un genre de poésie construit sur 
un rhylhme qui disparaît, dès qu'on atteint les fron- 
tières méridionales des hordes tarlares, et qu'on re- 
trouve seulement lorsqu'on touche les rivages africains 
et malagasiques. Un extrait que nous pouvons dotiner 
d'un article manuscrit sur la langue malaise va nous 
montrer en quoi consiste le trait caractéristique de cô 
chant d'une extrême douceur, quoique un peu sauvage. 
Dans la poésie malaise, la crudité de l'expression du 
langage ^st peut-être mieux conservée que dans la 
prose ; les parties du discours qui servent à la forma- 
tion des mots» sont plus fréquemment omises, et ceut«> 
ci sont pris substantivement ou expriment des idées 
positives, selon leij» besoins de la pensée, comme dansia 
conversation.^ Nous produisons à Tappui quelques mo- 
dèles du panteun, qui est à la fois la. cbâtlSOÛ, l'é- 
nigme, le proverbe et l'épigrammô deâ M&lais. 

Aucune distinction n^est établie entré Tititônation 
mesurée et Tintonation naturelle. Le rhythmé est dé- 
pendant de celui de la langue parlée, qui est normale- 
ment dissyllabique et trochaique. Les mots plus longs 
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sont pour ia plupart composés par raddition au dis- 
syllabe radical» d*un augmcnl forniatif placé avant ou 
après ; el comme l'accent est régulièrement sur la pé- 
nultième» une ou deux syllabes placées avant n'en 
peuvent changer la place ; tandis que Taugment placé 
après n'a poui* résultat que d'avancer l'accent de la 
première à la seconde syllabe de la racine. Quand une 
racine dissyllabique est suivie d'un augment» de tro- 
cbaique elle devient amphibracbique ; et si elle en 
ajoule un autre qui la précède , elle devient ditro- 
cbaiqueou paëonique,la première syllabe deTaugmcnt 
de devant étant quelquefois sensiblement plus longue 
que la seconde el quelquefois aussi courte que celle-ci. 
Mais généralement les syllabes accessoires sont telle- 
ment subordonnées par la prononciation aux syllabes 
principales» que la mesure des mots longs est assimi- 
lée à la mesure dissyllabique, et que le rbythme peut 
être considéré véritablement comme trochnique, La 
langue parlée étant ainsi de toute nécessité mesurée 
et uniforme» produit l'effet de vers non rimes» et la 
poésie se distingue moins par la mesure» que par la 
répercussion du son » ou écho. Cet écho est produit 
par des rimes» ou assonances» comme aussi par des al- 
litérations» ou retours de la même syllabe» rime arbi- 
traire et irrégulière qui se joue ainsi à travers toute la 
texture de la pièce de vers. 

Le panteun a mis en défaut la sagacité européenne» 
et nous ne voyons pas que son véritable caractère ait 
été complètement décrit. C'est» comme Marsden et 
Leyden l'ont observé» il y a déjà longtemps» unestance 
de quatre vers» à rimes généralement alternées ; les 
.deux premiers vers font presque toujours allusion â 
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quelque objel matériel ou à un fait quelconque ; tandis 
que les deux autres s'adressent aux sentiments. Chaque 
distique présente un sens complet» et il n'y a en appa- 
rence aucune suite entre les deux. A raison de l'into- 
nation régulièrement trochaîque du langage, chaque 
vers se compose donc en réalité de deux demi-vers, ou 
versets formés chacun de deux trochées. D'après la 
structure et le rby thme de la langue, comme nous l'avons 
remarqué plus haut, le vers est quelquefois allongé par 
une courte syllabe redondante placée devant une ou 
plusieurs des syllabes plus longues; mais la mesure 
uniforme et la cadence remédient à toutes les irrégula- 
rités de ce genre. Le caractère de la langue étant dis- 
syllabique, chaque pied est ordinairement un mot com- 
plet et l'idéologie peu développée du malais permet de 
composer chaque verset, et de donner ensuite à chaque 
vers pris séparément, la forme d'une proposition plus 
ou moins complète. 

Lepanteun pourrait donc être exactement défini ainsi: 
une stance de huit vers, chacun des deux pieds régu- 
lièrement trochaîque, ou un double quatrain. 

En vertu de celte construclion, chaque vers et fré- 
quemment chaque verset, est susceptible d'être déta- 
ché et peut servir de nouveau à la formation d'autres 
vers ou d^uxuirespanteun; de là bon nombre de vers ou 
versets favoris qui reviennent souvent. Dans les récits 
amœbés de panteun, où les deux adversaires récitent ou 
improvisent des stances, chacun à son tour et sans s'ar- 
rêter, jusqu'à ce que la mémoire ou l'esprit de l'un 
des deux vienne à faire défaut, chaque panieun successif 
doit renfermer un fragment de celui qui l'a précédé. La 
mélodie de la parole est soutenue par la cadence régu- 
lière elle caractère euphonique de la langue ; le retour 
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du son est ]a base principale de cette mélodie, et il est 
facile à l'obtenir, carie vocabulaire est à cet égard plein 
de ressources. Dans le même vers, on trouve fréquem- 
ment un ou deux échos,- et les mots, au milieu des ver- 
sets, riment quelquefois entre eux, de même que les 
vers alternés riment ensemble. Souvent on se contente 
de la simple répétition du mot, comme dans nos an- 
ciennes ballades et dans les œuvres d'un grand poëté 
vivant, maître habile en mélodies de ce genre. 

Telle est la constitution essentielle d'un panteun, et 
telle on la trouvera dans le plus grand nombre de ces 
poésies. Mais les connaisseurs ne sont satisfaits que 
quand ils parviennent à rendre non-seulement une 
certaine harmonie particulière dans le son et quelque- 
quefois dans le sens de chaque quatrain, mais encore 
que s'ils peuvent exprimer la double entente qu'oEFrent 
les deux derniers vers ; obscurité qui trop souvent voile 
un trait erotique. En d'autres cas, le patiteun est senti- 
mental ou satirique; il renferme un compliment ou un 
dicton populaire, etc., etc.; fréquemment aussi le sens 
des deux quatrains présente une antithèse. 

Pour expliquer la structure du panteun, nous écri- 
rons nos exemples en laissant un espace entre chaque 
verset, à la place de l'aspiration marquée dans la réci- 
tation par une pause ; nous commençons par quel- 
ques pièces queMarsden a, depuis longtemps, rendues 
familières à ceux qui étudient la langue malaise : 

I Jpaguna(i) pasang paliut 

Kalan tida dangan suinbun/a 

Apaguna main mata 
Kalan tida dangan sunggun^a. 

(i) Suivant la prononciation anglaise. 
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Ofl pourrait écrire aussi : 

Apa guna 

Pasang palita 
Kalan tida 

Dangan sumhunxa 
Apa guna 

Main mata 
Kalan tida 
Dangan sunggunya. 

Dans ce panteun favori on remarquera que l'har- 
monie des mots de l'ensemble résulte non*seulement 
du retour des premier et troisième versets, mais aussi 
delà fréquente allitération et du rapprochement de 
ridentité phonétique dans les derniers versets de cha- 
que partie. 

Le Panleun suivant est composé d'après le même 
principe : 

•n Kalau tuan jaian daulu 

Charikantaya daun kamboja 

Kalau tuan mati daulu 

Nantikan saya dipiniu turga, 

m 

Ici, outre les répétitions de rigueur, il y a nombre 
d'allitérations; entre tuan etjalan^ Kalau et dau/u au 
premier vers; dans l'écho de ces deux derniers sons 
par daun au troisième ; dans la ressemblance de son 
entre les deux mots qui expriment la prière dans cha- 
que quatrain, charikan et nantikan, et dans la répéti- 
tion des sifflantes dans les derniers mots des deux der- 
niers versets. Un sens plus profond que celui indiqué 
par l'action mécanique de marcher devant , se manifeste 
par le» mot Kamboja [Plumeria obtusa), cet arbuste 
étant celui qu'on plante auprès des tombeaux. 
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Dans les exemples suivants, l'assonance est encore 
plus frappante que dans ceux fournis par Marsden : 

3 Pisau raut harulu tulany 

Tomba harulu sindirinya 

Ttngah latit Gunung Bulang 

Omba barpalu sindirinya. 

Dans le premier vers, il y a allitération entre î^aut 
et Pisau, entre harulu et tulang; au troisième vers» lauî 
rime avecratt/ du premier, et Gunung Bulang rime et fait 
assonance avec ulu tulang. De même, omba barulu au 
quatrième vers, rime doublement avec tomba barulu du 
deuxième. 

4 Permata jalu di rumput 

Jatu di rumput bergilang gilang 

Kasih umpuma ambun di ujong rumput 

Datang matahari nischaya ilang. 

Maintenant que l'attention du lecteur s'est suffisam* 
ment rendu compte des éléments euphoniques du pan- 
teun, il ne lui sera pas difficile de trouver par les au- 
tres exemples que nous ajoutons ici, comment on a 
obtenu Teffet désiré : 

5 Cliindrawasth burong dianau 

Aua manalas ibunya mati 

Bacchari kasth muda baugsawan 

Bagdikan putus rasanya hati, 

6 BaC Bai* barlayar malam 

Uarunysa dras karangnya tajant 

Chari chari malun iang paham 

Disitulah bania kapal langlam, 

7 Buang batu timbul kalapa 

bania* udang Pasîr May an g 

Buang aku tida kanapa 

hania^ orang kakasisayatig. 
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Traduction anglaisb bt frangaisb. 

1 What is the use of lighting a lamp 

If not with its wick ; 
What is the use uf makinglove with ihe eyes 
If itbenot inearnest? 

Â quoi bon allumer une lampe 

S'il ii*y a pas de mèche ; 
A quoi bon faire Tamonr avec les yeux 

Si Ton ne veut le faire tout à fait? 

2 Jf y ou ço first, 

Seek for me Rnmboja leaves ; 
If you die first 

Wnit for me at the door of Paradise. 

Si vous marchez le premier* 

Cherchez pour moi des feuilles de Kamboja; 
Si vous mourez le premier, 

Attendez-moi a la porte du Paradis. 

3 Â paring knife (is) halted with bone, 

A spear is halted in itself ; 
Amidst the sea (is) Gunung Bulanç, 
The waves beat (it) of themselves. 

Un couperet est emmanché avec un os, 
Une lance est emmanchée sur elle-même ; 

Au milieu de la mer est Gunuug Bulang^, 
Les vagues la frappent d'elles-mêmes. 

4 The jewel falls amidst theg^ass^ 

Falls amidst the grass glittering ; 

Love is iike dew on the head of ihe grass : 

When the siin cornes, it is surely lost. 

» 
Le joyau tombe au milieu du gazon, 

H tombe au milieu du gazon scintillant; 

L'amour est comme la rosée sur le haut du gazon : 

Quand le soleil parait, pour sur il est perdu. 
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'5 The G(iinclrawan£;sa is the bird of the clouds : 

When the chick breaks the shell, its mother dies ; 
Sever the love of the:youiig and wellborn, 
And their heart» f«el as if broken. 

Le Ghindrauan£;sa est Toiseau des nuages : 

Quand le petit brise sa coquille, la mère meurt ; 

Sëparez des amoureux jeunes et bien nés 

Et leurs cœurs souffriront comme s'ils étaient brisés. 

6 Warily, warily, sail by night, 

Strong are the currents, sharp the coral rocks; 
Seek, seek a pilot who is skijful, 

For there is it that many ships bave sunk. 

Prudemment, prudemineot, naviguez la nuit. 

Les courants sont forts, les rocs de corail aigus ; 
Cherchez, cherchez un pilote qui soit habile. 
Car c'est là que bien des navires ont péri. 

j Gast a stone, a cocoanut springs up ; 

Many are the shrimps at Pasir Mayang. 
Gast me off, it matters not, 

Many are they who pity and love me. 

Jetez une pierre, une noix de cocotier pousse aussitôt; 

Nombreuses sont les chevrettes à Pasir Mayang. 
Chassez'moi, qu'importe, 

Nombreux sont ceux qui ont pitié de moi et qui 

m'aiment. 
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.^'ouvelles et commanleatloiiii. 

♦ 

EXTRAIT 

d'une lettre de m. ERNEST DESJARDIlfS A M. 6UI6NI4UT, 
MEMBRE DE l'iNSTITUT , PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ DE 
GÉOGRAPHIE. 

La grande fatigue que mes recherches et mes études 
sur le sol même de Véléia m ont causée, m'a forcé de 
?eûir me reposer ici quelques jours afin de prendre 
des forces pour parcourir la campagne romaine. Je 
profite de cet intervalle pour yous adresser un récit 
fidèle de mes premiers travaux. 

Mon premier soin, à Parme, a été de prendre un 
estampage de V Inscription Trajaneàtyniû n'existait point 
àià fdC'Simile. Les difficultés que j'ai rencontrées dans 
l'exécution de ce travail de manœuvre m'expliquent un 
peu comment je suis le premier qui l'ait achevé, si je 
ne suis le preipier qui Tait entrepris. Les caractères sont 
creusés dfins le hron^e; mais les arèles vives formées par 
le stylet du graveur présentent un petit relief tranchant 
qui déchire le papier appliqué sur le métal, dès qu'on 
le soumet à l'action du frottement. Après avoir essayé 
vaipemeQt des divers procédés que m'avait indiqués 
M* Léon Renier, j'ai eu recours avec plus de succès 
d'abord, et, ensuite, avec la plus complète réussite, au 
procédé de M. Georges de Soultrait, qui consiste à 
frotter avec précaution le papier appliqué sur le bronze 
avec de la arc à giberne préparée avec soin. Il ne m'a 
pas fallu moins de dix jours et de soixante-dix heures 
de travail pour obtenir le fac-similé complet; enfin. 
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je suis très satisfait du résultat; car j'ai oblenu, non- 
seulement l'empreinte de|^ lettres, mais, si je peux 
ainsi parler, la physionomie même du monument. 

Je me suis occupé ensuite de réunir toutes les in- 
scriptions qui ont rapport à la Table alimentaire ou à la 
cité de Véléia. Elles se trouvent, pour la plupart , 
au musée de Parme, mais leur provenance n'est pas 
indiquée. J'ai été favorisé dans cette recherche par 
l'extrême obligeance du commandeur Lopez, qui m'a 
même communiqué quelques monuments épigra- 
phiques inédits. J'ai vérifié avec soin, sur les originaux, 
le texte des inscriptions déjà publiées; car j'ai pu me 
convaincre que le recueil, d'ailleurs incomplet, de 
M. de Lama, est rempli d'inexactitudes qu'il lui aurait 
été assurément très facile d'éviter. Pour ne citer qu'un 
exemple, j'ai reconnu que l'inscription votive à Isis 
donnée par Orelli, sur la foi de De Lama, porte, non 
pas : ISIDL OSTIL {iana), ce qui serait assez embarras- 
sant à expliquer; mais bien ISIDL OSIR. — J'ai pris 
l'estampage de quelques-unes de ces inscriptions et, 
notamment, de la Table législatii^e publiée par M. de 
Savigny et, plus récemment, je crois, par M. Ritschl 
de Bonn, préfet de la bibliothèque de l'Université. 
J'ignore s'il a donné le fac-similé; mais il possède une 
empreinte, prise au papier de plomb ^ de ce monument 
important. Ce procédé, le seul que connût M. Lopez, 
est nécessairement très défectueux, quand il s'agit de 
caractères fins dont le creux est, le plus souvent, rempli 
par la patine du métal. Cette fameuse lex Rubriu, dont 
il est à regretter que nos jurisconsultes-antiquaires 
n'aient pas eu occasion de parler, était surtout inté- 
ressante pour moi à cause de la forme des caractères 
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auxquels il tnc parait impossible d'assigner une épo* 
que plus moderne que celle de Jules César. Elle a été 
trouvée au milieu du Forum de Vcléia; donc celle 
ville existait comme cité romaine avant Auguste; or 
Sirabon, qui donne à entendre que les Véléiates 
n'avaient pas encore de ville de son temps, serait, cette 
fois, convaincu d'inexactitude. Parmi les estampages 
des autres monuments épigrapbiques moins impor- 
tants, figurent des fragments d'inscriptions sur bronze, 
évidemment relatives à des contrats de même nature, 
que celui de la Table alimentaire, du moins en ce qui 
concerne l'emprunt hypotbécaire. Ces fragments, au 
nombre de plus de dix, présentent tous des caractères 
différents, et sont gravés sur des plaques de métal de 
diverses épaisseurs ; ils n'ont donc pu appartenir à la 
même obligation. 

Je n'ai trouvé à la bibliothèque Farnèse aucun 
ouvrage imprimé qui me fût demeuré inconnu lors de 
mou premier voyage à Parme, mais il n'en a pas été 
de même pour les manuscrits. M. le commandeur 
Angelo Pezzanu, directeur, et pour lequel M. Jomard 
avait bien voulu me donner une lettre de recomman- 
dation, m'a faitia grâce de me communiquer le re- 
cueil complet des notes rédigées par le chanoine 
comte Costa, premier directeur des fouilles pendant 
les années 1760 à 1765 (mais je crois que, la dernière 
année, ce n'était plus lui qui exerçait cet emploi, car 
à la mort de D. Philippe, il fut renvoyé à Plaisance). 
Ces notes, écrites avec luxe et dédiées à l'infant duc 
de Parme, n'ont aucun mérite scientifique, et Paciaudi 
l'a bien connu, car il s'est opposé à leur publication; 
mais elles sont accompagnées d'un journal où se 

Xll. AOUT ET SBPTKMBRR 6, 10 
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trouvent consignés tous les objets trouvés, la marche 
et la direction des travaui^^ la place où les différentes 
découvertes ont été faites» et ceci a un grand intérêt 
pour guider dans la pertinenza des lieux et la destina- 
lion des objets ; de plus, les plus remarquables de ces 
monuments de bronze, de marbre ou de terre cuite, 
sont dessinés par le crayon habile de Permèli. Ce qui 
rend cette collection de dessins surtout précieuse, 
c'est qu'ils n'ont pbs été publiés, et qu'pn y voit figu- 
rer des objets malheureusement perdus ou dispersés 
aujourd'hui, car beaucoup de bronzes ont été grossir 
la collection de M. de Caylus, en France, et j'ignore 
ce qu'ils sont devenus. Peut-être leur prévenance est-> 
elle ignorée de ceux qui les possèdent. Les dessins 
authentiques de Permoli permettraient de les faire 
reconnaître comme appartenant à la cité de Véléia. 
J'ai donc pris un calque exact de tous les dessins qui 
ont quelque importance. 

J'ai étudié ensuite tous les monuments qui se trou»- 
tent au Musée des antiques du palais Farnèse, et dont 
la provenance de Véléia est établie. J'ai fait le« des- 
sins de ceux que Permèli n'a pas donnés. Enfin j'ai 
obtenu, par une faveur toute particulière que )e dois 
surtout à l'amitié de H. Lopez et à la mission dont 
j'étais chargé, de faire faire un moule de V Hercule ivre^ 
cet incomparable chef-d'œuvre de science, de goût, 
de naturel et surtout de noblesse : la noblesse dans le 
vin I C'est le secret de l'art de la Grèce dont les Vio^ 
mains du premier siècle ont. été les seuls héritiers, et 
qui s'est perdu depuis. Le type de l'Hercule ivre est 
très rare ; il en existe deul autres : l'un publié dans 
le Museo ArrigêHiano^ qui n'a aucun mérite comme 
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couvre d'art, et Fiiutre qui est au Museo Borbonico^ à 
Naplefl. Ce dernier est joli sans doute, mais celui de 
Véléia est un chef-d'œuvre que Ton ne peut comparer 
qu'au Faune ivre ou au Mercure d'HercuIanum. Un très 
mauvais dessin en a été publié dans les Annales de l^ Insti- 
tut de correspondance archéologique de 1831. J*ai espéré 
un instant avoir le seul moule de THercule ivre, mais j'ai 
appris, en quittant Parme, qu'il avait été fait à Paris, 
car la petite statue a suivi la destinée de l'inscription 
Trajane et de la Scodella du Corrége, et a résidé en 
France de 1797 à 1815. Je crois toutefois que ce 
moule se sera perdu, car la reproduction de l'Hercule 
ne se trouve pas facilement ; je ne l'ai jamais vue dans 
aucune coUeciion, et un seul exemplaire est cité dans 
les Annales de V Institut de Rome : c'était M. Lenoir qui 
en était possesseur. L'artiste a si bien réussi mon 
moule /?oi/r plâtre que j'espère pouvoir faire exécuter 
à Paris, sur un exemplaire pur^ dont les linéaments 
auront été enlevés, le moule pour bronze^ et pouvoir 
offrir ainsi un double du petit Hercule qui peut s'appe- 
ler aussi à bon àvoiiV Hercule Farnèse. 

Après avoir fait ma moisson à la Bibliothèque et au 
Musée des antiques, après avoir interrogé les archives 
des fouilles faites à Véléia : ï^ sous l'administration 
des infants don Philippe et don Ferdinand; 2<> sous le 
gouvernement français (M. Moreau de Saint-Méry étant 
administrateur général) ; 3® sous l'archiduchesse 
Marie-Louise qui a confié à M, Lupez la direction des 
derniers travaux (18A2 et années suivantes), j'ai voulu 
visiter moi-même l'ancienne cité romaine, et je suis 
parti pour Plaisance dont elle n'est éloignée que de 
15 milles, mais les deux tiers seulement de oette dis* 
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tance peuvent se faire en voilure. Par Fiorenzuola» on 
peut aller à cheval jusqu'aux ruines, mais la distance 
est beaucoup plus grande. De Plaisance, on gagne un 
petit endroit appelé CasteUBadagnnnOy à partir duquel 
il faut suivre à pied le lit desséché du torrent Chéro. 
Lorsqu'on a fait h milles avec des fatigues inouïes 
dans les pierres et les rochers, on gravit l'Apennia. 
Véléia se trouve n un demi-mille seulement du Chéro. 
J'ai été frappé d'abord de la vue admirable dont on 
jouit de ces ruines, situées sur la penle agreste des 
monts Rovinazzo et Moria, et se composant d'une 
série de portiques, de terrasses et de maisons en am- 
phithéâtre, d'où l'on voyait s'ouvrir les bords escarpés 
du Chéro sur le magnifique panorama de la fertile 
Lombardie. Crémone est en face, au delà du ?ô, et 
Ton distingue, dans la brume de l'horizon, la neige des 
Alpes à quarante lieues de là. Je crois que jamais les 
Romains n'ont établi de colonies dans une position 
plus pittoresque. On n'a point trouvé ni les murs ni 
les portes de la ville, ni aucune roule dans les envi- 
rons. Le forum et les édifices qui l'enlourcnt sont pe- 
tits, et ont fait penser que la cité de Véléia n'avait que 
très peu d'importance. Pour moi, je croirais plutôt 
que le centre de la cité n'a pas encore été mis au jour. 
On n'a pas trouvé le théâtre, et quant à l'amphi- 
théâtre, il me parait avoir été abandonné du temps 
même des Romains, car très près de Tarène, extérieu- 
rement, se trouvent des maisons, séparées de la pre- 
mière ligne de gradins par un trop court espace pour 
que l'édifice eût une épaisseur et un nombre de degrés 
suffisant et proportionné au diamètre de l'arène qui 
est de 37 mètres sur 25",50. La profondeur des murs 
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de soubassement des gradins n'est que de 8 mètres, 
et les maisons sont à 2 mètres environ du côté exte 
rieur de ces substructions. Cette disproportion est 
évidemment impossible. Si petit que fussent les am* 
phithéâtres, la profondeur des gradins, ou autrement 
la distance de Tarène au mur d'enceinte^ devait être 
au moins égale au plus petit diamètre de l'ovale. Il 
aurait donc existé un autre amphithéâtre (probable- 
ment], et sûrement un théâtre et d'autres temples que 
Tunique petit Sacellum qui est au nord du forum. Le 
luxe tout exceptionnel qui parait avoir régné dans une 
des habitations retrouvées donne à penser qu'elle 
n'était pas la seule de ce genre. Le nombre des statues, 
Tart merveilleux qui a présidé à Texécution des mo- 
numents de bronze, car l'Hercule ivre n'est pas le seul 
qui mérite d'être cité; enfin l'importance du contrat 
passé entre l'empereur et les propriétaires de la cité, 
le nombre d'enfants pauvres secourus qui serait con- 
sidérable et même excessif pour une petite ville peu 
peuplée, située dans un pays fertile, et dans un temps 
où l'on n'avait à secourir ni les esclaves ni les affran- 
chis; tout cela me porte à croire que Véléia était con- 
sidérable, qu'on n'a encore rien trouvé en comparaison 
de ce qui est resté sous les décombres du mont Ro- 
vinazzo. Ce forum, où l'on a retrouvé les tables de la 
\(ARubriaj le contrat de Trajan (dans la basilique !), en 
un temps où ce contrat était une lettre morte, ne pou- 
vant avoir d'autre intérêt que celui qui s'attache à un 
souvenir historique et à une belle institution , la 
catastrophe ayant eu lieu sous Probus (le dernier 
empereur dont on ail retrouvé les monuments), les pro- 
priétaires engagés étant morts depuis près de cent 
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quatre-vingts ans, et l'institution elle-même ayant dû 
périr, ainsi que Ta très bien élabli M. Wallon, par 
suite de la dépréciation des terres ; enfin la présence 
de ces deux monuments singuliers appelés tables numi'- 
laires: tout ce qui s'est trouvé sur ce forum, en un 
mol, m'engage à le considérer comme une place pu- 
blique secondaire abandonnée au négoce et aux agents 
du fisc. La basilique était fort grande et très dispro- 
portionnée avec les autres édifices qui sont des bou- 
tiques et des loges propres à l'office des agents du 
questeur. Là tout rappelait l'usage consacré de cette 
petite place : c'était la Bourse. L'absence de temples 
est surtout pour moi une indication très significative 
(il n'y en a qu'un seul et très secondaire). 

S'il était permis de soupçonner la direction à donner 
aux fouilles pour découvrir, peut-être, des richesses 
comme celles de Pompéi, je crois qu'on devrait faire 
sonder le terrain au sud-ouest, c'est-à-dire du côté 
où l'on jouit de la plus belle vue ; car il ne 
faut pas oublier que les Romains recherchaient cet 
avantage avec le plus grand soin. On a fouillé du côté 
de Tamphilhéâtre et de la petite église moderne de 
Macinesso, d'où la vue est bornée parles rochers de la 
rive gauche du Ghéro : je ne suis pas surpris qu'on 
n'ait rien trouvé. Il est vrai que M. Lopez a fait sonder 
le terrain un peu partout, mais peut-être pas assez 
profondément; car, plus on se rapproche du point de 
départ de l'avalanche, plus la couche de terre doit 
être épaisse. Je devais passer un jour seulement à 
Véléia et j'avais emporté des provisions en consé- 
quence; mais j'en ai passé cinq; car je me suis bientôt- 
convaincu que les plans publiés par Antolini en 1810 
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et en 182S étaient fort inexacts (et ce sont les plus 
complets). M, Lopez m'avait prévenu de ces erreurs; 
lui-même les avait constatées et en avait relevé queU 
qoes-unes. Elles proviennent de ce que M. Antolini 
(q[i3i était un architecte de Milan) avait la manie des 
restitutions et qu'il im^entait là où la disposition des 
lieux ne lui convenait pas. Son ouvrage n'est, à propre- 
meot parler» qu'un projet de réédification pour le cai 
oA l'on voudrait envoyer une nouvelle colonie à Véléia* 
J*ai donc tout dessiné et tout mesuré s les rues» les 
maisons» les portiques» les fûts de colonnes» les bases» 
les canaux. J'ai rétabli tout le système des eaux sans 
rien retrancher à ce que j'ai vu. C'est un bien faible 
mérite que de dessiner un mur et de le mesurer : on 
s'étonne que les gens de l'art fassent des travaux inu- 
tiles pour vouloir être trop habiles. Malgré l'attention 
que M. Lopez avait eue de mettre à ma disposition la 
petite casa du directeur» comme il n'y était pas venu 
depuis dix ans» je n'y ai pas trouvé de matelas; mai« 
j'en ai pris mon parti assez aisément ; ce qui m'a causé 
un ennui plus sérieux, c'a été de voir mes provi3ion9 
épuisées le second jour. Le prêtre de Macinesso ne m'a 
pas engagé à venir partager son repas, malgré les fr^is 
d'érudition que j'ai faits pour l'intéresser un peu à la 
destinée de Véléia dont nous étions» lui, le custode 
Buroli et moi les seuls habitants. Il a donc fallu par^- 
tager l'ordinaire du vieux custode qui se nourrit c(e 
mais et de riz cuits avec du safran ; mais je suis parti 
avec regret» car j'étais un peu stimulé par le désir de 
donner un travail presque nouveau et par le secret 
orgueil d'avoir été le premier Français qui eût visité 
Véléia depuis 1816» époque où le custode fut chargé 
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de cet emploi peu fatigant. Je suis arrivé, le sac sur le 
dos, el tout couvert de la noble poussière des ruines 
romaines, à la villa du comte Pallastrelli dont j'avais 
(ail la connaissance à Plaisance el qui est vraiment 
riiommc le plus instruit de sa ville, au dire de tous ses 
compatriotes. Lui-même s'est occupé de la Table ali- 
lueutaire pour ce qui concerne la valeur du sesterce; 
car il fait un grand ouvrage sur les monnaies de Plai- 
sance. Il a bien voulu me communiquer quelques pas- 
sages de son manuscrit; mais il m'a paru avoir dépensé 
beaucoup de peine el de temps pour refaire beaucoup 
moins bien et redire beaucoup plus, longuement ce 
que Borghesi avait fait et dit une fois pour faire loi à 

jamais 

Cependant, ma visite à M. Pallastrelli a eu un 

autre résultat dont il me reste à vous parler, car c'est 
par là que je dois commencer le récit de ce que j'ai 
fait pendant la dernière semaine que j'ai passée à 
Parme : je veux parler de mes recherches géographi* 
ques: 1^ sur la position àes fonds pentionnés dans la 
Table; 2° sur l'étendue probable des pagi; 3** sur la 
nature de ces divisions; â* sur la possibilité de recon- 
stituer \qs pagi de la cité de Véléia. M. Walckenaer a 
dit dans sa Géographie des (feux Gaules, je crois, d'après 
Durandi (dont les ouvrages, fort bien faits, ne sont pas 
assez connus en France ni même en Italie), que le 
territoire des diocèses au moyen âge avait été souvent 
calqué sur celui des cités. Beaucoup d'autres géogra- 
phes otit sans doute répété ce fait comme un axiome 
qu'il était inutile ou, peut-être, fort difficile de vérifier. 
Je crois que les diocèses ne sont pas calqués sur l'éten- 
due des cités; du moins cela n'est pas du tout vrai pour 
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le diocèse de Plaisance qui comprend tout le territoire 
de Placentia et la plus grande partie, peut-être même, 
tout celui de Féléia, qui étaient cependant deux cités 
distinctes. Et il est à remarquer que cette extension du 
diocèse de Plaisance sur la cité de Véléia est de tous 
les temps. Mais le diocèse était divisé en ^vicariati, et 
dans chaque vicariat était la pie^e qui avait dans son 
ressort un certain nombre de paroisses. Celte division, 
qui n'a plus la même importance, aujourd'hui que tous 
les curés de paroisse jouissent du droit de baptiser, 
réservé, au moyen âge, à Tarchiprêtre de chaque pièce; 
celle division, dis-je, existe encore et la hiérarchie des 
archiprêtres a été maintenue en Italie. Le curé de Ma- 
cinesso est même archiprêtre de la pieç^e et il a cinq 
communes dans son ressort. La statistique du duché 
par Molossi me donnait bien les noms des pieçi et les 
communes qui dépendaient de chacune d'elles; mais 
je voulais avoir une carte de ces subdivisions ecclésias- 
tiques : il n'en existe pas; ce serait cependant très utile 
à l'administration du diocèse. Mais M. Pallastrelli pos- 
sède une carte manuscrite de tous les vicariatl du 
diocèse de Plaisance, faite en 1605. En la comparant 
au tableau de la statistique, j'ai vu qu'il y 4vait eu très 
peu de changements depuis cette époque, et probable- 
ment aucun dans les limites des pieç^i. J'ai obtenu de 
mon hôte la permission d'en faire un calque. Arrivé 
à Parme, j'ai comparé le calque du vicariat de Maci- 
nesso avec \e pagus Velleius que j'avais dessiné, assez 
hypothétiquement, et la configuration s'est trouvée 
identiquement la même. C'est peut-être l'effet du 
hasard ; car le vicariat de Rivergazo ne coïncide pas 
aussi.bien que je l'aurais souhaité avec le pagus Ainbi" 
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trebius que j'avais dessiné sur ma carte et dont la posi- 
tion est certaine, à cause de la Trebbài etdes inscriptions 
retrouvées à Caçerzago. Mais l'étendue des pagi est 
évidemment la même, à peu près, que celle des vica- 
riats. Si l'expérience, que je n'ai pas faîte encore d'une 
manière assez attentive, démontre que les vicariats 
nous donnent la limite approximative des pagi, il sera 
facile de retrouver l'étendue de quelques pagi men- 
tionnés dans la Table. Pour découvrir la place des fonds 
de terre, j'ai eu l'idée de faire des recherches dans lés 
registres du cadastre ; car ce qu'il s'agit de retrouver» 
ce n'est pas le nom d'un village, d'un hameau, d'une 
ferme même : c'est le nom d'un champ. Chdique /undus 
romain avait un nom, comme aujourd'hui chacun des 
champs dont se compose un domaine privé. Or le nonci 
d'un champ, ce n'est pas une carte, si détaillée qu'elle 
soit, qui peut nous le donneri il faut avoir recours au 
cadastre. 

J'ai tenté quelques recherches au ministère des 
finances; mais, hélas! pour une seule commune, on 
m'apportait quatre registres in-folio, remplis de noms 
illisibles et de chiffres inintelligibles. Il faudrait six 
mois de recherches pour arriver à un résultat douteux, 
car il y a plus de deux cents champs qui s'appellent 
Jntognano dans le même vicariat; lequel nous repré- 
sente YJntonianus de la Table? Nous voyons bien en 
effet que les champs ne sont pas appelés d'un seul 
nom, mais le plus souvent on ajoute au nom deux ou 
trois surnoms qui servaient à désigner celui des fonds 
jintoniani dont on entendait parler. Malheureusement 
ces surnoms ont disparu et sont remplacés par les 
désignations de haut, bas, petii^ grand, ou par des noms 
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de saints. Le découragement m'a donc pris; mais 
heureusement M. Ronchini, rarchiviste» est venu à mon 
secours et il a trouvé dans les titres du moyen âge les 
noms anciens encore conservés. M. Bonora» archi- 
viste de Plaisance, a promis de faire pour moi une 
moisson plus abondante encore....... 



LETTRE 

DE M. LB DOCTEUR LIVINGSTON AU PRiSIDBNT DE Lk 
- SOGlÉTâ DE GÉOGRAPHIE. 

Monsieur, 

En offrant Timparfaite esquisse que voici de la géo- 
graphie physique de cette partie de TAfrique qui s'est 
trouvée à portée de mes études» dans l'espoir qu'elle 
sera accueillie comme un faible témoignage de grati- 
tude pour l'honneur que vous m'avez fait, je désire 
vivement que vous n'oubliez pas que toutes mes 
observations de hauteurs sont des approximations, 
et rien de plus. En allant au nord, j'espérais trouver 
qu'un baromètre ordinaire ou anéroïde m'attendait à 
Loanda; mais, déçu dans mon attente, j'ai dû recou- 
rir, pour y suppléer le mieux possible, à la notation 
du degré therniométrique d'ébullition de l'eau. 

Le premier fait que je crois nettement constaté, c'est 
qu'il y a une chaîne élevée, sans collines^ située à en- 
viron 300 milles, et presque parallèlement à la côte 
occidentale : elle ne peut avoir moins de 20 degrés en 
latitude, et de là naissent les rivières Goanza et Quango, 
au nord et au nord-ouest; le Loeti (appelé aussi Lan- 
gebongo), les nombreuses rivières qui.se réunissent 
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pour former le Chobé, et TEmbarrah, ou rivière de 
Libébé, qui tombe dans le lac Ngami, au sud-ouest; 
les branches nombreuses qui tombent dans le Cassai, 
et celte rivière elle-même à Test. Et toutes ces rivières 
s'en échappent avant qu'elle ait atteint 10 degrés d'éten*- 
due en latitude, à partir de Cassangé. 

Passant ù la parlie est du pays de Mnkololo, nous 
montons une autre chaîne d'une altitude à peu près . 
égale et pareillement dépourvue de collines; mais 
celle-ci ne donne point naissance à des rivières : réel- 
lement nous n'y avons trouvé ni source ni marécage. 
La distance de sommet en sommet entre ces faites 
allongés ou chaînes, aux endroits que j'ai pu observer, 
est d'environ 10 degrés en longitude ; mais j'ai lieu de 
croire que la chaîne orientale s'écarte au nord-est. La 
vallée doit donc ètrepluslarge dans le nord. En regar- 
dant dans cette grande vallée, vers le nord du lac 
Ngami, nous apercevons une plaine étendue entrecou- 
pée de profondes rivières dans toutes les directions. 
Les plus considérables ont tant de bras et de canaux 
sortants ou rentrants, au milieu des prairies environ- 
nanles; qu'il est presque impossible d'en suivre les 
bords sans être accompagné de canots. Ces rivières 
n'assèchent jamais comme les cours d'eau de l'Afrique 
méridionale, et plusieurs d'entre elles ont deux lits, 
celui des basses eaux et celui des inondations. Pen- 
dant la crue, qui arrive annuellement, la vallée semble 
comme remplie de chaînes de lacs, et telle est la forme 
géologiquement récente sous laquelle elle s'est mon- 
trée, car le lit des basses eaux est coupé dans un tuf 
calcaire tendre, que les eaux de cette région déposaient 
anciennement en grande abondance. Le Zambèze et le 



( 167) 

Congo ou Zaïre, sont les grands déversoirs de la val- 
lée, et leurs nombreux tributaires coulent générale- 
ment des cbatnes sus-inentionnées vers le milieu du 
pays intermédiaire, jusqu'à ce qu'ils tombent dans ces 
grands fleuves. Le pays autour du lac Dilolo semble 
former une sorte de partage dans la vallée, en ce que 
tous les afSuents sus-énoncés inclinent un peu au nord 
ou au sud, outre leur direction vers le centre, suivant 
qu'ils appartiennent aux déversoirs occidental ou 
oriental de la contrée, à partir de ce point. La rivière 
Lotembua, qui se rattache au Dilolo (le petit lac lai 
fournissant une assez grande quantité d'eau par son 
extrémité méridionale, et probablement un peu plus 
par l'extrémité septentrionale) , est remarquable en ce 
qu'elle coule en deux directions distinctes et presque 
opposées : elle partage réellement ses eaux entro 
l'océan Atlantique et l'océan Indien. Ainsi, une partie 
coule au nord nord-ouest, dans le Cassai (Zaïre ou 
Congo), et l'autre coule au sud sud-est, dans le Liba 
(Zambèze). La valIée,quoiquc considérablement élevée 
au-dessus du niveau de la mer, offre décidément une 
dépression relativement aux deux chaînes ci-dessus 
ncientionnées. On y trouve pas même de collines attei- 
gnant une hauteur de 300 pieds. Vérilablément on 
peut affirmer que les terres voisines des rivières sont 
rarement à 60 pieds au-dessus de leur niveau. Les 
chaînes elles-mêmes ne peuvent être à plus de 
A, 000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Je n'ai 
point, toutefois, de table pour réduire mes observa- 
tions de degrés en pieds. Pour rendre ma pensée aussi 
claire que possible, la forme du continent, dans la par- 
tie dont il s'agit, peut être considérée comme une auge / 
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ou uû bassin' aveo des faites doucement élevés sur les 
côtés, et les sommets de ces faites éloignés sur un point 
de 10 degrés de longitude ou 600 milles; ou bien 
comme une vallée avec deux faites vers le centre du 
pays, chacun desquels aurait 200 milles de large» les 
terres à l'extérieur de ceux-ci s'abaissant graduelle- 
ment vers la mer. 

Pour vous faire comprendre mes raisons de croire 
que l'assèchement de la grande vallée $*est générale*- 
ment effectué au moyen de fissures à travers les faites, 
je rapporterai ma récente visite aux fumeuses et 
bruyantes cascades [smokesounding falls) du Liambai 
ou Zambéze. Descendant la rivière dans des canots, 
depuis Sescheké, avec environ 200desMakololos comme 
convoi, nous dépassâmes bientôt le confluent > du 
Ghobé^ et 10 milles au delà nous trouvâmes le coni«- 
mencement des rapides. Laissant les canots, nous 
marchâmes environ 20 milles de plus le long de la 
rive gauche jusqu'à Kalai, autrement nommé îlot de 
Sekoté. Gomme il fut décidé en cet endroit que nous 
éviterions la contrée montagneuse à travers laquelle la 
rivière coule en tournant au nord-est» par le double 
motif de l'existence desTsétsé et de l'aspérité des che«- 
mins» j'allai dans un canot à environ 8 milles plus bas, 
afin d'assister au spectacle le plus étonnant de beau* 
coup que j'aie encore vu en Afrique : à la distance de 5 
à 6 milles, nous aperçûmes cinq ou six colonnes de 
vapeur paraissant s'élever jusqu'aux nuages, et dont 
l'effet était exactement semblable à celui que produit en 
Afrique, l'incendie des herbes sur de vastes étendues 
de terrain. Une petite colline boisée semblait former 
au delà le terme du Zambèze. La rivière elle-même est 
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très belle» ayant au moins 1000 yards de large , et étant 
couverte de nombreux Ilots ombragés de magnifiques 
forêts tropicales. Prenant alors un canot léger et des 
hoaimes ayant la pratique des remous, dans les cou- 
rants des eaux rapides, nous arrivâmes à une ville située 
au milieu de la rivière et tout près du seuil (edge of the 
lîp) par-dessus lequel roule le grand Zambèze, nous 
glissant jusqu'au bord d'un précipice d'où s'élève une 
masse énorme de vapeur ; nous vîmes qu'une déchirure 
s'était faite de l'une à l'autre rive et que la rivière large 
de 1000 yards s'y élance et se trouve soudain resser« 
rée, au fond, à 16 ou 20 yards. Pardonnez - moi 
d'employer avec vous le même langage dont je me 
suis servi pour en faire la description à mes amis d'An- 
gleterre. Figurons-nous la Tamise remplie de col- 
lines boisées depuis le Tunnel jusqu'à Gravesand, 
le lit de la rivière formé de dur basalte au lieu de l'être 
par la vase de Londres, et une déchirure ou fissure 
pratiquée d'un bout à l'autre du Tunnel à travers la 
clef de la voûte, tandis que le passage des piétons serait 
& 100 pieds plus bas qu'il n'est en réalité, et les bords 
de la déchirure seraient distants de 60 à 80 pieds; sup- 
posons en outre une prolongation de ladéchirure depuis 
la rive gauche, à travers le bord opposé à celui sur le- 
quel nous sommes, et au delà jusqu'à Gravesand ; et la 
masse tout entière de la Tamise s'élançant dans le 
gouffre, mais resserrée au fond, dans un espace de 15 
è 20 yards de largeur, contrainte alors à changer de 
direction et à couler de la rive droite à la rive gauche, 
là de contourner un angle, et d'aller en bouillonnant 
et mugissant à travers les collines, et nous aurons 
quelque chose de ce qui a lieu pour le Zambèze. J'ai 
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dit cent pieds de profondeur, mais il est. nécessaire 
d'expliquer ceci. Sur la droite de Tlle, où la plus 
grande partie de l'eau se précipite, lorsque la rivière 
est basse, on n'aperçoit qu'une dense vapeur blan- 
che et deux arcs-en-ciel brillants. ( Il était midi à 
l'instant de notre visite, et la déclinaison du soleil 
à peu près égale à la latitude du lieu.) De là s'élance 
un courant de vapeur assez fort pour absorber quel- 
ques petits ruisseaux, sous le rempart vertical du coté 
opposé. A 300 ou 400 pieds de haut il perd sa teinte 
vaporeuse, devient sombre et retombe en pluie qui en 
peu de temps nous mouilla jusqu'aux os. Sur la gauche 
de rHe, un quartier de roche est tombé dansl'eau, et 
comme il parait avoir atteint le fond, c'est d'après lui 
que j'estime la profondeur. Le rempart, que ne fran- 
chit pas la rivière, a un bord étroit et un côté perpen- 
diculaire; celui sur lequel elle coule est perpendiculaire 
aussi, mais près de 3 pieds ont été emportés sur le 
bord, et beaucoup do fragments sont tombés, de ma- 
nière que ce bord est dentelé en scie. Plus bas, la 
iissure est, dit-on, plus large (peut-être 300 pieds), e^ 
assez inclinée pour permettre aux personnes qui en 
ont l'habitude, de descendre au pied dans une posture 
assise. Les Makololos poursuivant un jour des fugitifs, 
les virent ne pouvant arrêter leur course, et arriver en 
pièces au bas. Ils disent que la rivière apparaissait 
comme une cordelette blanche, et que la profon- 
deur était si grande, qu'ils en avaient le vertige et 
s'empressaient de s'éloigner. A 30 ou hO milles à 
TE. S.-Ë. elle sort du lieu où elle est emprisonnée 
et, redevenue large et Iranquille, tourne au N.-N.-E. 
ou au N.-E, jusqu'à ce qu'elle atteigne la latitude 



( 161 ) 

de 15*,37' S. Les chutes sont par 17* 57' S. Le peuple 
qui habitait autrefois ce pays était une race sangui* 
naîre et impérieuse. En sûreté dans leurs retranche- 
ments insulaires, ils défiaient tout ennemi» et on ne 
pouvait les y atteindre. J'ai compté de cinquante à 
soiiante crânes humains montés sur des bâtons dans un 
village ; on les regardait comme un très bel ornement, 
témoignant la valeur du héros qui en avait recueilli un 
si grand nombre. Cependant les chefs avaient certains 
endroits près des chutes, pour lieux de prière aux 
dieux ou esprits des trépassés. Us n'avaient aucune 
idée de la bonté divine, quoique la vue desarc&-en-cie! 
qui se montraient là sur les nuages cûl dû leur don- 
ner l'idée d'un être éternel et immuable planant au- 
dessus de toutes les choses périssables; ils attiraient 
les tribus fugitives ou errantes dans les lies où l'on ne 
peut trouver aucune subsistance, et où ils les laissent 
alors périr. Gébituane parvint à les faire sortir des lies 
qu'ils habitaient, et rendit ainsi un service signalé; car 
le commerce n'aurait jamais pu pénétrer dans un pays 
où les chefs encourageaient le meurtre des étrangers, 
afin de grossir le nombre des crânes qui décoraient 
leurs pieux. On peut encore revoir le tombeau de 
Sekote l'ancien sur le Kalai, il est entouré de 70 grandes 
défenses d'éléphant plantées en terre. Il y en a 
en outre 30 au-dessus des lieux de sépulture ae ses 
parents; je m'étonnais de trouver tant d'ivoire ainsi 
employé dans le pays de Batoka et bien au delà en 
descendant cette rivière, là où existe une bonne voie 
par eau, le peuple se plaint que des marchands 
blancs ne les visitent plus, ils recevaient seulement 
de Babisa ( Moviza ) des vêtements, mais ayant ren- 

AOUT ET SBPTfilIBnK. 6. ^ 
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contré deux marchands portugais, j'appris que les 
articles cafres y sont aussi fort recherchés; en fait, les 
bonnes gens de Tété sont enfermés dans leurs forts ; 
depuis ces deux dernières années, ils avaient recouru 
à tous les moyens pour se nourrir, excepté celui de se 
manger entré eux. Et il est honteux de le dire, la mère 
patrie a refusé jusqu'à présent de nourrir ses soldats, 
et de suivre l'exemple de la France en Algérie et de 
TAngleterre en Gaf rérie. Plus éclairés que nous sommes 
en matière d'économie politique, nous avons trouvé 
qu'il valait mieux trafiquer avec nos propres soldats 
qu'avec des sauvages, sachant bien naturellement d'où 
vient l'argent. En descendant le bord oriental, nous 
parvînmes à la rivière que l'on a désignée jusqu'à pré- 
sent sous le nom de Baschukulumpo près de son con- 
fluent avec le Zambèse, et que l'on nomma Kahoivhe 
ou Kafué. Il a 300 yards de large et le Zambèse lui- 
même est trois ou quatre fois aussi large; des bancs de 
sable etde grandesilescontinuent à s'y montrer pendant 
plusieurs milles; la vie animale y est répandue à profu- 
sion, je n'ai de ma vie vu tant d'éléphants apprivoisés et 
de si nombreux troupeaux de buffles : il nous fallait 
souvent pousser de grands cris pour les écarter de notre 
route. Un jour même, détournant la tête, je vis des buffles 
qui avaient rompu notre ligne et un des hommes lancé à 
au moins douze pieds en l'air. Il n'eut cependant rien 
à souffrir de cette ascension ; sa peau n'eut pas même 
d'égratignure. A environ un degré de longitude du Ka- 
fué, nous parvînmes au confluent du Loangua qui 
se confond au nord^oueat avec la rivière de Baschu«* 
kulompo. On trouve là les ruines d'une église et une 
cloche brisée, en un lieu, jadis appelé Zumbo, les ruines 
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de plusieurs bâtiments en pierre et d'un fort, prouvent 
que c'était jadis une Jocalilé importante, et en effet, 
il est impossible de trouver un endroit plus propre 
au commerce que celui-ci. De bonnes voies par 
eau existent en trois directions : dans celle du sud- 
ouest vers Mosélékatsé et Makololo, à Touest dans 
celle du Basdiuculompo et au nord nord-ouest dans 
celle de Loanda. Le Gasembé a été visité par Pereira 
à partir de ce point. Dans un des jardins on y 
trouve un manguier qui a 16 pieds de circon- 
férence, mais la station était déserte quand les têtes 
blancbes n'étaient encore que des enfants. Je perdis 
malheureusement mes bœufs par suite de la piqûre 
du tsetsé, en sorte que je fus obligé de longer à pied 
cette belle rivière. Le Jungled'Jingle qui vient sur ces 
rives est si fatigant pour la marclie, que je dus me 
reposer un jour, ce qui me penuit d'écrire ces lignes 
avant d'entrer sur les confins de la civilisation. 

La population est très dense, et à l'exception d'un 
petit nombre de tribus cafres, elle a le caractère d'une 
véritable race nègre d'une forte constitution muscu* 
laire. Quand je dis Gafre, j'entends ici la famille Zoulou 
ou Zoulah, qui a tant donné à faire à l'armée britap^ 
nique. Nul ne nomme les Becbuanas, ou les Basout£ 
ou les Gafres noirs, sans donner par là à entendre qu'u 
a voyagé en Afrique» voire même parlé avec ce peuple 
remarquable par son peu de tolérance à supporter la 
moindre atteinte qui lui est faite par un autre peuple, 
quelle que soit sa couleur. Les habitants des plaines 
sont toujours plus efféminés que ceux des montagnes. 
On en a une preuve remarquable en Afrique. La pre- 
mière des mesures que la république des Provinces- 
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Unies prit dans les plaines, fut une loi contre la pol- 
tronnerie , et ils devaient naturellement connaître 
leurs propres besoins. 

Les nègres d'ici peuvent être regardés comme un 
peuple de montagne ; car trois chaînes de montagnes 
boisées s'élèvent sur les bords que nous avons longés 
dans notre route, comme elles existent des deux côtés 
du fleuve; elles en ont sans doute déterminé le cours. 

Les habitants sont grands amateurs d'agriculture; 
la richesse de leur sol leur permet de récolter le 
grain en grande abondance, et ils ne s'en montrent pas 
avares. Leurs lois sont très sévères, surtout en ce qui 
touche la terre et le gros gibier. Si un naturel ou un 
Européen tue un éléphant, la moitié de l'animal ap- 
parlient au propriétaire du sol, et si le chasseur se 
met à découper la bête avant que la personne auto- 
risée vienne lui accorder la permission, il perd le 
tout, défenses et carcasse comprises. 

Avant de finir, je dois ajouter quelques remarques 
sur la grande vallée. Quand nous quitlâmes les cata- 
ractes, nous voyageâmes durant quelques milles Je 
long de ce qui parait avoir été l'ancien lit du Zambése, 
avant la formation de l'anfractuosité actuelle; mais un 
ruisseau nommé Lekoué y coule maintenant dans une 
direction opposée à celle de la rivière, il le joint à 
quelques milles au-dessus du Kalai, bien que l'éléva- 
tion de ce lit ne soit que faiblement supérieure à celle 
du Linyanti, conséquemment, avant l'anfractuosité 
des rochers que nous voyons : ce qui est une autre 
preuve de ce qui est déjà ci-dessus remarqué, que la 
rivière vient s'étendre dans un vaste lac au-dessus du 
Linyanti. Tout le lit du Ghobé, jusqu'à Libébé, du 
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lac Ngami, à l'est du Nchcotsa^ tout ce sol ainsi indi« 
que est recouvert d'un tuf calcaire tendre, fort épais, 
et quand un fourmilier fait sou terrier, il fait sortir 
des coquilles identiques à celles qui vivent maintenant 
dans le Zambèse. Les eaux de cette rivière remontent 
dans la vallée de Barotsé jusqu'à sa décharge par l'an- 
fracluosité appelée maintenanl/^^ chutesde Gonyé; une 
autre aufracluosité existe dans le Rabompo^au delà de 
Masiko, et une autre dans le Kafué. 

J'ai envoyé en 18A3 une note au révérend docteur 
Buckland^ et comme elle peut avoir été publiée, on 
m'excusera de m'y référer pour l'examen topogra- 
phique de la contrée située à l'entour et au delà de 
Kuruman. En s*élevant à l'ouest de cette contrée, 
j'avais noté l'existence d'une grande rivière qui coule 
exactement du nord au sud comme le fait précisément 
le Zambèse. Elle se terminait en un large lac qui doit 
s'être écoulé par la fissure qui s'est opérée dans la 
chaîne occidentale, et par laquelle coule maintenant 
la rivière Orange. Ce n'est point une cataracte, mais 
une déchirure profonde, sans doute comme pour le 
Congo et le Zaïre. La direction générale de la chaîne de 
collines étant parallèle au grand axe du continent, et 
l'inclinaison des roches les plus anciennes étant dirigée 
vers le centre du pays, il y a là une indication d'une 
grande vallée primitive, aujourd'hui en partie com* 
blée par des roches éruptives, dont les fragments sont 
venus s'amalgamer intimement avec elles, et cette ac- 
tion s'est fait sentir énergiquement au sud. Au nord, 
la Forme de la vallée estj facile à découvrir; toutefois 
mon intelligence doit avoir été fort obtuse, car après 
de fréquentes occasions d'observation, je ne pus la 



( 166 ) 

leconnaltre avant le milieu de 1855, et peu de temps 
après, j'appris, par le rapport d'un des hommes qui font 
le plus d'honneur à la géologie, Sir R. J. Murchison, 
que j'avais été devancé dans cette observation dèsl852. 

Si votre patience n'est pas à bout, j'attirerai encore 
votre attention sur un point qui renferme le noyau de 
tout uti grand fait: la coupe de la chaîne orientale 
semble indiquer que l'élévation s'étend dans la direc- 
tion du nord-est. Les Makololos firent une excursion, 
tandis que j'étais à Loanda ; ils étaient accompagnés 
par un Arabe venu de Zanzibar, qui lorsqu'ils furent 
à l'est de Masiko, leur montra une chatne de monta- 
gnes éloignées, en leur disant: « Quand nous voyons 
cela, nous savons toujours que nous avons une des- 
cente de dix à quinze jours jusqu'à la mer. » Ils décou- 
vrirent une rivière appelée Lakauka, qui descend de 
cette chaîne et forme un lac nommé Ghuia. Cela est 
près de la position que l'on a assignée à Maravi ; et 
deux rivières sortent de ce lac pour aller se réunir au 
Baschukulumpo, et en le quittant, on trouve le Rafué 
et le Loangua. La contrée est marécageuse et contient 
beaucoup de roseaux : évidemment c'est une vallée. Au 
delà de ce point existe, au dire de l'Arabe, lesBanyas- 
sas (Nyassa) ,qui vivent sur lamonlagne ; au nord-nord- 
buest est le large lac peu profond, nommé Fanga 
Nyanka, qui est lié à son tour avec un autre également 
large, appelé Kalagwe (GaraguéP). 

En revenant près de Bauribar, il traverse ou con- 
tourne l'extrémité du Tanganyenka, et le lac est si 
peu profond que le canot mit trois jours à parcourir 
toute cette distance. Je suis profondément ignorant de 
tout ce qu'on peut avoir fait pour explorer cette partie 
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de l'Afrique dans ces deux dernières années ; mais la 
forme do bassin- n'est-elle pas ici clairement indi- 
quée? Cette abondance d'eau fraîche, peu profonde» 
s'arrête parce que la fissure qui pourrait exister dans 
la chaîne orientale n'est point encore assez large pour 
lui fournir un entier passage; enfin, pour rendre la 
chose encore plus claire, mon informateur ajoutait : 
Une grande ri'vière coule du Banyassa dans le Liam- 
bai, près du Gazembé; elle porte le nom de Loapola. 
Faut-il conclure de ces fissures, qu'il s'est opéré en 
Afrique, sur une échelle croissante, une sorte d'assé* 
chement, ou se sont-elles produites d'un seul coup, 
telles qu'elles sont maintenant? Il n'y a trace d'aucune 
tradition de tremblement de terre d'où serait résulté 
l'abaissement de la contrée basse dans laquelle le 
cours du Zambèse s'effectue. Les collines ne sont qu'à 
une faible altitude au-dessus du fond de cette grande 
vallée, et elles portent la preuve qu'elles ont été soumises 
à une dénudation ; mais comment? Nous avons vu une 
forêt d'arbres silicifiés, dont quelques-uns mesuraient 
jusqu'à 6 pieds de diamètre, et tout le long de la 
rivière, nous avons rencontré des souches du même 
genre, et jusqu'à un fragment de palmier dont les 
pores étaient remplis de silice, et dont la partie 
ligneuse était incrustée de rouille ou d'oxyde de fer. 
Ces arbres venaient sur une roche de grès que je con- 
nais parfaitement, et qu'à son absence de toute co? 
quille et à l'abondance des galets plais {skinglej$)\ je 
suppose être une des plus anciennes roches siluriennes. 
Il y a deux jours environ, je la rencontrai superposée 
à l'argile schisteuse (shale)^ et une petite veine de 
charbon de terre. 
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Si les géologues prétendent que la mer a élé Tageul 
de celte dénudationelde celle silificalion, alors, à rai- 
son de la forme qu'affecte la chaîne de montagnes qui 
présente sa convexité au centre du continent et sa con- 
cavité au nord-est, ne pourrait-on pas admettre que 
TAfrique avait originairement davantage la forme que 
l'on retrouve aujourd'hui à la côte d'Amérique qui 
lui fait face ? 

Mais laissons ces spéculations : ce qui est certain, 
c'est que la chaîne de montagnes est très salubre^ 
et si l'on pénètre beaucoup au delà des points aux- 
quels ont pu atteindre mes informations, ne peut-on 
pas supposer qu'on trouvera là une contrée saine et 
salubre, propre auxrecberches scientifiques, favorables 
à des projets de commerce ou d'humanité, et ne sont- 
ce pas là des motifs suffisants de poursuivre l'explora- 
tion de ces montagnes? Leur distance de la côte n'est 
pas toujours la même : à l'ouest, elles sont à 300 milles, 
et ici à plus de AOO milles, et au nord-est, elles ne sont 
probablement pas à plus de 200 milles. 

Je ne fais que signaler les points les plus impor- 
tants; je suis sûr d'ailleurs, que l'on trouvera toujours 
moyen de voyager par eau à 2 degrés au nord de Ma- 
kololo, et que tout le pays que l'on pourrait choisir 
pour la future exploration est parfaitement salubre. 

J'avais déjà écrit d'Angola, à la Société de géogra* 
phie de Paris, mais un naufrage a empêché ma lettre 
de lui parvenir. David Livingstor. 

P. S. Je suis arrivé à Tété, station portugaise sur 
le Zambèse, le 2 mars 1856. 
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EXTRAIT 

D*VK& LETTBK D£ Si. S. BBBTHBLOT» CONSUL DB FBANCB 

▲ SAINTB-CBOIX DB TÈNÀBIFFE» 1 M. GABNIBB» MBMBBB 

D£ LA COMMISSION GBNTBiLE DB LA SOClÉTà DE GIÎO- 

GfiAPHIE. 

6 juillet i856. 

La fameuse Caldera de Bandama est un im- 
mense cène volcanique offrant à son sommet un cra- 
tère béant» vaste fournaise éteinte depuis des siècles 
et qae les travaux dès hommes sont parvenus à ferti- 
liser. Arrivé au sommet de Bandama, on trouve une 
brèche par laquelle on pénètre dans l'intérieur de la 
Caldera. Un sentier en zigzag facilite la descente qu'on 
peut effectuer même à cheval. Cet ancien volcan de 
Bandama est un des plus remarquables du globe ; 
son intérieur rappelle, par sa profondeur et son évase- 
ment» le Lago di Nemi et celui d'Albano. Le travail du 
temps a converti ce sol brûlé en terre labourable, et 
le mais^ Toi^e, la vigne et les arb^^es fruitiers recou- 
vrent maintenant les scories et les laves. D'après les 
mesures du célèbre géologue Léopold de Bucb, la pointe 
la plus élevée du bord du cratère, appelée Pico de 
Bandama, est à 1722 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Une maison bâtie sur la pente du sentier qui con- 
duit dans la Caldera, est à 13i3 pieds d'altitude : le 
fond du cratère, qui a 1030 pieds au-dessus du nivQau 
de la mer, est par conséquent à 602 pieds en dessous 
du bord supérieur du cratère. 

a N'oubliez pas la Caldera de Bandama, disais-je au 
docteur Balle, dans une de mes dernières lettres; j'ai 
conservé de ce volcan de précieux souvenirs» Il y a 
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bientôt vingt-huit ans de cela : nous passâmes toute 
une journée dans la petite ferme située sur les pentes 
de ce gouffre. Quel curieux spectacle ! On aurait pu se 
croire au milieu d'un immense cirque antique, ravagé 
par un épouvantable incendie et dont les assises, en- 
sevelies sous d'énormes éboulements, étaient encore 
indiquées par les rangées de vignes qui avaient envahi 
les gradins. 

Quant à la Caldera, j*ai visité ce singulier 

cratère et j'en suis sorti émerveillé. Mais hélas, les vi- 
gnobles de Bandama ont bien souffert de Tinvasion de 
l'impitoyable oidium I 

» Mes courses dans l'ouest de Ganaria ne seront pas 
infructueuses pour la science ; j'ai poussé jusqu'à Argui- 
néguin, comme vousme l'aviez recommandé. Arguiné- 
guin Ultima Thule, terra, presque incognita cle l'archipel 
Canarien. Là, assis à la porte d'une cabane, j'ai joui 
d'un magnifique spectacle en voyant le Teyde (le pic de 
Ténériffe) dans le lointain. Suivant les changements 
qui s'opéraient dans l'atmosphère, l'immense pyra- 
mide semblait s'appuyer tantôt sur les nuages, tantôt 
sur des rochers. On distinguait è l'œil nu le manteau 
de neige du haut Piton, tandis qu'aux pieds du géant 
des montagnes, l'Ile de Gomère perdue dans la brume 
de l'horizon occidental, paraissait se replier sur elle- 
même. Des pierres entassées sans régularité, mais for- 
mant des tertres distincts, marquaient la nécropole de 
cette ville en ruines, ville sans nom, oubliée depuis des 
siècles, qui descendait à ma gauche, d'une colline vers 
la plage. Ses maisons détruites couvrent les deux ver- 
sants et viennent se perdre dans la plaine. Ce ne sont 
pour la 'plupart que des masses informes de pierres. 
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qui oBt foarni au comte de Vega Grande» d'excellents 
matéiiauz pour ses nouvelles constructions. A peine 
reconnait-on le plan fondamental de ces anciens édi« 
lices, qui ont dû présenter une forme carrée ayec deux 
alcôves, aux extrémités opposées. Les murs sont pres- 
que cyclopéens. On distingue encore dans un endroit 
les restes d'un escalier en grandes pierres; des pieds 
aborigènes ont foulé bien des fois ces gradins. Deux 
grottes, dont la principale est admirablement bien 
taillée dans le tuf blanc de la montagne, se trouvent 
près de ces ruines; on la croirait abandonnée de- 
puis bier seulement, tant elle est bien conservée; un 
énorme pilier quadrangulaire en soutient la voûte. 
Cette singulière habitation porte dans le pays le nom 
de Cueifu del Cat^aliero» La grotte voisine parfaitement 
carrée est devenue aujourd'hui la chapelle de Santa* 
Agueda. Plus haut, dans la vallée, on rencontre les 
ruines, d'une seconde ville et plus loin encore, à Saint- 
José, un troisième amas de décombres, parmi les- 
quels il y a une maison assez bien conservée dont je 
TOUS apporte une esquisse. 

» J'ai visité Saint-Mateo, Tejeda, Tiraxana; je me 
suis reposé dans la grange hospitalière de Maspaloma 
qui vous reçutt il y a vingt-huit ans. La vue de la Gruz 
de Tejeda et de cette haute région de l'Ile qu'on 
nomme la Cumbre, est d'une beauté si ravissante que 
de ma vie je n'oublierai les émotions que je ressentis 
à l'aspect de ce spectacle vraiment grandiose. C'est un 
chaos sublime de mornes, de pitons, de plateaux, de 
gorges, de rochers et de pyramides. Au-dessus de ces 
crêtes sourcilleuses, le Nublo et le Ben taiga, deux énor- 
mes monolithes de basalte» voilaient leurs cimes de 
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nuages dorés. Mon compagnon et moi nous resl&naes 
plus d'une demi-heure silencieux devant ce sublime 
tableau que nous contemplions absorbés dans notre 
admiration. Et pourtant nous n'en étions pas, tant 
l'une que l'autre à notre premier voyage, la nature 
nous avait accoutumés au spectacle de ses grandeurs I 



NOUVELLES DIVERSES. 

Paris, 9 seplembre )856. 

L'expédition dirigée par notre confrère M. le comte 
d'Escayrac de Lauture, et qui a quitté l'Europe en 
août dernier, est ainsi composée : 

MM. 

AuBABBT, lieutenant de vaisseau, cbevalier de la Lé- 
gion d'honneur (France). 

Mayed , ingénieur des mines de Brandebourg 
(Prusse), 

RiCHABD, docteur en médecine et eu chirurgie (de 
Parii^. 

BoLKSL&wsKT, lieutenant au 1*' rég. de pionniers de 
Métrovitt, près Péterrardein (Autriche) attaché à l'iasli- 
tution I. et R. de géographie mihtaire. 

DELti-S«Li, lieutenant au &7* régiment d'infanterie 
comte Kensky, de Milan (Autriche) attaché à l'insiitu- 
tion 1. etR. de géographie militaire. 

Geng. assistant topographe, de Vienne (Autriche), 
:hé à l'institution I. et R. de géographie militaire. 
lUCEET. licencié es sciences, de Rouen (France). 
TTFOBD, ofBcier de marine, de Londres. 
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Dis Bar, dessinateur de Montreuil-sur-mer (France). 
Clagub, de New-Orléans (Ë tais-Unis). 
Tabouelle» d'Elbeuf (France). 
BoNKEFOT (France). 



^ La dernière séance de la Société royale de géogra- 
phie, à Londres, a eu lieu le 30 juin dernier, sous la 
présidence de M. le contre-amiral W. Beechey. 

Un ancien atlas et un portulanespagnols, ainsi qu'une 
nouvelle édition de la carte de l'Amérique centrale, 
par Baily, ont été présentés à la Société. Il a été 
ensuite donné lecture de divers lettres et mémoires, 
notamment d'un mémoire de M. W.-D. Cooley sur 
l'Afrique centrale, ayant pour objet d'établir la posi- 
tion véritable d'une localité importante de l'Afrique mé- 
ridionale, la capitale du Muropué ou Muataj-aNifo^ chef 
puissant de l'intérieur. Diverses descriptions avaient 
déjà paru, de la route qui conduit à cette contrée; 
mais M. Cooley remarque avec raison, qu'il est diflBcile 
d'opérer des tracés géographiques dans le sud de 
l'Afrique, à raison des estimations défectueuses et 
inexactes de la plupart des voyages, sur la distance et la 
direction. Ce géographe rend compte d'un voyage exé- 
cuté en 18A3 par un marchand, Joachim«^Rodriguez 
Graça, qui, parti d'Angola, se dirigea vers le sud jusqu'à 
Bithé, puis dans l'est vers Lobalé, dans l'intérieur du 
continent et suivant le cours de la rivière Cassaby, en 
marchant vers le nord, arriva au Muropué. Le journal 
de Graça, quoique consciencieux, porte le cachet d'une 
grande ignorance; toutefois la route qu'il a suivie a cet 
intérêt particulier, qu'elle se croise avec celle qu'a sui- 
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vie le docteur Livingston, Tintrépide explorateur et 
Thabile observateur. M. Cooley élève quelques doutes 
sur des corrections que ce voyageur a faites sur sa 
carte. Au reste, cette question pourra être discutée 
avec plus de fruit, à l'arrivée prochainement attendue 
du savant exploiteur» en Angleterre. 

M* le capitaine Spratt donne dans un mémoire, dans 
la description du port de Kustendjé; sur la mer Noire» 
et des côtes qui Tenvironnent ; il décrit aussi la route 
qui traverse Tisthme du Danube, par les lacs Kurasu. 
Ce marin ne pense pas que le canal projeté en ligne 
droite du Danube à Kustendjé, puisse être jamais exé<^ 
cuté, et il considère comme erronée l'opinion, émise 
plusieurs fois, que le Danube ait, à une certaine épo* 
que, traversé l'isthme. 

Une lettre du docteur Livingston, datée de Gabango» 
mai 1855, fait connaître une correction introduite dans 
la longitude du Quango. Le docteur Livingston s'est 
assuré à Gabango que le Gassai ou Gassaby n'est pas 
navigable au Muata ya Nvo; son cours étant obstrué 
par des chutes et des rapides; mais il paraîtrait qu'au- 
dessous de la jonction du Cassai avec le Quango, un 
large cours d'eau aux vagues agitées arrive du nord-est; 
on le nomme le Lobilascbe. Une lettre de M. Sunley, 
datée de Mozambique, en mars dernier, fait part de 
l'arrivée du docteur Livingston en-bonne santé ù Tété, - 
station portugaise sur le Zambèse : la Société attend la 
confirmation de cette nouvelle (^. la lettre précédente). 
Le capitaine Stokes, de la marine royale, écrit à la 
Société pour lui communiquer l'opinion du capitaine 
Richards, dont Texpérience est bien connue en fait de 
voyages arctiques, sur l'opportunité d'envoyer un bâ- 
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timeivt à la recherche de VErebus et de la Terrot\ ou 
plutôt de leurs débris. Le capitaine Richards propose 
di?erses routes : il pense que les vaisseaux de Franklin 
doivent se trouver dans les parages du canal de Peel. 



AGCBOISSBMBNT RBMARQUABLB DB LA POPULATION 

DU GBBUZOT. 

Le Crenzot, ville du département de Saéne«et-Loire, 
n'était en 1780 qu'un hameau de quelques chaumières. 
Il se compose aetuellemeni de 770 maisons. Eh 1837, 
Le Greuzot ne comptait que 2,700 âmes; en 18A1, 18A6 
et 1861 il en comptait hM% 0,303 et 8,088. Le der- 
nier recencement vient de constater une population 
de 13,390 habitants, sans tenir compte de la popula- 
tion flottante et notamment de 1,500 ouvriers, qui 
viennent passer la journée ou la semaine entière dans 
TuBine qui fait la célébrité et la richesse de cette 
le alité. 



BB LA NAVIGATION DB LA GASAMANGB. 

La Casamance a généralement plusieurs milles en 
largeur ; son lit s'élargit en quelques endroits aux 
dé(3ens de sa profondeur, et forme auprès du chenal 
des bancs de vase molle; ainsi l'échouage n'offre 
aucune espèce de danger pour les embarcations. Le 
lit de ce fleuve a partout une grande largeur, et sa 
profondeur s'accroît à mesure qu'il se rétrécit; la navi- 
gation n'en devient alors que plus facile. 

Les navires d'un fort tonnage ne peuvent aller jus- 
qu'à Sedhiou, où le gouvernement français a établi une 
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factorerie. Au bas du fleuve la France possède un 
entrepôt à File de Garabane, entre les deux comptoirs 
la Gasamance est navigable pour des caboteurs de 
suffisante dimension. 

Les eaux de la Gasamance sont troubles ainsi que 
celles de tous les fleuves de l'Afrique qui sont formés 
par l'écoulement des eaux pluviales; mais elles sont 
potables. 

La marée se fait sentir et les eaux sont salées jus- 
qu'à plus de AO milles de l'embouchure du fleuve : les 
courants sont assez forts pour que les embarcations 
ne puissent les refouler à la rame; ces embarcations 
sont forcées de mouiller en attendant le flot ou le 
jusant, suivant la direction de la route. 

Partout où le fleuve est salé, il est bordé de palétu- 
viers. Plus haut» vers les eaux douces, le Drepanocar^ 
pus lunalus, remarquable par ses fruits semi-lunaires, 
entrelace ses rideaux épais, ses rameaux épineux que 
domine quelquefois la lige nue d'un Pandanus. 

Quand le cours d'eau cesse d'être navigable et que 
le sol conserve encore de Thumidité , croissent les 
Raphia, les rotangs et plus loin, quand le sol devient 
sec et s'élève davantage, le bambou qui rivalise en 
hauteur avec le palmier et VElais guineensis. 

Dans la région de la haute Gasamance, on récolte 
\ Avachis, en abondance cette année, la traite des ara- 
chides a été de 150,000 boisseaux de 13 kilogrammes 
chaque; mais les années précédentes elle avait été 
plus abondante. 
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I 

PKUPLE AMPHIBIE DBS BOUDS DK LA TCHADDA. 

Voici ce que le docteur Baikie, médecin de l'expé- 
dition de la Pléiade^ qui a exploré laTchadda, rapporter 
d'une classe d'indigènes africains fixés sur les bords 
de ce fleuve : * 

Nous nous enfonçâmes, dit le docteur Baikîe, dans 
une crique qui s'étendait parallèlement à la Tcliadda 
et nous ne tardâmes pas à voir surgir un village. A 
notre grand étonnement, une butte contre laquelle 
beurta la proue de notre embarcation fut le premier 
obstacle qyi arrêta notre marche. Nous regardâmes 
autour de nous : le lieu où nous nous trouvions était 
complètement inondé. Nous avançâmes dans le milieu 
du village : il n'y avait pas un pouce de terre à nu ; les 
eaux couvraient tout à droite et à gauche, devant et 
derrière nous. Les habitants sortirent de leurs buttes 
à notre apparition et se tinrent debout sur le seuil de 
leurs portes. Ils avaient, sans exagérer, de l'eau jus- 
qu'aux genoux ; je remarquai même un enfant qui en 
avait jusqu'à la ceinture. Ces cabanes sont habitées 
par de véritables amphibies et leurs habitants sont en 
en effet habitués à plonger comme des castors. 



AOUT ET SEPTEVIBRE. 7. 12 



( 178) 

KOTB RECTIFICATIVE SUR LA SOUSCRIPTION ANGL\'SE AU AlOKUMEHr nU 

LIEUTBEfAHT BBLLOT. 

ir résulte d'une lettre que M. le docteur Norton Shaw, secrétaire 
de la commission anglaise des souscripteurs au raonuinent élevé à 
la mémoire du lieutenant de vaisseau Bellot, vient de nous adresser 
(lO juillet), de la part de Sir Roderick I. Murchison, président de 
cette même commission, que les rectifications suivantes doivent être 
faites à la note insérée par nous dans le Bulletin de la Société de 
géographie des mois de mai et juin i856, page 877 et suivantes. 

Les souscriptions se sont élevées à liv. st. francs. 

2,301 ia,ii 55,041 14 
Les intérêts sur les sommes placées à 80 4) 9 2,oo5 94 



Totaux. . . a,a8i 17, 8 57,047 08 

En déduisant de cette somme : 

I. Pour les dépenses du monument 

a. Id. de Tinscription, 

3. Pour avertissements, impressions, 
copies, ports et affranchissements, etc. 

4* Pour frais de transmission de fonds 
aux cinq sœurs de Bellot 

Total de la dépense 

Restant disponible. 

Somme qui a été payée aux cinq sœurs du lieutenant Bellot, ainsi 
que nous l'avons dit dans la note insérée au Bulletin, 

Dans la note que celle-ci rectifie, on a imprimé par erreur que la 
lettre du consul d'Angleterre portait la date du ai avril i83i, c'est 
i856 qu'il fallait. 



494 10, 2 




a5 




i5i 14, 7 




6 la, ri 




677 17, 8 


16,947 08 


i,6o4 » » 


40,100 
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Jkeiem de la Société. 

EXTRAITS DES PRQCÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du 1*' août 1856. 

Le procès- verbal de la dernière sésgtice est lu el 
adopté. 

M. Jomard communique une lettre de M. Karl 
Ritler, par laquelle il recommande à la Société ma- 
dame Ida Pfeiffer, de Vienne» connue par ses deux 
voyages autour du monde, et qui se dispose à entre- 
prendre un nouveau voyage dans les lies de Tlnde 
hollandaise et dans rinlérieur de Tile de Madagascar. 
L'Assemblée adresse ses félicitations à madame Pfeiffer, 
présente à la séance, lui décerne, par acclamation, le 
titre de membre honoraire, et décide que le bureau 
la recommandera à S. Ex. M. le ministre de la marine 
et des colonies. 

H. de Magnant, qui sert dans un des régiments de 
chasseurs d'Afrique, écrit à la Société pour la prier de 
l'adjoindre au voyageur qui serait désigné pour entre- 
prendre le voyage d'Algérie au Sénégal, en passant 
par Tombouctou. La Société décide qn'il sera répondu 
à cette demande comme à celles qui sont parvenues 
précédemment à la Société. 

M, Devars écrit à M. le président pour le prier de 
faire ajourner le compte rendu de son grand Diction^ 
naire de géographie universelle jusqu'à la publication 
complète de cet ouvrage, qui doit être achevée dans 
les premiers mois de Tannée prochaine. 
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M. D*Avezac communique, Textrail d'une lettre de 
M. Pereira Barreito , contenant des félicitât* ons à 
M. Bocandé sur l'exactitude de sa description de la 
Sénégamhie, publiée dans le bulletin de la Société. 
M. Banetto ajoute qu'il est Portugais de cœur, mais 
qu'il est forcé d'avouer qu'aucun Portugais n'a encore 
écrit sur ces possessions portugaises avec plus de vérité 
que ne l'a fai^ M. Bocandé. 

M. de la Roquette informe la Société qu'il a été 
chargé par le docteur Kane de lui annoncer que le 
nom de l'Empereur Napoléon a été donné par lui ii 
un grand ))romontoire que le capitaine Inglefieid avait 
cru être une ile, et qu'il a aussi placé sur la carte de 
ses découvertes dans les régions arctiques, les noms 
de Bellot et de Dumont-d'Urville, comme un témoi- 
gnage de son respect pour les navigateurs français* 

Al, Garnier communique une lettre de M. Berthelot, 
datée de Sainte-Croix de TénérifiFe, contenant une des- 
cription de la Caldera de Bandama, l'un des anciens 
volcans les plus remarquables du glohe. (Renvoi au 
Bulletin.) 

M. le secrétaire donne lecture de la liste des ou- 
vrages offerts à la Société. M. d'Avezac ajoute à c«s 
dons un opuscule de M. le colonel Faidherbe sur 
TAfrique septentrionale, et M. Guérin les deux thèses 
qu'il vient de présenter à la Faculté des lettres de Paiis, 
sous le titre de : Etude sur Vile de Rhodes et De ora 
Palœstinœ a promontorio Carmeto usque ad urbein Joppen 

4 

pertinente, 

M. Vivien de Saint-Martin lit un nouveau fragmcûl 
de son histoire géographique de la France, ayant pour 
litre : Origines historiques. 
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H. Jomard» à propos de ce travail, annonce que 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres vient, sur 
sa proposition, de niellre au concours pour le prix 
de 1858, la recherche de tous les faits certains, rela- 
tifs aux origines gauloises t en s'appuyant uniquement 
sur les monuments historiques et les découvertes ré- 
centes de l'archéologie. 

Le temps n'a pas permis d'entendre le compte rendu, 
par M. Jomard, des publications de M. Ferdinand de 
Lesseps sur le canal maritime de l'isthme de Suez, et 
du poëme du Gheykh Refâh sur l'ouverture prochaine 
de ce canal. (Renvoi au Bulletin.) 
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OUVRAGES OFFERTS 



DANS LES SÉANCES DE JUILLET ET d'aOUT 1856, 



ASIE. 

Titres des ouvrages. Donateurs. 

Étude sur Tile de Rhodes. Thèse présentée à la Faculté d» s Lettres 
de Paris, par V. Gue'rin. Paris, i856, i vol. in-8. M. Gukrin. 

De Ora Palaestînae a promontorio Garmelo usque ad urbem Joppen 
pertinente. Thesim proponebat Facuhati Liilerarum parisiensi 
V. Gue'rin. Parisiis, i856, in-8. M. Guériii. 

AFRIQUE. 

« 

Lake Negaini; or, Explorations and discoveries, durin^ four years 
wanderings in the wilds of South western Africa. With a Map, 
and numerous illustrations. London, i856. i vol. in-8. 

M. Gh.-J. AsDEnssoM. 

Notice sur les découvertes récentes des missionnaires anglais dans 
l'Afrique éqnatoriale et sur Texistence de plusieurs grands lacs 
dans Tintérieur de ce continent, suivie du Mémoire du R. J. Erhardt, 
avec une carte du lac équatorial d'Uniamési ou d'Ukéréwé dans 
l'Afrique centrale et orientale ; par M. V. A. Malte-Brun, rédacteur 
en chef des Nouvelles Annales des voyages. Br. in-8. Paris, i856. 

M. V.-A. Malte-Bbor. 

Considérations destinées à servir de point de départ à ceux qui 
veulent étudier Phistoire de l'Afrique septentrionale» et en parti- 
culier de la Sénégambie et du Soudan, par L. Faiilherbe. Saiut- 
Louis, i856. Br. in-8. M. L. Faidbbbbe. 

AMÉRIQUE. 

Historia gérai do Brazil isto é do descobrimento, colonisaç3o,legis- 
laçao e desenvoUimento deste Estado, hoje imperio independente, 
escripta em presença de muitos documentes autenticos recolbidos 
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Titres des ouvrages. Donateurs, 

nos archives do Brazil, de Portugal, da HespaDha e da HoUanda, 
por Dm Socio do Institato Historico do fîrazil, nataral de Sorocaba. 
Tomo primeiro (cum estampas). Madrid, i855. i vol. in-8. 

M. Vaurhageh. 

RÉGIONS ARCTIQUES. 
Le Scoperte article. Yenezia, i855. i vol. in-8. 

M. le C** MiRISCALCHI. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX, MÉLANGES. 

Grand Dictionnaire de Géographie universelle ancienne et moderne, 

' pjir MM. Besclierelle aîné et G. Devars. 5* partie G-H. Paris, i856i 

in-4- M. G. Devars. 

Warme-ErscheinuDgen dnrch funftagige Mittel von 1782 bis i855, 
mit besonderei: Berûcksichtigung strenger Winter von H. W. Dove. 
Berlin, i856. in-f . Acad. rot. des sciences de Beruh. 

Terrestrial magnetism, by colonel Edward Sabine, i feuille. 

M. le col. Sabine. 

Â cbronological table of Cyclonic Harricanes wich bave occurred in 
the West Indies and in the North Adantic from ]493 to i855; 
with a bibliograpbical list of authorities. Broch. in»8. 

M. A. PoBT. 

Compte rendu des travaux de la Commission des monuments et 
documents historiques et des bâtiments civils du département de 
la Gironde, pendant Tannée 1 8)54-1 855, par MM. Dosquet, pré- 
sident, et de L. Lamotbe, secrétaire. Paris, i855. Broch. in-8. 

M. Lamotbb. 

Ëibnology of the lodo- Pacific Islands. By J. R.Logan, Esq., part II. 
The races and languages of S. E. Asia, considered in relation to 
those of the Indo-Pacific Islands. Pinang, 1 855-1 856. Broch. in-8. 

M. LOGAN. 

Cours élémentaire de géographie ancienne et moderne rédigé sur un 
nouveau plaa par M. Letroune, adopté par le conseil de l'instruc- 
tion publique, pour les établissements de TUniversité, et par le 
Ministre de la guerre, pour les Écoles militaires. 27* édition, cor- 
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Titres des ouvrages. Donai 

ri|[ée et considérablement augmentée, par M. Alexandre Boni 
membre de la Commission centrale de la Société de (jéo^ra] 
Paris, 1857. I vol. in-i^. M. Boski 

Conp d'œil historique $ur les voyages et sur les progrès de la 
graphie depuis 1 800 jusqu'en 1 856, par E. Gortambert. (Extrait 
la nouvelle édition de la géographie de Malte-Brun, publiée 
MM. Dufour, Mulm et Boulanger.) Brocb. in-8. M. Cortambi 

MÉMOIRES DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES^ 
JOURNAUX ET RECUEILS PÉRIODIQUES. 

Monatflbericht der Rônigl. Preuss. Akademie der Wissenschaftei 
Berlin. Cah. de juillet à décembre i855. — Zeitschrif t der Deutsd 
morgenlândischen Gesellschaft. N" i et 2 de i856. — Mittheih 
gen liber wichtige neue Erforscbungen auf dem gesammtgebU 
der Geo{i;raphie von D' A. Petermann. N* V. — Journal of 
Franklin Institute, nviil i856. — Annales du commerce extériei 
mai. — Archives des missions scientifiques et littéraires, i85( 
Ti* cahier. — Bulletin de la Société géologique de France, mai. 
Nouvelles annales des voyages, juin. — Revue de TOrient, de TAf 
gérie et des colonies, jntllet. — Bulletin de la Société imperij 
zoologique d*acclimataf ion, juin. — Nouveau journal des connaî 
sances utiles, juillet. — Annales de la propagation de la foi, n*; 
— Journal des missions évangéliques, n* 6. — Journal d'édu< 
tion populaire, juin-juillet. — L'Athenœum français, n*^' ^6, 
et a8. — Le Moniteur grec, n** a5 et 36. — Isthme de Suez, joai 
nal de l'union des deux mers, n* a, avec le profil de Tisthme à\ 
Suez. 



> KBBATCM DU CAHIER DE MAI ET JUIN. 

Page 389, ligne 21, au lieu de officiers, liiez : officiers du génie 
(ingen ier officers) . 
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BULLETIN 



DB h.K 



SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



OCTOBRE ET NOVEMBRE 1856. 



Mémolreii, etc. 

LA GAULE DE L'ANONYME DE RAVENNE (1). 



1. GALLII PRIMA» SEU FBANCIA. 

Les divisions générales de la Gaule, dans le Rave a- 
nate , correspondent à celles de l'empire méf&vingien 
au commencement du viii" siècle. A traVers'Ies par- 
tages multipliés par l'imprévoyance capricieuse et im- 
politique des descendants de Ct'evÂ^'^de.gri^pdes nlivi- 
sions territoriales s'étaient; fori^éà et^àTaieni.fi|p| par 
triompher de toute cette anarchie bar]l;(ar.Ç* Les anciens 
royaumes de Metz, d'Orléans , de Paris, de Soissons, 

(i) Ce travail n*est qu*un extrait cVune étude plus complète 
que je prépare sur la Géographie de l'Anonyme de Ravenne, 
compilateur barbare, dont j'essaye de fixer Tépoque au VIII* siè- 
cle ou, au pins tard, au IX*. Le Ravennate est un auteur 
précieux en ce sens qu'il marque la transition entre la Géographie 
antique et celle du moyen âge; il a puisé à beaucoup de sources 
grecques, latines et barbares, aujourd'hui perdues, et les extraits 
que j'en donne feront peut>étre partager an lecteur la curiosité 
qui m*a attiré vers ce petit livre trop négligé. G. L. 

XII. OCTOBRE BT NOVEMBRE 1. 13 
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qui représentaient moins des Etals réguliers que des 
camps de tribus conquérantes , avaient disparu pour 
faire place aux divisions régionales de Neustrie, 
d'Austrasie, de Bourgogne et d'Aquitaine : classifi- 
cation d*autanl plus durable qu'elle répondait assez 
bien à la répartition des races sur le territoire des 
Gaules. 

Ainsi la Neustrie et l'Austi^aie ét^iient le domaine 
plus spécial de la race franke, fortement massée dans 
lesvallées du Rhin et de la Meuse , dominante, plutôt 
comme force qq^ con^ma HQO^b^rei entre la Meuse et la 
Loire. L'Aquitaine, au contraire, était un État gallo- 
romain par sa race et par les institutions , bien qu'il 
eût à sa tête, pour la forme, des princes mérovingiens 
qui n'étaient plus franks que de nom et qu'une seconde 
conquête devait faire disparaître. La Bourgogne , qui 
participait de ces deux caractères , mais principale- 
ment du dernier, était surtout une unité politique qui 
rappelait par le nom et par l'étendue l'ancien royaume 
des Burgundes. 

Ces trois divisions se retrouvent dans l'Anonyme, 
sous des noms inusités, mais faciles à comprendre. Ce 
sont, au nord, Ja Gaule première ou Belgique^ dite aussi 
France Rhénane; à Test, la Gaule seconde ou Bçurgogne, 
et au midi, Y Aquitaine ou Gascogne. En dehors de ces 

grandes régions , trois autres petits pays plus impor- 

* 

tants comme histoire que comme étendue, lei Bretagne, 
la Gascogne proprement dite et la Septimanie, obtien- 
nent chez noire auteur la place qui leur est due. 

Les limites naturelles de la Gaule sont : l'Océan, 
appelé ici pQur la prerpiëre fqis merde Bretagne [Ocea- 
nus Brilannicus sen Ocddentalis], et la portion de la 
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Méditerranée appelée golfe gaulois baléarique [sinus 
gallicus haléaricus). De l'une à l'autre mer s'étendent 
les Pyrénées {saltus Pyreneus Guasconiœ}; snltus ici 
a le double sens de monte dans l'espagnol moderne. 
Ce qu'il y a de singulier, c'est que le^ Alpes, barrièr«i 
encore plus apparente que les Pyrénées , i\e sont pas 
nommées une seule fois dans cette cborogrpphie des 
Gaules, 91 Ton en excepte une citation A*Alcaçothin où 
l'on reconnaît avec beaucoup de peine les Alpes Got- 
tiennes. 

La Gaule preoiière ou Belgique du Ravennate {Bel^ 
gitia seu Francia Rkinensis) comprend la Neustrie et 
l'Ausifs^sie. Elle est séparée de la Gua^conia par la 
Loire, et le Rhii) formei sa liiQite du c6ié des Frisons 
[Frigones). Geu](-ci ne furent soumis que par Pépin, et 
étaient restés politiquement indépendants de l'Austra- 
sie à l'époque présumée où écrivait notre auteur. Il 
n'en était pas ainsi de l'Alémannie, dont l'Anonyme 
fait une contrée distincte , et qui s'étendait des deux 
côtés du Rhin : il y avait au moins deux siècles qu'elle 
avait été conquise et annexée au Royaume Austra- 
sien. 

On remarquera plusieurs lacunes d^ns la chorogra- 
phie de la Francia Hhinensis. Si l'on porte ^ur une carte 
les indications de notire compilateur, on verra qu'à 
l'exception de la Champagne actuelle, toute la Neustrie 
manque au tableau, ce qui représente un vide ^quiva- 
.^ent à cinq des dix-sept provinces de la Gaule romaine 
[Lugdunenses II, III, IV, Belgica I). Ce vide est d'au* 
tant plus regrettable qu'il englobe les territoires de 
Paris, Sens, Chartres, Rouep, la Nervie etl^ Morinie 
jusqu't^ux bouches de la Meuse et du Rhin, toutes con-> 
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Irées si importantes au point de vue de la géographie 
comparée. 

Quant à la France primitive » Francia otientalls des 
Mérovingiens et la Franconie actuelle, à ses villes et à 
sa grande artère fluviale, le Mein, il n'en est nullement 
question dans le Ravennate. Sa Francia semble ne 
dépasser le Bliin nulle part, et au delà de ce fleuve, il 
ne connaît que les Frisons, les Saxons, les Allemans et 
les Thuringiens. 

Ouvrons maintenant le livre IV, Europa, § xxiv, im- 
médiatement après la description de la Frise. 

« En face de ce vaste pays des Frisons s'étend là 
France Rhénane, qui s'appelait précédemment Gaule 
Belgitie Allobrites {sic). Parmi les écrivains qui en ont 
parlé , j'ai consulté de préférence les Goths Anaride, 
Eldebald et Marcomir : mais ils ont donné à celte 
région chacun le nom qui lui a plu. J'ai choisi pour 
principale autorité le susdit Anaride dans Ténuméra- 
tien des villes frankes qui va suivre. x> 

Ce nom bizarre de Gaule Belgique Allobrites^ que 
nous verrons plus loin se transformer en Allobroges^ 
a été la pierre d'achoppement de tous les savants qui 
ont essayé de l'expliquer» comme Baxter, Zeuss, 
Diefenbach, Gatterer. Le premier a hasardé une expli- 
cation plus ingénieuse que solide : Alobrites apud Ano- 
.nymum antiquissimum Belgarum nomen, quasi dicas 
Gallo-Bfitones. Ceci nous ferait rentrer dans la discus-- 
sion de l'origine des Belges, discussion résolue aujour- 
d'hui» des deux côtés du Rhin, dans le âens de Textrac. 
tion kimrique de ce grand peuple et de sa parenté 
avec les Bretons. Mais s'il est reconnu qu'une grande 
partie de l'Ile d<i Bretagne a été colonisée par lesBelges, 
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il Q*est pullemenl prouvé que le nom de j^ritanni ait 
jamais eu quelque extension sur le continent : à peine 
l'y irouYons^nous appliqué, dans Pline» à une très 
petite tribu cantonnée entre la Somme et la Ganche. 
Quant à la forme Britones , elle est relativement mo- 
derne, et spéciale aux Bretons d'Armorique. 

Nous ne pouvons donc accepter l'hypothèse de 
Baxter, d'un nom très antique remplacé plus tard par 
celui de Belgœ ou ravageurs (kimr. belgiaidd), et qui 
aurait échappé à tant d'auteurs plus anciens et surtout 
plus dignes de foi que TAnonyme. Si nous tenions à 
une explication, nous aimerions mieux les mots kimris 
all-bro (gens d'un autre pays, émigrés), mais nous en 
trouvons une plus plausible dans une de ces énormes 
bévues auxquelles chaque page de notre auteur nous a 
accoutumés. Il tient du reste à ce nom , car nous le 
verrons revenir plus loin sous la forme Âllobroges^ qui 
est moins barbare» mais qui ne vaut pas mieux comme 
géographie* 

oc Nous trouvons sur le Rhin Maguntia, Bigum, Bo- 
derecas, Bosagnia, Confluentes» Anternacha, Rigo- 
magus, Bonna. Golonia Agrippina, Rongo, Serima» 
Novesio, Trepitia, Ascibugio, Beurtina, Traja^ Noita« 
Coadulfaveris, Evitano, Fletione, Matellione. i> 

Il n'y a dans la plus grande partie de cette liste de 
villes rhénanes aucune difficulté sérieuse. Nous n'avons 
qu'à suivre l'itinéraire d'Antonin combiné avec la table 
Théodosienne pour trouver Magvutia à Moguntiacum 
(Hayence), Bigum à Bingium (Bingen), Bodbrbcas à 
Baudobnca (Boppart), Bosagnii à Vosalia (Ober-Wesel), 
Go i.f entbs à Goblentz, Artbrhacha à Auiumnacum 
(Andernach), Rigomagus à Rimagen, Bomna à Bonn» 



( 190 ) . 

CoLONii Agrippina à Cologne, et Rongo k Èuruncus. 
(Woringen). C'est ici que commencent les altérations 
de mois et les incertitudes de tout genre. 

Entre Rongo et Noi^esio (Woringen et Nuytz) , noire 
auteur marque un Heu qui ne se trouve dans aucun 
itinéraire, Serimi ou Scrimi. Ce lieu nous parait 
répondre à Grimlinghausen ^ au cofifluent de TErfl et 
du Rhin , su^ la belle chaussée romaine qui longe la 
ri^e gauche du fleuve depuis Cologne. L$i même route 
passe, après Nuytz, au bourg de Strump^ qui nous 
représente le Trepitia de TAnonyme. A la place de 
Trepitia, les itinéraires indiquent Gelduba^ qui est ie 
moderne Gellep s mais le village de Strump a sur ce 
dernier Tavantage d'être situé à la fois sur la voie et 
sur le fleuve , dont le cours a varié sur ce point, ainsi 
que lé montre l'ancien bras obstrué et changé en 
marais aujourd'hui appelé Mûhlenbach. 

Après Asciburgium^ actuellement Asbourg ou plutôt 
Asberg, ville que d'antiques traditions faisaient remon- 
ter à Ulysse et qui n'est plus qu'un bourg médiocre 
coupé en deux par là voie romaine» à deux kilomètres 
de la rive actuelle du Rhin, on s*aperçoit d'une trans- 
f)osltîon étrange, et qui nous donne la mesure de Tin- 
intelligence avec laquelle le Ravennale use des itiné- 
raires qu'il mel en œuvre. Sa liste de villes, qui jusqu'ici 
a suivi le cours du Rhin en aval, saute tout d'un coup 
d'Asbourg à Schankenchantz et remonte le fleuve ver» 
Buderîch. autant qu'on peut en juger par les noms 
affreusement défigurés de Beurtina. Traja, Noita, 
Coadulf avens. Le premier de ces noms ne peut être que 
Burginatium (Schankenchaniz selon Walckenaër, et 
que nous placerions plutôt à Brien^n , qui rappelle 
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mieux Tancien nom). Les deux Suivants doivent être 
une altération d^uH seul nom, que nous proposons de 
lire TrajAna Octava {Trajana Legio de la Table, près 
de Rellen). Enfin, nous nous hasarderont à dédoubler 
ce mot barbare de Coadulfaveris ^ qui nous représen- 
tera Castra Vlpia et Feteris ? ce dernier est Buderich, 
et quant au précédent» que Walckenaêr place à Poil 
Âlpen, sans doute à cause de la similitude de nûiU, 
nous préférons y voir Birlhen , position stratégique 
importante près de Xanten, et où Ton remarqué des 
arènes assez bien conservées. 

Les trois derniers noms se reconnaissent aisément : 
Ëifitano dans Leçœ Fano (Leersum) , Pletione dans 
Fleuten, Mat ellioneà^ns Matilone (Rhinenburg). Oh 
remarquera que les trois grandes villes de la fialavie, 
Leyde, Nimégue et Utrecht, ne paraissent pas dans 
notre géographe. 

« tl ^r a encore bien d'autres villes i^ur le même fleuve 
du Rhin, avant Maguntia : mais comme le fleuve, au- 
dessus de ce point, coule au pays des Almans , je n'ai 
point voulu nommer ces villes parmi celles des Ëranks. 
Cette dernière contrée a plusieur»grands fleuves, dont 
le plus grand est le Rliin , qui sort du lieu appelé 
Rausa Confitio, et tombe (ians l'Océan sous Dorostate, 
au pays des t^risons. » 

II doit y avoir quel(]ue erreur énorme dans ce uoin 
de kausa Confitio (sic) à*o{i sort le Rhin. Nous avousi 
en vain cherché dans les Grisons, aux triples sources 
de ce fleuve, quelque indication qui pàt nous mettre 
sur la voie , et nous croyons qu'il est fort inutile àe 
chercher une explicatioti raisonnable de ce nom sin- 
gulier. Ne serait- il pas plus simple d'y voir une gros- 
sière faute de copie, et de lire Rhœtiœ Coijfinin ? 
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Quant à Dorostate, l'attribution que notre auteur en 
fait à la Frise est confirmée par d'autres auteurs, notam- 
ment par le Chronicon de gestis Normannorum ^ qui l'ap^ 
pelle Doresiatum^ villa Frisiornm, Fredegaire est, avec 
notre auteur, le premier qui en parle, à l'occasion de 
la guerre de Pépin contre Ratbod : Adversus alterutmm 
bellum mtulerunt castm Dorestate (ann. 697). C'était 
une forteresse et en même temps une ville com- 
merçante {emparium quod uocatur Dorestadus) (1) : elle 
avait succédé kVdXiciQnïie Bataifodurum , ou plutôt le 
nom germain avait remplacé le nom celtique. Les deux 
se retrouvent encore dans les noms plus modernes de 
Batenburg et Duerstede (ce dernier est le .seul usité 
aujourd'hui), ville fortifiée sur le Lecb, au point où le 
vieux Rhin se détourne vers la droite pour aller finir à 
la mer un peu au-dessous de Leyde. 

a Au même pays des Franks coulent aussi les rivières 
suivantes : Logna^ Nida, Dubra, Moisît, Rura^ Inda, 
Amefa. » 

La première de ces rivières, Logna^ nous parait être 
la Lomme, appelée au moyen âge Lomma^ et qui passe 
du Luxembourg wallon dans la province de Namur. 

Un nom plus difficile à expliquer est celui de Dubra, 
qui a une physionomie très celtique (eA^^Aargaêl., eau) , 
mais que nous sommes fort embarrassé d'appliquer à 
quelqu'une des rivières de la Belgique ou des provinces 
rhénanes. Sprùner a tranché la difficulté en le donnant 
à rOurthe, probablement à cause deDurbuy, situé sur 
cette rivière : nous y verrions plutôt laDemer (Z>amara 
ou Tamara du moyen âge), mais ce choix ne se fonde 
que sur une très faible analogie de nom. - 

(i) Bertin. AnnaLy Rnii. 934. 
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La Nida qui nous occupe, et qu'il ne faut pas con- 
fondre avec la rivière du même nom que nous retrou- 
verons plus bas, est une des deux Neethes du Brabant. 
Sous l'empire mérovingien, nous voyons dans une dona- 
tion à l'église -d'Anvers d'un lieu de Prepusdare : 
villam»»* quœ est constructa in pago Renensium^ super 
ftuplum NuTTA (1). Les deux Neethes ne viennent que 
longtemps plus lard , dans une donation impériale à 
Baidric, évêque de Liège et à son homonyme le comte 
Baldric, d'un droit de ban dans leurs propres forêls: 
quœ sont inter illa duo flumina^ quœ ambo Nithe 
uocantur (2). 

Dans Movit, on reconnaît aisément une altération 
barbare àe Mosa (la Meuse). Les trois noms qui sui* 
vent appartiennent à la Prusse rhénane : ce sont la 
Roer (RuBA, Rora) , l'Inde (Inda), et probablement 
VJhr (Abnbfa), VObringa de Ptolémée, VAre des 
chartes, rivière peu considérable, mais qui donnait son 
nom à uTï pagus austrasien, l'Aregau. Peut-être y a-t*i| 
A^iïïsArne/a une erreur de copiste, pour^fw, Nefa, deux 
noms différents pour deux rivières distinctes et voi- 
sines, l'Abr et la Neffel : des confusions de ce genre 
ne sont pas rares dans notre compilateur. 

Il est le premier qui fasse mention de la rivière 
Inda, peu considérable d'ailleurs, et qui n'a eu d'autre 
célébrité dans l'bistoire locale que par le monastère 
qu'y fit construire Louis-le-Pieux en faveur des moines 
de Saint-Benoit. Voici comme en parle l'annaliste de 
ce saint abbé : Vallis à palatio Aquisgram VI non am- 



(i) y, Mirwi c«(d, donat., p. 1 1 
{a)Dat. Trev. 1068. 
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plius millibus dtsîahaty ûhi imperator jussit tonstrui miro 
opère ràofiastenutn quod vocaturXuBk mutuato derimlo 
ejusdem vaUis nomine. Ce monastère (aujourd'ïiuiCor- 
nelismunster) Fui ruiné par les Northmans en 826 : 
Nordmanni plurima loca vastat^erunt... Prumiam, Indam, 

Stabulaus, etc. 

On peut remarquer Timportance que noire géo- 
graphe donne dans ce passage et dans le § xxvi, à cette 
zone de territoire dont Liège est à peu près le centre, 
et qui commence à TÉscaut pour finir à Cologne. Ce 
qu'il entend par Francia est à peu près renfermé danà 
cet espace, sauf la ligne du Rhin et quelques notions 
très rarèss et très vagues sur le reste de la Gaule sep- 
tentrionale. Or, il y a surtout deux époques où ce pays 
a eu pour les Franks celle importance spéciale : celle 
qui a précédé là conquête , cW-à-dîre la première 
moitié du v* siècle, et celle des Carolingiens, quand 
fiérislal , Aix-la-Chapelle, Ingelheîm et Pruym de- 
vinrent les résidences favdrîles des souverains. Nous 
Rattacherions plus volontiers cette description à la pre- 
mière époque, celle où lest'ranks habitaient autour de 
là forêt Charbonnière, qu^à la seconde, par le motif 
que l'Anonyme qui cite des lieux aussi obsturs que 
Huy et Nassôgnè eût pu difficileniient négliger une rési- 
dence impériale de Timportance d*Aix-la- Chapelle. 
Nous l^èviondrûbë du reste sur cette question. 

Le paragraphe suivant, sur la ïliuringe, ne sort point 
de nôtre èadi^e, paiicè qu'il concerne un pays qui Faisait 
p&l^tlê, non dé là Gaulé, mais de l'empire méro- 
vingien. 

« En face de celte France rhénane , el ¥oi«ine de la 
Saxe, est la contrée appelée Turingè, pluà antienne- 
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tn^m nommée Germanie. Notre autorité pour Ce pays 
est Anaride. On y trouve plusieurs châteaui, savoir.... 
et plusieurs fleuves^ parmi lesquels lé Bac èl h Réj^nnUd, 
qui vobt tomber dans le Danube. » 

Ce passage est très curieux : il nous montre les Thu- 
ringiens (Tkuringi, Tkoringi) provisoirement ciimpés 
dans la vallée qui a formé depuis le Nortgau bavarois, 
en attendant le moment de passer les monU de Hartt 
et de descendre dans le pays qui a été leur résidence 
définitive et auquel leur nom est resté. 

Les Thuringièns ou Thùringen (fils de Tlior) étaient 
une des divisions de la nation gothique : Adelun gles 
identifie avec les Hermunduri de la géographie clas- ' 
sique. Nous sommes très disposé , avec Uckert, à voir 
en eux les Turoni de Ptolémée , qui paraissent avoir 
habité la haute Franconie ou le Nôrtgau. On a expliqué 
leur nom par des élytinologieS ridicules t doren (lâchés)» 
comme si jamais un peuple s'était donné un pareil 
titre national! 11 est difficile de les rattacher, lâêmè 
par cor)jecture, aux Turohi de la Gaule ; mais il est à 
peu près prouvé que les TungH de la HeuSe» qui rem- 
placèrent les Éburons/ ël que Ton nommé quelquefois 
Thoringï, étaient utt peuple germain d'origine thurin- 
gietine. Au v* siècle , le royaume de Thuringe était On 
état puissant qui s'étendait de là Sale âU Danube, et 
que ses guerres civiles mirent à la discrétion desFranks 
d'Austrasie. Ceux-ci s'allièrent aut Saxons, détruisirent 
Tarmée dès Thuringtens dans une effroyable bataillé aux 
bords de l'UttStrutt, prirent d'aSsaut la capitale Schei- 
dunga et firent périr le dernier rôi des Tburingifens, 
Hermanfried (631)» Le pays fut partagé entre les deux 
peuples vainqueurs, et la nationalité thuringienne ne 
fut plus qu'un souvenir. 
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Des deux fleuves cités par l'Anonyme, Vun(Begafius] 
est le Regen. qui a donné son nom à Ratisbonne {Régi-* 
noburgum^Regensburg)*Ce nom» qui en allemand signifie 
pluie ^ se trouve quelquefois latinisé en F/ni^rparles 
chroniques. L'autre est plus difficile à retrouver. Le 
Bac (Bach) des Allemands est un mot générique qui 
désigne un cours d'eau , et qui termine une foule de 
poms de rivières : Schwartzbach^ Mûhlbach^ etc. Uckert 
a lu Boo, ce qui est probablement une erreur typo- 
graphique. La rivière dont il s'agit ici ne peut être que 
Je Nab^ la plus importante du Nortgau avec le Regen. 

« Cette Turinge n'est pas loin du pays des Suaves» 
ou Allemans, qui confine à l'Italie. J'ai consulté pour 
ce territoire Anaride et Eldebald, qui se contredisent, 
et j'ai cru devoir suivre surtout le premier. Ce pays 
avait beaucoup de villes, parmi lesquelles nous cite- 
rons Ligonas^ Bizuntia, Nantes, Mandroda» n 

Notre auteur est d'accord, au début, avec les histo- 
riens les plus accrédités de l'époque barbare» notam- 
ment avec Paul Diacre : Sueiforum, hoc est Alemannomm^ 
gens : — Suepia^ hoc est Alemannia. On sait que les 
Allemans ou AUamans, association de tribus suéviques 
des bords du Rhin et du Danube, passèrent à plusieurs 
reprises dans les Gaules où ils essuyèrent de sanglantes 
défaites, sous Garacalla d'abord, puis sous Julien. 
A la faveur des invasions barbares , ils occupèrent de 
nouveau la Germanie supérieure, qu'ils nommèrent 
Elisatium (Alsace), et l'Helvétie (pagos Hehetionmi 
incolentes). C'est ce qui fait dire bien plus tard à l'au- 
teur de la PhiUppide : 

Lingoaes et Vogesos tangens Alemannia fines. 

Voici maintenant une sérieuse difficulté. Notre 
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Anonyme, d'après Athanaride, attribue aux Allemands 
Langres (Ligonas) et Besançon (Bizunlia)» Plus loin, 
diaprés le Romain Gastorius, il les assigne à la Bour- 
gogne^ Que penser de cette contradiction ? 

Nous avons cherché en vain des traces historiques^ 
de la domination des Allemands dans les deux cités 
ci-dessus mentionnées; mais nous ne nierons pas, 
toutefois, que l'invasion dont nous avons parlé n'ait 
pu franchir momentanément les Vosges au v® siècle» 
et arriver jusqu'à la Saône. Les Burgundes, leur suc- 
cédant de très près, les auront refoulés dans les limites 
où nous les voyons circonscrits durant toute la période 
mérovingienne. Mais ce sont là des conjectures fort 
gratuites, et nous aimons mieux croire à une de ces 
lourdes erreurs trop familières au Ravennate. 

On reconnaît aisément dans Ligonas et Bizuntla^ 
Langres et Besançon. Cette dernière ville se nomme 

Vesontio dans César et tous les auteurs antérieurs à 

Julien ; celui-ci l'appelle Bissentio (1), nom qui devient 

Besantio dans Ammien Marcellin (2). C'est tout à fait 

la forme actuelle, défigurée en Bwentlon villa dans 

un capitulaiie de Charlemagne« 

La même modernisation se remarque dansMâiiDRODA,r 
XEpamanduo de la Table» Epamanduodurum de l'Itiné** 
taire, Mandeurre actuelle» 

Il y a plus de difficultés pour Nantes. On pourrait 
voir dans ce nom celui de Nant ou Nans, près de 
Salins; mais nous avons en vain cherché quelque 
trace de l'ancienne existence de cette petite ville. Ce 
n'est qu'en descendant vers le Rhône, que nous ren- 

(i) Jal. EpifU 38. 
(a}AnD. Marc. Hitt., 1. 20. 
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controna un monastère dédié à saint Pierre et saint 
Paul» datant probablement des Mérovingiens, et connu 
sous le pom de Nantw. Il était déjà important dp 
temps de Chi^rlç^ le Chauve, qui y fîit énsey«U : Laça 
qui didtur Nantoîd^ a multùudine aquarum ibi confimn- 
tiurn (i). C'est le Nantoatum du moyen âge, le mo^ 
dçrne Nantva. Quant à Tétymologie donnée par U 
chronique de ^aintBenoHi elle est d'autant plus jq^lQ 
que le ixkç\ Nani (ruisseau ou torrent), très usité d^n^ 
les dialectes celtiques, s'est conservé parmi les monta* 
gn«krds de la Savoie et du Rhône supérieur. 

Après cet écart ou cette transposition» TAnon^nao 
revient à la véritable Aleruannia, et continue ainsi : 

(x Sur le Rhin est située Gormetia» voisine de lit 
ville franke Maguntia. Viennent ensuite Allripe , 
Sphira, Porca, Argentaria, qui se noipme à présent 
Stratiaburgo, firececba» Bazela, Augusta, Carstena, 
Gasaangit^» \\^rcacha» Constantia» Rugium, Bodungo, 
Arbore FelU» Bracantia« » 

GoBMBTiA» Warmatia (Worms); Altripb, Jltaripa 
(Altrip) ; SpaiBA, Spira (Spyer ou Spire) ; Arokhtaeia, 
Jrgentoratum (Strasbourg), Nithard, comme nôtre géo- 
graphe, appelle cette ville Argentaria ; mais déjà Gré- 
goire de Tours connaît et en^ploie simultanément le^ 
deux noms : Ad Argentoratensem urbem quam nima 
Sirdteburgum vocant... C'est littéralement la phrase de 
rAnçnyu^e. 

BancscHi» Brisiacus{Bri&^ch);BhZBhk^Basilia (Bàle) i 
AvQV&Tk Rauracorum (Augst)sCQifST4NTiA (Constance); 
Afi^oasFBUX (Arbonj ; Bbisca^tia, BrigantiajfivegenXi),, 
Revenons maintenant sur les noms restés en arrière, 

(i) Aon. S. Bened. 
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PoRÇ4, que nous devons cherqheç le long du Rhin, 
entre Spire etStr^i^bourg, doit ^e retrouver dans Pfortz, 
village du Palatinat«^non loin de Hagenbach. Nous auT 
rions voulu y voir la trèf ancienne ville de Pforzheini^ 
inai$ elle est sur TEqz et non sur le Rhin. -^ GAftSTBi!(4 
n'existe plus, à moins qu'il ne faille le chercher ^ 
Kaisten^ près du Rhin, ai^dessous de Laufenbo^rg. 
Gassangit A nous sçuible 9'être conservé dans le bour^ de 
Gansingen, à S^&OO mètres enyirQndu fleuve, d^ns la 
petite vallée de Mettauerbaçb*. Après avoii^ dépassé 
le confluent de llAar et du Rhin à Coblentz» nouf 

a 

trouvons Zurzach^ ville ancienne et assez importante, 
dont le nom nous rend bien le Wrcagha de Tanonyme. 
Charles le Chauve y fonda» en 881, un monastère de Bé- 
nédictins. Nous avons bien sur Taulre rive IarivièreWi4r- 
tach,quidescend de laForèt-Noire; m^is outre que noyis 
cherchons des noms de li^ui et non de rivièices, nous 
ferons observer que potre auteur, depuis rembouch^^r^ 
du Rhin jusqu'au point où nous sommes arrivé» ne 
quitte pas une seule fois la rive gauche du fleuve, 
la vraie ligne romaine. Brececha même (Brisach) ne 
fait pas exception, car il est très bien prouvé dans 
X Alsatia illustrata , que le cours du Rhin 9 varié 
sur ce point depuis les Romains, et le grand bras, qui 
p^sse aujourd'hui à l'ouest de cette importante posi- 
tion, passait précédemment au levant, dans cette belle 
plaipe où il n'est resté d'autre trace d^ l'ancien cours 
qu'un bras insignifiant et quelques marécages. Nous 
lisons dans Luitprand : Est in AlsaJtUjepartibus Castellum 
Brisicgawe... et dans Albert 4^ Trois<-Fontaines pour 
Tannée 9Aâ : Otto rex obsedét Prisagum, oppidum Al* 
satiœ* . , Rhenus in modum insukfl cmgit. 
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On peut être lenlé de faire concorder PP'rcacha 
avec Uruncus, cité dans Tltinéraîre d*Antonin, à quinze 
lieues de Brisach; mais ce nom ne peut nous conve- 
nir par sa position dans la Haute-Alsace, tandis qu'il 
nous faut évidemment une localité située sur le Rhin, 
entre Augst et Constance. 

RuGiUM est placé par Reichard à Reîchenbach, au 
sud de Constance ; mais ce lieu est situé assez avant 
dans les terres, et le texte de l'Anonyme est foroiel, 
c'est sur le Rhin ou sur le lac qu'il faut placer Rugium, 
Les environs de Constance fourmillent de ruines ro- 
maines, et nous n'aurions que l'embarras du choix; 
mais on pourrait proposer une correction [Jugium] justi- 
fiée par l'étude historique de celte partie de la Souabe. 
D'anciens documents donnent le nom à'Jugia (Augia 
Divitist ou Sintleoses Auwa), à l'Ile de Reichenau, 
voisine de Constance, et où Walckenaër voit l'Ile trans- 
formée en place d'armes par Tibère, dans sa guerre 
navale contre les Vindeliciens. Nous acceptons celte 
identification, sans convenir avec le savant géographe 
que Reichenau soit la seule lie du lac, car il y a encore 
Mainau (Meigenowe) et Lîndau. Que l'on tienne à la 
leçon Au^m/71, on peut choisir l'importante position de 
Romanshorn (pointe des Romains), un peu avant 
Arbon ; ce canton a beaucoup de ruines antiques. On ' 
peut aussi remarquer comme analogie que, parmi les 
peuples de laRhétie, où il semble y avoir eu quelques 
éléments slaves, on trouvait un petit peuple de Rugiiou 
Rugusci, SUT la situation duquel on varie beaucoup, soit 
qu'on le place avec Walckenaër à Rogoreto, ou en 
Suisse avecReichûrd. Cette tribu devait se rattacher aux 
Bugii desbords de la Baltique et aux habitants de Rûgen. 



( 201) 

Bodunco n*est pas moins incertain. Celte localité 
devait avoisîner le BodenSee (lac de Constance). Ce 
nom nous rappelle un passage de Pline qui di( que le 
Pô fut d'abord appelé par les Ligures, ses riverains, 
Bodincus, c'est-à-dire, « le fleuve sans fond » : d'où le 
premier nom de la ville d'Industria, Bodincomagus. 
Hais les Ligures passent pour des Ibères, et du mot £0- 
dincus il n'existe pas de trace dans l'ibérien actuel ou 
basque, pas plus que dans le celtique : quel idiome 
parlaient donc les Ligures des bords du Pô? Ce mot 
pourrait bien avoir été germain, et avoir servi à dési- 
gner le Boden-See, « lac sans fond. » Cependant le 
plus ancien nom connu du lac est Venetus laciis (le lac 
des Wendes ou Vindélîciens) ? 

La pointe nord-ouest du lac de Constance nous 
offre une petite et ancienne ville de Bodman, citée 
dans une cbarte de l'an 881 : j4d lacum Podamecum^ 
in arce et palatio Bodmen. Le rapport entre Bodunco 
et Bodman nous semble assez bien établi pour nous 
autoriser à identifier ces deux noms. 

Ces diverses explications nous ont un peu écarté de 
la Gaule; nous allons nous en rapprocher par l'inter- 
prétation du paragraphe suivant. Ce paragraphe, qui 
nous donne des positions de rAllamannie, disposées 
sans ordre» et généralement inconnues avant notre 
géographe, offre par cela même de grandes difficultés 
que nous n'avons pas rencontrées tant que nous avons 
pu suivre un certain ordre, en remontant le Rhin avec 
notre Anonyme et quelques fragments d'itinéraires. 

N'oublions pas d'ailleurs que nous sommes toujours 
chez les Allamans, et généralement renfermés dans les 
limites de l'Alsace, delà Suisse et de la Souabe. 

XII. OCTOBRE ET NOVEMBRE. 2 Kk 
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c( Près de Stratisburgo, sont les villes d*AUia» Cho- 
rq^t, Ziaberna, Fnncii^iji, Apn, (i^uirion, Birara,Aibi&î. 
Z|jiu.viçbi. Puebo.Q> Çrii^Q, §t^fuloja, CarioloQ, Tb?odo- 
riçppotlUi Yçrmeg^ton. l^i ailleui^s, Ai^^sta Nov^, 
Rizioia^ TuvîgP^^rga, Asc^, Ascapba, Uburzis» ^Ust 
au p^# des Abmans. » 

Voil^ uçi passage pi^éciei^x, m^U pçi^ mpiiu» diCQcU^ 
L^ géogr^p^hie ^ncienqe, fot,t soilK*iç 4e donn^oi) s^r la 
Gj^tnf^ma si^erioi\ nous laisse géoéraler^ent ipi le 
cj^aoïp. libre, et e^i dépit du V^au Hvi'e de Sohœpflio 
[Ms^atia illustmta) sur la V>po^raphi^ (Jq TAlsacei, iia- 
médiate^ent aprà3, Içs iuva^iqns,. q,ou& en sommes 
véd u.^l|S [VO.W pr^^Qu^ tops ççs now$ à ^rc^r daps le cbaiu p 
vaste et souvent perfide des; i^onÎQCtures, des aoaiogies. 

^laîa^^ qui ouv^e la «ério» rappelle ^videiuocieDt l'Ai- 
f^c^^VEllou VAll^ qui çlonne son noin à la contrée* ^/aû» 
ne pçqt guj^e e}^is(çrque supceti^e rivièrei^Déjà les itioé- 
(a.ires nous signalant up li^u A'EUebus ou Helellus^i^Wo, i 
^^y^ iffo^jen âgç, £//^ $e ixoociaie Iklfigia^ ce. qui s'éloigne 
peu de la forme Alajiq.. La\ rivière eljiç-mêoie s'appelle 
4ans le& actes les; plus anciens, ^/^a 0. Il nous seocible 
inulilie de chercher à identifier AlcyLoy^ avçc Alteja (AUçy), 
4a£is 1^ Palatin^t» et un p^u Iqin d^ S^rasbiuurg. 

Çhor^$t est au del^ du Rbin, dan^ le Mortenau, sous 
Is^ foro^e de Choreka,^ qui est ajujourd'bui Conch oii 
KçiïCh» $ur la rive droite de la. Kinzig. 

ZM^^W^ Qst La fovme pU^s modei^ne d^ Tabe^niçif 
(Barg-Zajbern) ; quant ^ Frmcina^ il est parfaitçm^Ogl 
inconnu partauti. Reicbard le place sur la $arre» ^M 
delà des Vosges, à Fenestrange. Le nom ^ allemand; de 
çett^ petite ville est Vif^iring* (On sait que daiia toute 
la Lorraine^ aU^maqde,, la pronoixïiaUon {rançtiae.a 
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d^Qgi^ré ane Topie de noms {germaniques, comme 
Kircf^ngei^ devenu CréUaqge, Hammb^rg traduit par 
Cornimppt, çjç.). [,9 forime allpmandQ, Jçi, p'éçarlç 
trop du \i\Ç(X latÎQ poMr ^ue oou;; npi^^ y ^^IT^tiqus. 

Mç pçrdof^ti p^^ de vue qq^ celte liste d^avilleç de 
rAlemfionie se divine en trois sections: 1* I^'éagmé- 
ratioa dçs YiUe» du Jlhin» depuis Majence jusqu'à 
Bregen^i;; 2* une liste supplémentaire pour le^ lieux 
écar0$ du fleuv^; ^"^ upe dernière partiel qp^ pous 
essaierons d'expliquer quelques pagç§ plus loin. Cette 
liste supplémentaire dont nous parlons seml)Ie, dans 
l'Anonyq^e^ pe concçrQçr que len epviron.^ dq Stras- 
bourg; lEi^is quelques noips comme çeipi de Ziurichi, 
i|oq3 font penser qu'il 3'agit de t^ute VA(çmannia^ c'est- 
à-dire de l'Alsace, de la Souabe çt de U (Suisse al)^- 
mand^o Nos recherches doivent donc s'étepdre à ces 
tfoi^ contrées, mais ce serait aller bes^ucoup trop loin 
qye dç placer quelques-ups des Uçpi^ que npus cher- 
chons dans la Francia du Ravennate, comme l'a fait 
Spruner pour Cariolon, Ziurichi, etc. 

Frincina nous avait d'abord sepnblé s'être conservé 
dans Freching, près Sierck ; majs ce lieu étant hors de 
r^^lçm^nnia, et d'ailleurs sans importfmce^ nousdevons 
préférer^ soit Friesenheim sur le Rhin, au sud de Stras- 
bourg, soit Frankenheim, no^n de deux villages qu,i 
fig(;r^Dt sous la (orme Frankenheim dan§ la donation 
dfi lliQpis le Pieux à Ricbode, 

^qr^ doit être Uon-au iJtlona{igia), ^pcienne ab- 
baye fondéç ep 720 par le duc Ad^lbçyt, i^ d^MX 
lieues de Strasbourg; elle disparut, Qpiport^e par 
le 9.QUYe, qui pas^e ^u couchant du yill^ge actuel 
^ffi^onu, iiÇgmnpn fi9t Urgituep^ r^oçi^l»»» f^g(if 
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« Près de Stratisburgo, s<h . 

r^st.Ziaberna,F^incina.Ao.> 

ZOiuviçbi, Puebofl. Çriço, Si . 
ricopoilis. Verraeg^tpn. Et i 
Riwnift, Tuçigoberga, Ascis, " 

au pîJOl^ «*«* Alimans. » 
VoUà u« passage précieux, 

La géogr^pjtue ancienne, forl ^^jj^d, 

Q^rimnia superior, nous h'i 

cjj^oip, libre, et ep dépit du _gMBi*- 

(^/*otta iUustrata) sur la U)i> „ ..jsflfé- 

noédiatewetJt après Iç» "'^ ' .*-?,,-«*• 

Eédu^tiStvojM presque ^»*«' :-isBa« «» 

vaste et souvent perBde des . ^ 

^laia, <|ui ouve la série. = - " . ,^ V« •*" 

ne peut guère exister que su. ■..,>»?«' 

çjiires aous signa Wnt uw lie" -^ . . ^ •» 1" 

%H i»o.5 en âgç, £//c *c uoui ■"'_«»«'•''' 

peu de la forme ^lai<h. La .-^1 qo* 

4ans le» ?ctes Wt^ plus a»'^^ "', s*''''"' 

inutile de chercher à i.d^l'' "l"^, ..i^ 

4ai)s 1,9 Palatinst, et ^n p^ •'^^'-^^ ^. . ^«li» 

(Jiorir*' est au del^ du V ' -^'^ 

Ji^ foro^e de Choreka. q' ^^^ ^ ;«' 

K wçl^, #u r la rive droite "'" ,,^0 

(B«rg-Zaibero) ; quant -^«^ 
ioconnu partout,. R«^' 

tlçM des Vosges, à ' ^...!# 

ç«!.tt« petite ^iUe e' . - ^j*»- 



'rinus) (i). Spruner le 
l'invraisemblance de 
! dont l'origine mo- 

i susceptible d'offrir 
aine de Brocomagus, 
chronique de Lau- 
en parle après l'in- 
ii, contracté aujour- 
as empêché le Père 
manfo/iprèsAuxerre, 
a Flandre, 
raits des itinéraires, 
} des noms défigurés 



{Afodern.). 

Gnkroba. 

Skall«iD|M. 

BinuingeD. 

Ella. 
Slrasboorg. 



sans doute altérés, 
}ir l'œuTt-e d'uo com- 
nl dû êlre transition- 
e mot) celles qui ont 
Héographie classique, 
mt un moyen terme 
en âge ; ainsi Verme- 

cre de Holienbiirg. 
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gatbn fee rapproché plus de Bf^aochmagàt t\\xt B^oco' 
ftiàgus, etc. 

Il en est de tidême de Ziunàhi, L'ancien nom âe 
Turicum se perpélue, au moyen âge, non-l»euleî)âéùt 
sous lèb Mérovingiens CaStellum Turegûm (4), mâiè au 
neuvième siècle, où le tnoine de Sàint-Gall ^arle du 
CaÈtiwn TûHcum. ftatis les siècles suivants, ràltêràtioti 
est très peu setisiblè ; c'est d'abord Turegum (2), puh 
ThuHcani et Thûrigum. Là cotivention de 1810 entré 
TEnlpereur et le roi de France porte : Datant Thurègi, 
forme plus germanique que le Tsitnplë.. De ThuH'gum 
s'est formé le nom vulgaire Zûrck, qu'il est âsàez cu- 
rieux de retrouver dctiis un dt)ôUtiiebt àusÀl ahcien (|ue 
le RaVcnncite. 

La géographie ancienne possédait des dotions ttès 
précises sur rAllamannie* que les Romains avaient 
momentanément conq^uise, notamment sous Probus, 
qui éleva entre la Germaiûe libre et l'Empire ce long 
mur dont on suit encore aujourd'hui l'immetiâé dëve- 
loppéihët^t depuis la Bavière jusqu'à la Pfu^ée rhé- 
nane. Ce vallum, connu sous les noms divers de P/ald, 
Pfahlrain^ Pfahldeke^ Pfahlgrabeny Polgraben^ et que 
la superstition populaire a baptisé du nom de Teu- 
felsmauer (mur du diable), commence au confluent 
de l'Altmùhl et du Danube, tire droit à l'ouest jusqu'à 
Steindorf* d'où part un tronçon de six ou sept lieues 
de long, pend&nt que la ligne principale fléchit à 
Touest-nord-ouest, passe l'Altmùhl à Kepfenbergt et 
continue jusqu'à Riedern, un peu à l'ouest de la 



(i) Sii Gain rita, ap. Perte, II. 

(a) Ann. Êin$îdleri$.^ ann. 1078 el 1 173. 
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Rezàt, '6ix 'elle coiiiiûeticè à êtitî inbiii^ bien conservée. 

De Riedern, elle se dirige vers rouest-sucl-ôuest, en 
passant au nîont Hes^elherg et un peu au midi d'EU 
wangeii, et coupant à ahgle droit les vallées qu'elle 
rettcbàtre; elle arrive ainsi à Lorch {Lauriacum), bû 
elle toiJirné bruéqueméhl aU nord, par Murhard et 
Oéring'en, pourfranchir la Jaxl à Jaxthausen et le Méin 
à Froùd'énberg. A partir de ce dernier point, le mur 
du (tiahie monte aU sommet dii Spéssart, qu'il couronne 
dans toute sa longueur, et suit de ilièîne la ligilë de 
Faite qui court parallèlemeht au Mein, pour venir se 
tériiUner à la Lahfl, à quelcJUes milles du confluent de 
celte hiêîne iivière et du Rhin. 

Ce 'ôallum^ assé); sehiblabie au mul* de Sévère, 'dànii 
la Grande Bk'èîàgtie, ëlevé eti lérré, garni dé Uiiits, 
flanqué de camps retranchés, appuy)& sui^ dds lignes 
siecondaire^ fértidées, surtout aux abords du Mein, 
semble, &u teitHib dé Julien, s*êtré appelé Palas (môl 
qui ti'éfeit peul-ètl'é (Jub le /^/bA/ allemand). Ammiëh 
Mai^cehin {iàrle d'uH catitt^n hombrié Palas, où Maléii'l 
fes Ipiéh^es borhaleà du territoire dés Burguiidës etdèS 
Àllamàns. Etttte 1% Pfhhl èl le Rlnii à*êlendàiènl lès 
Dteïtmàtèsà^i, côlohîàésdès le premier âièfclè de hôVfS 
ère par déft ))bpblatibhk gaUloi^ei aMvéés a M sUit'd 
dès irûièeii impériales [giasquè Gittllbruih lèùis tœ ùriopiâ 
âHdârr, dit Tacite); 

Les villeà citées pal* l'Anotoynie à la àuîlè dé VërKî^- 
galôn ont été placée^ j^sir quelques .géôgr^^^hlis aile- 
rhàndâ sur la li^tië ou dd tiidlbëàûx àb^^dé HU inUr dé 
ProBus. Le fëit, cërtàiti pour Ascàpha (AsÔHUtfèn- 
bourg, feur M Kivièrè Aschaff, où Ton a trouvé Hèi {ili- 
tiquités romaines et où la initié Liutgarde fut ehiàévSlltî 
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▼ers 885 [in Asscafahurh.^^ condita jacet^ dit rannaliste 
saxon), n'est que probable pour les autres. 

Reichard et Sprûner placent Jugusta Noça à Osler- 
burcken, Rizinis à Rindsheim, Turigoberga à Wall- 
tbûrn (tous trois entre la Jaxt et le Mein), Ascis à 
Eschau, dans le Spessart, Uburzis à Ober-Ursel, prés 
Wiesbaden, et Solist à Saulburg, au sud -est et à peu 
de distance du précédent. Nous adoptons volontiers 
ces explications, faute de plus vraisemblables. Nous 
avions cru d*abord pouvoir identifier Uburzis avec 
fVurtzbourg, appelé Castrum JVirziburg dans les An- 
nales Laurissences pour 7A6, époque où ce castrum 
devint un siège épiscopal; mais nous n'avons pas cru 
devoir sacrifier à une faible analogie de noms un 
lieu placé comme Ober-Ursel sur le vallum et dans une 
excellente situation stratégique. 

Même embarras pour Solist, qui peut rappeler 
Seltz (Saletio des Romains, Saloissa des cbartes), ou 
SoultZ'les'Forêts, sur la rivière du même nom, ou enfin 
SoUcinium d'Âmmien Marcellin (Soultz). On peut allé- 
guer, pour «ce dernier point, les mots de l'Anonyme: 
Solist ex Alimannomm patria, qui semblent indiquer 
plus spécialement la mère patrie des Allamans ; pour 
le précédent, une égale similitude de nom, et pour 
Seltz, une importance continue attestée par les itiné- 
raires et par les chroniques mérovingiennes. Nous 
croyons devoir nous prononcer pour SoUcinium. 

Après Solist vient un tronçon de phrase incom- 
préhensible, commençant par un mot dont il ne reste 
plus que deux syllabes, *».,delo Francia Rhenense nomi- 
nasfimus. Nous revenons en Belgique. Si ce demi-mot 
delo est la fin d'un nom propre, ce qui est probable, il est 
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permis d'y voir la finale zeele^ très commune en 
Flandre, ou le flamand dael (vallée), peut-être même 
la Dyle [Dyla des chroniques). Mais ne nous perdons 
pas dans les hypothèses, et continuons à traduire. 

c( Dans la France rhénane, outre les villes que nous 
avons nommées, on trouve Nasaga, Diaanlis, Oio, 
Namon, Neonsigo, Trega. » 

Nasium (Nais), ville des Leuci au temps de Ptolé- 
mée, plus tard place forte du pays de Toul sous les 
Mérovingiens, nous parait être iVa^a^a.Z>mafifi>(Dinant) 
apparaît pour la première fois dans l'histoire, sous 
les auspices de notre géographe. La mention la plus 
ancienne qui en soit faite, à part celle de l'Anonyme, 
est celle des Annales de saint Bertin (ix* siècle) : 
S. Mariœ in Deonant, Nous croyons que ce mot signifie, 
en langue kimrique, que parlaient les Belges, la pro- 
fonde VALLÉE : Donant. Ce dernier nom, ainsi que 
ceux de Dinan, Dynan, Dinam, n'est pas rare dans les 
pays celtiques. 

Oin est dans le même cas que Dinant : c'est une 
ville assez importante, et qui ne commence toutefois 
à être connue que sous les Carolingiens, époque où 
elle devient capitale d'un comté de la Lolharingie 
[Hoium^ Hoiensis Comitatus). C'est aujourd'hui Huy 
sur la Meuse. 

Tiamoriy aujourd'hui Namur^ et successivement Ma- 
nucum^ Namucum^ Namurcum^ fut témoin au vu* siècle 
d'un sanglant échec essuyé par Pépin d'Héristal. C'était 
alors une place forte, devenue plus tard un comté 
assez célèbre. Gronovius fait observer, avec un certain 

r 

orgueil national facile à comprendre ( il écrivait 
en 169A, au moment le plus grave de la guerre des 
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^nonéiàtic^ ttéeriândaisé dé èé ilbfh ffamèn, èl que 
Nkmnràum ù'est Qu'une forokë barbare. 

NeOftsVgb^ qui nous parait être Nasànàcufn (Nas- 
sôigne), dâiis la forêt d'Ardehnes, est encét^è plus 
anctên; nous le retrouvons cité deux fbis dai^è lô 
livre VI du Code Théodosieh {data III Nonas JuL 
NiHtsônaùi, etb.). 

Resté Trega. Ce iie piéùt être TrêVes, qui èu cit^ 
ailleurs. Ce ne peut g\ière être Tur^ri (Torigl eé) , bien 
qù en pettsé KM Sprûner. Nous ne seriôilà pas éloigné 
d*y voir Liège [Liugas dans le partage du royàuAîé de 
LôtHairié; 870). Liège était dès 710 ûhe ville épiséôpalé : 
il y aulrait eu utile tetreiit dé copiste [Tréga pour Lega) , 
ce qui côncnieràik telit. Ori peut enbôre proposer 
Troyei en Ghâtopagtië (ÎVécaè Canïpààiœ urheïn, dit 
Gr^oire de Tours) } ihàis Vq âëlràii passer bt-usqùê- 
ment d'une étiiittiérîaiioilll'ë 'frlllfes Vôisiriëâ (Je la Meuse au 
milieu même du bassin delà Seine, et rien n'âiitorise une 
pareille bypothèsë. Pàlil' revenir en fiélgiqué, Reicbàrd 
propose Saiirl-ît'ohd, èri Ôahiand S.-Truyën; ôccâ- 
slbndont tlous pt^bflîôh^ |5our condamner ces assimila- 
tionïi fondées àur des tioms dé sainU, b'ëst-a-dire sûr 
léÂ hoUtophàhïeè leé plus li'olil pensés et les [ilus ris- 
quées. Que, dans un pays donné, on trouve un ifioni 
ancien fourni j^dif f^tôlérïiêè bu léà iUhél'airës, et ùii 
vôdâblë dé isaint ^ûi i:*ètu6iilë rât^è'mënt filus baut (|uë 
lès MéV^oviâgiétis, et (Jd*!! y à uh rappôft èàtré ces 
dëtii nonbs i tië ii'ëst là, à dbup stli", qU'ùné colnci- 
déâcè doUtoii ne péul tàisbiinâblëinent tirer unëcon- 
chiâioii. Ainsi quand ràùtear dé là gràddè Histoire ide 
Bretagne, D. Mbrîëè, placé Sipiâ des itlhéi^àires à 



( 211 ) 

S^ifit^'éàh, quand Whlckenaër idëtlHBis «ftfft>H dëé 
inêmëè àYéc SainUSbIin près Hehnëboti, ou qu'il èiû^ 
Blit leè Antobroges à Antotiin (ancien Saint-AntbiitW) \ 
qband Rèiehard fait uh riaême ndm de Trêga fel de 
Saint-Trond, dont les origines sont bieki ôoiltiuës, houà 
ne pouvons voir dans tous ces exemj^les, que nous 
pôui^riènS décupler, qu'dn èiblii^ dé i^àppi^dtieménb 
dont là géo^rhphié conipài^èè doit se défier |lrudëtnriaent. 
Nous proposerons à ndtfë tbur Une eiplicatiôn de ce 
nom de Trega,On trouve dansllincmai*, à l'année B70> 
TrectiSy contraction de l'ancien Trajecta ou l\/hsœ Tra^ 
jectum (Maastricht), C'était déjà une ville importante 
sur 16 jçfâlnde routé de Belgique au Rhin» ist il fi'y ë rien 
de surpt'enàntàcëqiie le ftayënfiateenpërltéaplrès aroil* 
i^dminé plusieurs villes voisines, NamUr, Hu^ et {^as- 
soigne. G'ost toujours, dii reste-, là fcone dont dOUSâVom 
plkrlé plus haUtk la première patrie desFï'atikjSttdt il ist 
probable ^ue leRavéddàte a travaillé sur âèsdoeumetits 
de cette première époque^ cbt* il dit à deux reprises que 
a la race des Frankè occupe ËtitUc^llemiéot ce pays((î«i^ 

sidet generatio (liv. IV et V). 

(c Sur la Moselle dé)à némtnèé^ toujouri dàos la 
France rhénane, lionl les eit^S de TuUOi Sci^^bona, 
^eeusa, Gantlià, Treofis, Nobié, PHtiCâst^UiIfli, €ar^ ' 
dena, Coftbulantia. )> 

Tulla (Toul), Scaf*ona (SCàipotiné) Sont cènbus. 
Mecusà rte peut être qUè MéttUi noID abt*égé et ëor- 
t'ôtùpu dé Médiomàtrices (Miett). Gdnniû ne se retrbUlè 
nulle paît ailleurs. En suivant la Hve gauche de la 
Moselle, Vious avons Guènange (Guèitingèn) sur éëtié 
extrême lisière des deux langues allemande et Fr^n^kisé 
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où, rallemand ayant reculé, les noms de lieuxont gardé 
une physionomie tudesque fort altérée, mais que Ton 
peut restituer à Taide des vieilles cartes et des documents 
de certaines époques. Plus loin nous avons aussi Gjrwc' 
nich; le lecteur peut choisir entre ces deux positions. 

Après Treoris (Treviri, Trêves), où Ton reconnaît 
assez bien le nom allemand Trier ^ la Moselle fait divers 
méandres parmi lesquels s*élève la petite ville de Neu- 
magen (ancienne Noviomagus) qui doit être Nobia^ et 
que chante Ausone : 

Noviomagus, divi castra inclyta Constanlini. 

Sm^entPrincastellum (Berncastel) , Cardena (C^^rden), 
situées, la première, sur la rive droite de la Moselle, 
la seconde sur la rive gauche. Les indications de notre 
géographe sont ici d'autant plus précieuses qu'elles 
sont les premières qui nous initient à l'existence de 
ces deux villes, dont l'importance date du temps de 
la féodalité germanique. Quant à Conbulantia^ on de- 
vine dans cette forme barbare l'altération qui du Con- 
fluentes des Romains a fait le Goblentz des Allemands 
modernes. ^ 

Toutes ces villes sont sur la Moselle, « déjà nommée,» 
dit notre auteur* Elle ne l'est pas, en tout cas, dans ce 
qui nous reste de son livre. II la citait sans doute 
dans le fragment perdu dont nous avons parlé plus 
haut, immédiatement après Solùt. 

M. Walckenaër, qui semble croire que toutes ces 
énumérations de villes le long des fleuves ne sont que 
d'anciens itinéraires tronqués, a donné place dans »es 
Itinéraires de la Gaule à cette ligne de Tout à Coblentx, 
qu'il explique ainsi : 
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Tulla Tout 

Scarbona (Scarpona) • . .-. Scarponoe. 

IVf ecusa (Mettis) Metz. 

Gannia (Garanusca) Canacli. 

Treoris (Treviris). . Trêves, etc. 

Que ce soit une ligne fluviale ou qjie route latérale 
à la Moselle» le résultat géographique est le même» 
puisque toutes les stations de M. Walckenaêr coinci-» 
dent avec les nôtres, à Texception d'une seule, Gamua^ 
doniil îaiiCanack. Nous avouons que lemot par lequel 
nous avions traduit Gannia, n'est ni plus ni moins fondé 
que celui du savant géographe des deux Gaules; mais 
s'il convient que Mecusa est Metz, pourquoi, dans une 
longue note, très instructive d'ailleurs (1), identifie-t-il 
ce nom avec Magusa dans la Batavie? De Bast avait 
du reste émis cette hypothèse, en parlant de cette ville 
connue par son inscription votive, Hercule Macusano. 
Une charte fort ancienne, qui la nomme Makusenham, 
et la décrit fort exactement avec quelques lieux cir* 
convoisins, a permis avec certitude de la placer à 
Muiswinkcl, près Duerstede, et Walckenaêr avait 
le droit de Tinsciire sur sa carte ^ mais seule- 
ment sous le nom de Magusa, et non sous celui de 
Mecusa, qui n'appartient qu'au Ravennate et ne désigne 
que Metz. Mais comme le nom que nous citons ne se 
trouve nulle part ailleurs, nous accorderons aisément 
que l'Anonyme l'aura trouvé dans quelque auteur an- 
cien, et ne s'en rendant pas compte, l'aura appliqué à 
Metz avec la robuste assurance qui ne le quitte jamais. 

Nous ne voulons pas nier que le Ravennate n'ait eu 

(i) Géogr. des Gaules, I, 499« 
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à sa disposition, pour le nord de la Gaule; des itiné- 
raires qu'il a fort mal employés; mais nous ferons 
remarquer que si dans sa description de la Gaule mé- 
ridionale il suit les anciennes lignes romaines, dans le 
nord il s'attache de préférence aux bassins des fleuves 
du Rhin» de la lieuse, de la Moselle, de la Loire. Il 
9aoriâe même à cette préoccupation un plan plus ra- 
tionnel de géographie politique : c'est ainsi que pour 
pe pas fr^cticmner sa description du cours du Rhin» il 
wMe enaemblii celles de la France rbénale et de l'Alkr 
manie, au grand déCrinaent de la clarté et de la méthode 
G'e^i probe^lQfPtnl une préoccupation du même 
gfi^re qui Itii aura fait donner, en une sevile pbraaQ, 
tput )0 cours d€i 1$^ Loire jusqu'à Tours, bien que pf 
fleuve irro^^t sucçea^ivement l'Aquitaine, la Bour- 
gogne fila Neu^trie. Pesonaie villes qu'il nous douq^, 
qus^ir^ seulei^ent sont certaines, Z><'^^ia {Deeetia^ 
Pficifi^)» ^urelifit^U (Orléans), filçzù (^\ois), Tor^mf 
(Toup^). Cette (ilerpiérç forme, pour T^roni^ est fort 
i^ncieope, car elle se rencontre dans Frédégaire et 
d«ins Gr^oire dç Tours Iqi-mêpf^^. Quant à Bl^^is^ le 
Ravennate est le premier ^ nous faire connaître Bloi9 
compae viU^, car Grégoire n'çn parie que comoie (}'u9 

irm^runt)^ Aimoin cite 1^ Eilesense ca^trum (1). {^^ 
9ept noms qui rç^eot. spnt fort épineux, et l'op p^t 
douter liégitîjpii^mQnt qu'ils i^oient tous voisins de H 
hm^^ Voiq} le pass^^ ; 

f( D^ns le m^mo p^ys (die France) qt spr h Leg^, ^qpt 
les villes de ]&aU4o9, Martiati^, A|^riU$(, Di^^Qio, Im- 

(i) Aim., liv. VI, c. 43* 
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berçia, Heliodorum, Arculla, AureHanis.BlestUf t^(^àé- 
nias» Toropi». » 

Balidos es( uq nom (}ui Q*a aucune aaalogi» i|vee 
c|i|0]lqu^ dénooii&atioB que ce ^oid de la géogrtpki^» 
ancienne du ba«sip de la haute Loiret Le seul nem 
que nous trouvions en deacendanA ce fleuve et qui 
approche de. BckUdos^, esA Balbignor^H>ïxv%àà^ obacar» de 
1a me droite, prèa Népaude. Dans ud acte die 966> un 
certaia Durajat donae aux moithaa de Savigny uae tevre^ 
i4k Jme de ^albieo, et une autre doai^îoa de 960 cUe 
ùtt agro Forensi Balàiacus vilia. Si ce n'avait été c^ 
rapport topologique, nous eussions» préféré, la peUte 
\i\\e de Aa^, plus importmate^ plu» ancienne, et qui a 
(ce qui n*ea( janiaîa un indice à dédaigner) donné soa 
nom à un petit canton» le Basset ou fiassois, Basserms 
ou Bazeasis vicama des cbarleS) du !«• siècl«^. 

MarUalù est eacore plue douteui. Le plus^ sûp sérail 
peu^-îètre d'y voir le- lieu ainsi appelé dans Sifdoine 
ÀpollÂnaire, bien qu'il soit dans FArvernie, et éloigné 
de la Loire. Le Ravennate>, on le sait, n'y regarde pas 
de» si près,Walckenaër, oornmed'Anville, y voit Volvio 
fe Fkdosceneis pagus de Sidoine, qui dit fopmeMeiBenl 
que ce deroîec nom avait succédé à celui de MarUtMe^ 
Marcigny -sur- Loire, pour lequel nous penchions 
d'sbbord, ne s'eal jamaÎA nomnaé que Miaromniaoum 
0U4 Atareeinnaeum. U y a bian encore MarcUHaeum 
(Maroilly en Fores), maie ce lîeu eat à plua de troia 
lieuea de^ la Loire, n'a pas d'antiquité, au lie^ que 
iWo/tfMe/M-Volvic passait déjà, au temps de* Sidioine, 
pour avjoir emprunté son noBa aai^ campagnes de 
Céaftr(tf/^/ia legiaaumJuliatutnfin^^ Le lecteur pourra 
cUeiair entre Velûc et Marcilly^ 
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Pour Agrilia, nous avons Avrilly sur la Loîre, au- 
dessous de Roanne ; nous adoptons ce dernier nom 
qui pourrait être YAriolica des itinéraires. Agrilia est, 
dans cette dernière hypothèse» la transition du vieux 
mot Ariolica des Gallo-Romains à YAvriliacum du 
moyen âge et à notre Agrilly. 

Sans tenir compte de l'indication de l'Anonyme sur 
la Loire, Reichard a placé ces trois villes dans les 
vallées de la Saône et de la Moselle, savoir : Martialis 
à Plombières» Agrilia à Azerailles (Vosges) , Balidos 
qu'il écrit Validos à Vesoul ; opinions qu'il n'est même 
pas besoin de discuter. 

Nous avons écrit //wi^rww avec leP.Porcheron le nom 
qui est bien évidemment Nibernis (l'Anonyme met très 
fréquemment le & à la place du v) : c'est l'ancienne 
Nei^irnuTHy démembrement de Vager Eduensis :Ne\evs^ 
Nous comprenons difficilement que K. Sprûner ait vu 
là matière à controverse, et ait fait d^Imbernis Ëper- 
nay, qui n'a jamais été autre chose que Spemacum. Il 
est singulier que ce savant géographe, oubliant que 
l'Anonyme ne veut parler ici que de lieux arrosés par 
la Loire, ait été chercher pour toutes ces villes des 
synonymies dans des contrées fort éloignées de ce 
fleuve. 

Les deux noms qui suivent, Heliodorum et ArcuUa^ 
sont encore plus embarrassants. En tenant un compte 
rigoureux de la position que leur assigne l'Anonyme 
le long de la Loire, entre Nevers et Orléans» nous y 
voyons Sully et Jargeau. Briare [Bris>odurum des itiné- 
raires, devenu plus tard Bfioduruni) aurait pu, sous 
cette dernière forme; recevoir d'un copiste ignorant 
cette physionomie plus classique. Mais nous avons sur 
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la rive droite du fleuve la ville de Sully, citée par 
Aimoin, sous le nom de Solliacum castrum^ et chef-lieu 
du pays de Sullias. Valois a supposé que ce nom lui 
^ venait d'un fondateur du nom de Sollius; quoi qu'il en. 
soit, il est assez vraisemblable que l'Anonyme, qui 
aime à faire parade de ses connaissances en grec 
(conime nous le verrons plus bas au mot Catabolon) , 
aura traduit Solliacum enHelioclorum. Quanta Jargeau^ 
très anciennement connu sous le nom de Gergosilum,^ 
nous avouons que ce rapport ne nous satisfait que très 
faiblement, tout en convenant que l'Anonyme nous a 
accoutumés à des altérations encore plus graves. 

Si l'on se base sur celte idée que l'anonyme s'est 
servi pour toute la Gaule d'anciens itinéraires tronqués, 
on peut rattacher Heliodorum kErnodorum desBituriges 
(Saint-Ambroise-sur-Arnon) ou à Ibliodurum (Hannon- 
ville en Lorraine), et Arculla à Ariola (Montgarni) au 
sud-ouest à^Ibliodurum, Malheureusement, toutes ces 
localités sont fort éloignées de la Loire. Dans tous les 
cas, il n'y a aucune apparence qu^érculla soit Arcueil 
près Paris, malgré ses antiquités romaines, qxx* Helio- 
dorum soit Nogent-l'Artaud, comme Reichard l'a sup- 
posé sans preuves. 

Entre Blois et Tours, Bodonias ou Fodonias peut être 
une altération à*j4mbacia (Amboîse), connu sous les 
Romains par son pont et sa pyramide. Nous préférons 
y voir le Votinus en Touraine, que le roi Eudes nomme 
dans une charte de 893. Ce lieu, pour lequel il y a les 
variantes Fotniis et Fbmus, ne peut guère être que 
Feutres, sur la rive droite de la Loire. 

Après Toronis (Tours), vient une phrase inexpli- 
cable : Quam prœdiximus Pocellis pertinere jam ad 

Xn. OCTOBRE KT NOVEMBRE. 3. 16 
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Gêrinanorum patriam. Si couluinîer d*errein*s énormes 
que soft lé Ravenftaie, Il est dîffidle do lui supposée 
rinietîtibd A^ placet Triurs sur h frdttlîèrc de la Car- 
manid, d*est-â-dîre de la Sale ou de rAItemannie. 
C'est ici que doit se placer la lacune dont nous avons 
pi&rlé fllus haut ; îl est probable que notre géographe, 
arprèà âtôir descendu la Loire jusqu*^à Nantes, revenait 
verà l*est A iravéï^ô lès Lyoïii^aiseâ jusqu'à Langres, 
qu'il â en eOét assigné dans lé paragraphe XXVt aux 
Allamans. C'est une supposition fort aventurée, miis | 
nous n'en voyons pas d'autre possible pour celte 
plirase étrange. Quant au mol barbare Pocellis[(\\x\ est 
écrit avec un P majuscule dans Porcheron et dans 
Gronotiuâ), ce doit être un diminutif de /9r/</c/>, « en 
quelques mots. » 

Les fleuves cités par rAnonyme sont généralement 
très reconnaissabteà. Ce sont, dans le nord, la Sarre 
[Saras^us des itinéraires, Saroa des charles carolin- 
gienne!^, Sabuba de notre auteur) ; la Nied (Nida) et 
la Bliés (Blbsa) qui donnaient leurs noms aux deux 
pagi Miachowe et BlesltchovVe. Ce nom de Nida se 
rappiiàche beaucoup plus de la prononciation vurgairé 
que le Nita du latin : c'est la Nide des Allemands et la 
Nied des WaKons, entre Metz et Porbach. Il faut se . 
garder de la confondre avec la Nida, affluent de droite 
du Mein inférieur. 

Lô bassin éuivaùt est celui de la Seine (Sigugna), 
nom qui réclame quelques eiplications. 

Ce hom, soUs seâ formes variées Sequana^ Saucona 
dans l'antiquité, Sagana, Sigiuia, Segona, etc., au 
moyefi &ge, Seine y Serine ^ Sanne, Saône de nos jours) a 
tous les caractères d'un nom générique très Commun 
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Sdf (oûtè la surface déTaricienne Craule. Artéiuidore, 
dafiS Élietitié de Byzâncé, nous parle d une rivière 
£cxoavoç datlâ lé pays dé Marseille. Quand lit. Âaiédée 
Thierry à^a{)puië sur lé nom des Sequani pour en faire 
on peuple ref^iilé du bassin de fa Seine dans celui de 
la Sàônéy it nous semble argumenter sur une hypo- 
thèse xxtï peu hardie, car lés Sequani^ qui occupaicnl 
eut le bassin de la Sàucona, [)ôurrâient fort bien en 
aVoîi* pria le nom. 

Lés dôilis desi affluents de (a Seine ne sont pas moins 
maltraités. Ce soht : la Marne {Maderna, Materna des 
chroniques» Matronà de César), TÀtibe [Jlbis, Alba 
du moyètt âge), TAisné {Àrsèna, Acsena?), AxonaAa 
César, Aaiimnus de Dion Gassiuâ, Axuetina des itiné- 
raire^}, rYonne avec la ville d'AuîLerrë, que le Ràvén- 
nate ti'afppelle pas ville, mais {>ays [Egofià... Etlfidio- 
ruttiy Antisiodoram Atni la notice dé Fémpire). 

La tif ièrè appelée Icaunà A^M la Vie de àaidt Ger- 
main devient, au moyen âge, launa, d'ôû s*cSt formé 
lé nom moderne. 

Quant à Cappis, ce ne peut êlré qiie la Suippe {Su^ 
pm)i â tHoins que l'Anoûyùie h'ait pt*ii$ pour une 
tivièr^le très ancien bourg de Chappes [Cappœ)^ qui 
avait un atelier monétaire souâ les Mérovingiens avant 
d'èf r0 une puissunte seigneurie du comté de Champagne. 
Sumetia se reconnaît àisédcitnt dans la Somme, ap-* 
p0\èe. pa^ Grégoire de Touiii SutHirta et Somenâ pat* 
Foriutlat; plui) tard, la cùtiitvicûon Sumnd ^tésoinu 
I>a tèiilp& des Romaine, elle devait s'appeler èamard, 
à étt juger par le nona d'Amiens {Sdmûfvbfipà, P^ont- 
dUHVSonime). On s'aceordé à Tidetitifier avéô fe fleuve 
Phntdi^, de Pline, noïû slû^ulier pour kquél d'AtiVille 
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a essayé de chercher un rapport onomastique dans 
celui de la pointe du HourdeU Entre Phrudis et Hour- 
dely la relation est faible et le nom lui-même est très 
vague» car c'est un mot générique. Un voyageur ou 
un général romain aura demandé ù un Belge le nom 
de ce fleuve; l'indigène aura répondu : C'est la rivière 
ou le torrent [frwd]. Le Romain aura inscrit sur ses ta- 
bleltescenom Iatinisé,commeen Guyane les Européens 
ont donné à plusieurs fleuves le nom indigène d'Oya- 
pok, qui a la même signification que le /rpv^ celtique. 
.Lege est la Lys, affluent de la Scaldea [Scaldis^ 
Schaldis d'Ausone, Schalde des Flamands, notre Es- 
caut). Encore un nom probablement générique qui se 
retrouve dans la Loire [Legn de l'Anonyme), le Loir 
[Ligericus], le Loiret [Ligericim) , Dans les Gartulaires 
et les chroniqueB, la Lys s'appelle indifféremment Le- 
gia et Letia : le premier nom est plus conforme au fla- 
mand Leye; mais le second prévaut et donne naissance 
au pagus Leticus. 

Les deux noms qui suivent celui de Scaldea font sup- 
poser une lacune dans le texte de l'Anonyme, à moins 
de l'accuser d'avoir fait une confusion des plus gros- 
sières, en citant comme des fleuves de la Gaule une ville 
et une contrée, Catalumis, Campania, 

Ce nom de Campania esi très fréquemment employé 
par les auteurs des temps mérovingiens, à commencer 
par Grégoire de Tours, qui nomme Troyes Campaniœ 
urbem dans son Histoire et dans son Livre des confes- 
seurs. Frédégaire cite aussi Campaniam terrilorii Cajta- 
launinsis [sic) super Jluvium Axsoma ; ailleurs, Arciacen- 
sem Campaniam. Nous pourrions encore citer Aimoin 
et diverses légendes de saints; mais les extraits préci- 
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tés nous semblent suffisants pour démontrer que ce 
nom» au temps des Mérovingiens, servait à désigner 
tout ce gui se nommait encore la Champagne prop^^e 
avant 1789. On divisait ce pays en Campania Mauria- 
censlSf Catalaunensis^ RemensiSy Arciacensis ; Campania 
tout court désignait plus spécialement le pagusTrecen-' 
sis (diocèse de Troyes). Les quatre autres étaient les 
pagi de Ghâlons, de Reims, d'Arcis-sur-Aube et de 
Mauriacus^ lieu fort douteux, célèbre par la défaite 
d'Attila et qui nous parait désigner le territoire voisin 
de M^/j-sur-Seine, à moins que ce ne soit la plaine de 
Maurupt, dans le voisinage du Barrois. 

Sous les Mérovingiens, la Campania avait une assez 
haute importance pour former un duché que citent Gré- 
goire de Tours, Frédégaire, etc. Un évèque de Troyes 
a été dux Campanensis. Ce n'est qu'à la féodalité que 
la prépondérance de Troyes s'étant nettement dessi- 
née dans les pays d'entre Seine et Meuse, les seigneurs 
souverains de la campagne ou Champagne de Troyes 
et Châlons sont devenus co.mtes suzerains des terres 
limitrophes : Sénonais, Rémois, Brie, Perthois, etc. 

Châlons est, comme cité, postérieure à ses voisines : 
c'est un démembrement de la ciçitas Remensis^ qui 
aura eu lieu avant la fin du m* siècle. Nous trouvons 
la forme Catalauni daitis la notice et celle de Catelaum 
(à laquelle on peut comparer les Catyeuchlani de la 
Grande-Bretagne} dans Ammien Marcellin. Les ma- 
nuscrits donnent des variantes nombreuses: Cadellani^ 
Gatellauni, etc. L'itinéraire appelle la ville Durocate- 
launi, où l'adjonction Duro (kimr. dçvn eau) indique la 
position sur les rives de la Marne. 

Quelques érudits belges, notamment M. Schayes, 
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ont voulu voir dans la Cqmpan^ia $]u j^avenpatg jçiCam- 
pine dy Brabant. Nous .qog^ bornerons à faire obsjÇfver 
que l'anonyme cite la Çampania êp cpipp^gnie de Ça' 
tahimiSy ce qui laisse peu dç prisç à ripcerU^pde. \a 
prenaier document» qui copcerpe la Gfimpîpe, e^j^pn^ 
donatjon de Pépin à sprint Tropd; epcpre n'e^t-çlle 
çopnue que par up psjssage d un hagiographe, T^bbé 
Théodoric de S^iptrTropd, qui vivçli^ à \^ fin dp 
3^l'§ièrlef Villam if^pago ÇampanicçsitumnpmifiçHamf.. 
siib ch(zr(4 ç( testf^ dpnarit {K #5, Trfidor^.^ II, 10), 

Vippt epsuit^ 1^ Bourçpgnp, qui ï^it Tol^jet 4i| cha- 
pitre suivant. 

II, BUBGVNDIA. 

< Pr^ dç la (Jaule-Bejgiqiie ^Hobroges {sic)^ s^e 
trpuve 1^ Bourgogne, qui est, ]^ Gaule fecppdQ. Les géo- 
gr^pbp^ qui ont parlé çle c^ pays sopt les ]ioni9ips 
Gastorius, Lolianji^s et Arbitip. Gomme leprs rapports 
diQ'ér^ot entre eu?i, j'ai suivi sprtopt Castprius, D^ns 
pette Pourgpgne, sqr 1/e fl^py^ (Jp Rhône, ppuf troi^- 
vpp§ à citer Oçtodorpi?, Tarpu^;», Pennolpcus^ Bît)i^- 
con, [.apsopp^f EjquQstris, Gepua, Gondate^T^npuilay. 
Pr^s de Gepu^ est Obelonon, puis iriennent Dibipli- 
ppon , Bids^pa? Mfttisççn, Lpçdpnon ^^3 S^gusjens, 
Aqpae, Sicutpaageoni Ri^ision^ Gondate, Ap^^^^^^^I)^ 
VJgurnpn, qui çpp^pe à Areljate «jl^ps la prpviope de 
Septinaanie. Viennent enfin Gai^bolon , Breniton , 
A^iman, Darat^iiti, Obiçlopon, Publicanos, M^ptaja, 
I^pvipop, Lgvi^çope, Augpstop, Birgu|sia, B^pn^, Ficli- 
PÎs, (?j^ua, Valentifi, V^tiapa, Acanop^ Boppinago^ 
iVrp^ooef Abinniope, Ar^scope. ? 

XXVII. < Ailleurs, mai§ toujours dans la Bopr^ 
gpgne, se ÇrouT^p| Alcacot^ip» Bripcation^i {^f^a, 
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Ebrudunpy Canduribagus, Idodimus, B^pinc^^ ^oc- 
comhri, Çalinpma^qs, Forq, Antçs, Gemino. Ailleurs 
encore, yer§ Capduribagus, vient Sanatione. pui3 
Dûrolingp, Metrozelon, Cankouriza, Fines, Curarope, 
M^progena, Urcjonpo, I^pçq, Bocpqilon, A"gpsion, 
Puis rpfin Gabilon^, Angquon, Ugenon, cl sur la 
Ppbd, fleuve de Botirgogpe, jBn^gnliiis, Mandip/I^, 
Porlin. ta Bourgogne est iravçr^éo p^r pUiai^urs 
flepve$, à cpinrpencer par le JRhpn^ Lausopais. qi»i 
reçoit Ja Duba, Ja Sagana, Tl^eiq, l'A/^ab, el se rend 
dan9 la W^r vies Gaules, î|u-dessou5 d*Arelalpn. » 

Çç(te lopg^e liste çsi de loutei» cçlles de potre çiu- 
leijr Ja nioip^ féconde ep prpblèmes géographiques. 
Casl^rips. op plq(pl3on prétendu compilateur, a siu)- 
plem^nt cQpié jps ilipéraires en leadéfigurapl çoq^jne 
d'b^b^Mde, 9? P^^' ^" 1^0^*^ 1^^^ '® irayail de çollja- 
ùoo qi|e voici ; 

1» Roule cV Octodums à Etanna, latérale au Rhéno. 



Octodorus (i). 

7arouas. 

Pennûioaus. 

BjbiscQp. 

Lan<^anna. 

Ëquestris. 

Genua. 

Gondatei 

Tenusilay (sic). 



Octodurus. 
Tarnad». 

Vibiscus. 

Lacus Lpusonius. 

Ëquestris Colonia. 

Geneva. 

Candate. 

Elannn. 



Martigny. 
Massônfjf. 

Lausanne, 
Nyon, 
Genève, 
Chateaufwrt, 
Etein^ . 



Ce dernier nom semble devoir êtredédoublè, comme 
nous allons l'expliquer tout à l'heure [Tenus, Uny). 

(i) Dans cette liï^e comparative et dans ps:llf s qui suivront ->î||^f ççll^s 
despîigfEJ? ajo çl, ^38), la i" colonne C([>»tknt ^es noms de l'^OQoyfiafl, 
la 2* ceux des ipn^r^ires, «tla dernier^ les »ioms raoderneç, 
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Walckenaêr a omis, nous ne savons pourquoi, cet 
itinéraire, fourni par la Table qui donne 30 milles de 
Genève à Condate, et 20 de ce point à Etanna. La pre- 
mière de ces distances, mesurée sur la route actelle de 
Genève à Gliambéry, nous porte au confluent du Fier 
et çlu Rhône, vers Ghateaufort ; tout le monde sait que 
Condate indique un confluent. Trompé par une ana* 
logie de nom, Valois avait placé ce Condate à Chanaz 
[Chanates du moyen âge)^ où le Rhône reçoit en effet 
les eaux du lac de Bourgel; mais d'Anville a fait très 
justement observer que les distances ne permettent pas 
cette assimilation. Lui-même met Etanna à Yenne, 
tout en convenant que cette petite ville portait au moy e n 
âge un nom différent [Yauna)\ mais cette difficulté 
n'existe pas pour un gros village voisin, situé dans un 
pli du Rhône, au-dessous d'Yenne, et dont le nom 
actuel {Etein) rap pelle bien mieux V Etanna de la Table 
et le Tenus du Ravennale. 

Quant au mot suivant, Silay ou llay (si l'on accepte 
notre coupure), nous avouons franchement ne savoir 
trop qu'en faire. Sans nous arrêter au nom du village 
àeSilin, en face d'Etein, sur la rive gauche du Rhône, 
nous pouvons l'appliquer à Yenne, ou à quelque point 
voisin où la route en question s'embranchait avec celle 
qui suit, dans les environs deLanen (Latiscone^ suufSini 
Walckenaêr). 

2*' Route des Alpes à Tarascon par Vienne (Bewta). 

Gatabolon. » (Descente des Alpes). 

BrenicoD. Bergintrum. Gentron. 

Aximan» Axima. Aisme. 

Daratatia. Darantasia. Mouliers eD-Tareulaise. 

Obelonon. Obilonna. ' La Bâtie. 
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Pablicanos. 


Ad Publicanos. 


Gonflant. 


■Mantala. 


Mantala. 


Saint-Jean, 


Leyinon, 


Lemincum. 


Ghambéry. 


Laviscone. 


Lavisco. 


Lannen. 


Âuguston. 


Augustum. 


Aoùàte. 


Birgusia. 


Bergnsium. 


Bour(«oin. 


Benna. 


Vienna. 


Vienne. 


Ficiinis. 


Figlina. 


Félines. 


Genua. 


Teçna. 


Tain. 


Valentia. 


Valentia. 


Valence. 


Yatiana. 


Batiana. 


Baix. 


Acaoon. 


Acunum. 


Ancône. 


Boooinago. 


Nœomagus. 


St-Paul-Trois-Gbateaux . 


Arusione. 


Arausio. 


Orange. 


Abinnione. 


Avenico. 


Avignon . 


Arascone. 


Tara SCO. 


Tarascon. 



Cette ligne offre matière à quelques observations : 

Le mot Catabolon, qui la commence, n'est pas pro- 
prement un nom de lieu : c'est un mot purement 
grec» et qui indique la descente des Alpes entre Aoste 
et Moutiers, ou plutôt entre les stations A^Arebrigium 
(Giorgen du val d'Aoste) et de Bergintrum (Centron), 
au pied du petit Saint-Bernard. Astruc a donc tort 
d'afiirmer que Catabolon ne signifie rien, et d*y substi- 
tuer le texte de l'itinéraire. 

Genua est une faute de copiste pour Tenua ou 
Tenna, faute expliquée par la«.similitude des lettres ca- 
pitales G et T. Bonomagus est sans doute une erreur 
du même genre pour Nopiomagus^ forme plus régu* 
lière que le Naeomagus des itinéraires. Ces derniers 
mentionnent plusieurs stations intermédiaires, comme 
Umbennum (Cerisiers), Cjrprenata (la Treille Reyn) et 
Bellintum (Barbantane) inconnues à notre auteur. 

Les difficultés sérieuses vont commencer avec les 
trois itinéraires qui suivent. 



( 226 ) 

3* Ligne d« Gênes à Arles par Dijon (Dibialiwon), 
Mâcon (Matiscon), Lyon [Lucdonon]^ Saint-PauHen 
{Ribision) et JavojLiIx {Àndereton)^ 

Astruc a pris cette éniunératioq pour une descrip- 
tion « de Ig rout4 de TouIou3« à I^yon » de la Taille de 
Peûtinger. Cette erreur est si étrange, que nous éprou- 
vons le besoin de citer textuellenient : 

€ Tofosa, d'où commence la rovtte des Tables, a été 
changée en G^na par l'auteur pu par les copiste^. 
En admettant oatte correclioPt on trouvera daQ3 ie 
texte du géographe de Ravenne le nom de la ville de 
Toulouse, dont il serait assez surprenant que cet 
auteur n'eût fait aucune mention puUe part. 

> Cosa, Fines^ qui .suivent cjans lejj Tabler de Peû- 
tinger, ont été changés en Obelonon. 

» Le Diolindum d^ Peutingçr est le Dibialimon de 
l'Anonyme.' 

» Lg Bibpna de Peutipger, c'est-à-dire Dwona^ au- 
jourd'iiqi Cahors^ est le mêmç que 1^ ^idana de TAno- 
nyme, que le P. Pprc|ieron ^ regardé comme une ville 
inconnu^. 

» Pour le Varadeto ^ï le Carantoxnagiis de Peûtin- 
ger, on n'en trouve aucun vestige dans l'Anonynie, à 
moins qu^ rpn pe prenne le mot de Matiscon^ qui tienl 
leur place, pouf* une dépravation dçs (j[$ux ^erniëres 
syllabes du mot Carantoniag^s. 

» Jusque-là l'Anonype ^ suivi l'ordr.e des Tables de 
Peûtinger, pa^is ici il a coinmencéde se brouiller, en 
prenan| la roq|;e à rebours. Peut-être que lui ou ses 
copistes ont confondu le noip de Segodunum nui suit 
avec celui de Lugdunum, et que c'est de là qu'est 
venue la bévue...» 
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La })évue appartient tout çntîër^ a^ 39yapt choré- 
graphe du Lapjçgedoc, pt ij n'çst pQS beçpip d'qne 
longue 4émonstratiop pour réduire ^ ^ét^pt ciçttç 93;si- 
milation forcée, ^ui ne rçpo^e que svir UQf^ vag||ç ^e^- 
sembla nce de deux noms sur doui^e. 

Essayons, à notre tour, de portef up p^M ^e }mi[)ière 
dans cette confusion. 

Le point de départ est connu : c'est Gepève, que 
l'Anonyme appelle Genrm, à Tei^emple deç çhp^ni- 
queur§ qui la nomment Janiwa ou Jar^uba, et lui don* 
nent le même nom qu'à Gèn^s, qu'ils distinguent P^r 
l'épithète de Maritima, 

DibialimQn se reconnaît gisement pour Dibio (Divip 
au moyen âge), conpu par deux inscriptions dofit Tupe 
cite les fabri ferrarii Dibionenses. Cç p'était qu'.qp 
simple çastrum, et malgré sa splepdeur au moyen âgQ, 
comme capitale de la Bourgojgne, Dijoi)^ ne devint up 
évêché que dans le dernier siècle. Ce cqstrum dépen- 
dait de Langres, et une voie romaine passait au pied, 
se rendant de Langres a L^yop ; lei| itinérairç.3 nfi |^ 
mentionnent pas comme station, et peut-être n'en 
était-ce pas une. Voilà ppur 1^ Dibio ^ mais le pond 
bizarrç cité par le Ravenn^te nous seix^ble devoir être 
dédoublé ainsi : Dibio, Alimon* Ce derpier sera Olifio, 
cilé dans l,a Notice de l'empire IJMilites Lafaçiensesj 
Olinon^) comme un |ieu ^e Iqi Séquani^, et qui pourrait 
être à Olons, prèç Châlpp-sur-SaOqe(l)» bien qye fthj^r 
papus et les érudits allemands le placent pr^s de ^^'^t 
à Holé^ où i) y a cjes antiquités, Reicbarc), qgi se prp- 
nonce pour Holé, semble beaucoup mieux inspiré 

(i) Walckenaër, II. 
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quand il reconnaît Obelonon dans Ghâlon-sur-Saône, 
Cabillonum^ également cité dans la Notice comme rési- 
dence du préfet de la flottille de la Saône {Prœfectus 
classis Araricœ, Caballoduno). Celle forme, qui semble 
la plus régulière, et donl l'autre n*aura été que la con- 
traction, nous présente le radical gaulois ^£/Ai£<i7i. Les va- 
riantes sont Cai///o,Cafo7o, Cavilo, Cai^allo, Cabello,eic. 

Dans Bidana, nous trouvons une forme altérée de 
Belnum ou Belna^ Beaune, qui donnait son nom à un 
pagus de la cité d'Autun, Belnensis pagus. Remar- 
quons cependant que TAnonyme, qui aime à changer 
le ^en B (Benna pour Vienna, etc.), aura pu altérer 
ici le nom de la station Fidubia de la Table (passage 
de la Vauge), et lire Bidubia ou Biduna. Mais comme 
Beaune existait de son temps» et qu'il n'y a aucune 
improbabilité dans la dérivation de Bidana à Beaune, 
nous nous en tenons à notre première interprétation. 

On arrivait après Bidana, à Matiscum^ plus correc- 
tement Matisco, connue à l'époque de la Notice par sa 
fabrique de flèches {Matisconensis sagittaria). C'est 
d'abord un simple castrum qui devient une cité vers 
le Yi* siècle ; dès Tan 538, il y a un évèché de Mâcon, 
de même que Cbâlon a eu le sien dès &70 (1). On peut 
suivre toutes les dégradations de nom depuis le Ma^ 
tisco de César, le Matascence oppidum de Grégoire de 
Tours (2), le Madasco de Nilhard, et le Matisco du 
xiii** siècle, jusqu'au vieux français Mascon. 

Quant à Lucdonon, l'altération du nom ne suQirait 
pas pour empêcher d'y reconnaître Lyon, d'autant plus 

(i) Gallia christ. IV, pr. c. aai (a* édition). 
(a) Hist^ IX. — Nithardy 1 IV. Les Annales de Fulde, ann. 88*, 
disent Medascona . 
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qu'un mss. do la Notice, du x* siècle» porte cipitas Lugdo- 
nensium. Ainsi, en récapitulant notre itinéraire depuis 
Genève, nous avons successivement : Chalon-sur- 
Saône, Dijon, Olons (douteux), Beaune, Hâcon, Lyon. 
Celte partie de la route, on le voit, n'offre pas grandes 
difficultés, et nous allons voir que la suite en présente 
encore moins. 

A partir de Lyon, la route se dirige vers le Velay, et 
la première station que nomme le Rayennate est. 
Aquœ^ \Aquœ Segeste des itinéraires. Mais entre ces 
deux points, les mêmes itinéraires nomment une sta- 
tion un peu controversée. Forum Segustavar'um. L'au- 
teur d'études fort remarquables sur le Lyonnais, 
H. A. Bernard, dans son Mémoire sur les origines du. 
Lyonnais (1), avait d'abord distingué dans cette contrée 
deux peuples gaulois, les Sebusiani de César, au nord,, 
les Segusiaifi de Pline, au midi. Mieux inspiré plus tard, 
il a reconnu l'identité de ces deux noms, et prouvé 
que celui de Segusia^i appartenait seul à la grande 
(ribu qui occupait cette contrée (2). D'après lui, 
comme d'après M. l'abbé Roux (3), la métropole de 
ce peuple était Feurs, Forum Segusiaçorum. Walcke- 
naër au contraire, voyant dans deux leçons différentes 
deux villes distinctes, essaie de prouver (tout en ne 
reconnaissant qu'un seul peuple dans le Lyonnais) 
que ce peuple avait un double Forum, le Forum SegU'- 
sianorum à Feurs, le Forum Segustauarum à Farnay. 

Ce qui a engagé le savant géographe à distinguer 

(i) Mémoires de la Société des antiquaires de France^ t. XVIII. 
(a) Cartulàire de Savigny, t. I(Intiod.). 

(3) Recherches sur le Forum Segusiavorum et Torigine gallo-ro- 
maine de la ville de Feurs (Lyon^ 1 85 1 ). 
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cëà deui villes Tune âe l'autre, c'est la difficulté 
d'adopter â Fcars les distances indiquées par la Table, 
entre le Forum et Lyon d'une part, Roanne de l'autre. 
Nous convenons qu'il y a là une vraie impossibilité, 
dont d'Anville li'eàt tiré en corrigeant les nombresl de la 
Table, et en intervertissant l'ordre de deux stations, ce 
qu'admet Katansich(i), et ce que combat très vivement 
Walcketiaêr, avec d'aatant plus d'avantage que le lieu 
^u'il a pvôpùik (Farna^), répond assez bien à toutes 
les meilures de la Table pôutingérienne. 

lleslreconnadepciislongtemps qu'un grand nombre 
de chiffres de cette Table sont erronés, grâce à des 
erreurs de transcriptions i et là où ils sont en désac- 
cord aved la géographie comparée, il est très délicat 
de fOulolr corriger celle-cï pour la rendre conforme 
aul distances de la Table. Sans entrer dans l'examen 
de la routé de Clermont à Lyon, nous croyons que 
FentÈ^ qui est bien certainement lé Pôrum des 
inseriptitms, et qui sfe trouife sur la ligne tracée pat 
Wsklckenaër entre Roanne et Meyfiei», était trop im- 
portante pour être omise par la Table, comme il fe 
suppoiie. Farnay n'a pas d'antiquités. Feurs en à de 
considérables. Quant aux stations intermédiaires entre 
Feufs et Rei^essio (Saint-Pàutiefi) nous avonà, après un 
ealcol comparatif et très soigneux des distances, adopté 
tc*ftnoms proposés par MM. Bernard et Rôtis;, savoir ! 

Aeveisto (S. Faulien) à yctcfma^us (IJsson) i4'(3)|i3 i/a (3)« 

tJsson ^^uii^ (Moiutï, près Mootbrisohï 17 tû 

Moind Feur» 9 9 

(1) Tabula Peutingeriaaa, t, 108, et pas^. 

(a) Chiffres des itinéraires. 

(3) Distances mesurées par nous. 
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La différence de 5 lieues, aù^re Usson et Moidd, 
tîeiU à ce que nous avons mesiifé à toI d'oiseftu» tandis 
que les ron^inbrables sinuosités de la route dans ce 
ina^if de tDontagnes portent la distande récite à 
16 Heues gauloises environ* 

L'Anonyme ne parle pas de Fomm, et appelle Lyoh 
LoAcdunon seatistanom Ceci» au prenaier abord» semble 
le réèumé du (elle de PUtie : Sécuiiabii liberi in qmch" 
mm agm eolonia Lugdunum (1); et Stfaboti, a les 
Segtmaw, dont la métropole eat Lyon 1» (IV, 1)* iMaiil 
l'évidence de l'emprunt fait pa^ lé Ravannate à la 
Table nods fait voir, après uù court etameni qité 
Secusianorunh kle s'applique pas à Lyon« n^Ais i Porum^ 
omis par ignorance ou par inadvertance. 

Les quatre stations qui suivent Aquœ sont presque 
littéralement empruntées aiii itinéraires, et nou^ 
uiénent à Andereton (Antérieux) dans le Gévaudan ; 
mais au lieu de continuer vers Touloose, TAnonyme 
revient par un crochet aux bords du Rhône, à Ugurnonu 

Astruc ne peut se refuser a voir dans (( Ugurkon^ 
qui confine à Arles, y) Ugérnutn, aojourd'hui Beau- 
caire. Mais il ajoute : « Vgêmum était du tempâ de 
l'Anonyme dans la partie de là Narbonnaise qd'il ap- 
pelle Septimanie^ et non dans celle qu'il nomme Bow^^ 
gogncy qui est pourtant celle qu'il décrit ici. Ne pour*- 
rait-on pas soupçonner que ce géographe a lu dasi 
les Tables de Peutinger» Ugurnon au lieu de ad Sila- 
num dont il ne parle point, et qu'après cette rare décou- 
verte, il a ajouté de son chef au mot Ugurnon la 
réflexion qui suit, quœ con/inàtuf* éum Arelatoh. )> 

(i) Hisl. nae., ÎV, 3a. 
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La découverte serait rare en effet ; mais le Raven- 
nate, en fait d'énormités, est trop riche de son propre 
fonds pour qu'il soit nécessaire de lui en prêter de 
nouYelles. On peut supposer avec beaucoup plus de 
vraisemblance que notre auteur, qui ne voulait donner 
dans ce paragraphe que des itinéraires de la Bour- 
gogne, se sera aperçu que celui-ci l'entraînait en pleine 
Aquitaine, à travers les cités des Fellaifi et des Gaba- 
litani^ et qu'au lieu de continuer par ad Silanum vers 
le Rouergue, il se sera décidé à rentrer par Ugemum 
dans la vallée du Rhône. Nous verrons plus loin que 
la ville qu'il nomme Ugenon est, non pas Beaucaire, 
mais Saint*Gabriel, VErnuginum de la Table. 



Nous avons 


donc pour cette route ainsi restitut 


Genua. » 


< 

Geneva. 


Genève. 


Obelonon. 


Gabillonum. 


Ghalon-sur-Saône. 


Dibialimon. 


Divio-Olinon. 


Dijon, Olons. 


Bidana. 


» 


Beaune. 


Matiscon. 


Matisco. 


Mâcon. 


Lûcdonon. 


Lugdunum. 


Lyon. 


Secusianorum. 


Forum Segusiavoi'um 


. Feurs. 


Aquœ. 


Aquae-Segeste. 


Moind. 


Sicatmageon. 


icidmagus. 


Usson. 


Ribision. 


Revessio. 


S.-Paulien. 


Gondate. 


Gondate. 


S.-Arcons. 


Andereton. 


Adderitùm. 


Adtérieaz. 


Ugurnon. 


Ugernum. 


Beauoaire. 



&"* Route de Suze au Valgodemard [Gemina]^ par les 
Alpes cottiennes, Embrun et Gap. 



Alcacothin.. 
Brîncatione. 
Rama. 


Ajpis Gottia. 

Brîgantio. 

Rama. 


Briançon, 
Bame, 


Ebruduno. 


Ëbrodunum. 


Embrun. 
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GaDdurihagua. Gatnriges. Chor^^, 

Idodimus. Ictodumm. La Bâtie. 

Bapincœ. Vapincam. Gap, 

Les cinq noms suivants présentent unedifficolté qui 
serait idsoiuble, si une abréviation de la Table ne nous 
en donnait la clef. Entre Aix et Fréjus» et avant ce 
dernier point, la Table nous donne une station A'Anteis, 
où WalçLen^ër a vu VJrg^nUus dt l'Itinéraire, Dra-* 
guignan sur la rivière Argens. Anteis étant reconnu 
comme identique avec Antes du Ra(vennate> la com- 
paraison avec la Table nous donne deux autres noms : 
Foro à Fréjus» Boccombri à Foro Fbcomi, que Walcke- 
naër place à Ganet» mais que nous croyons répondre 
au Luc, tant à cause des mesures itinéraires qu'en 
raison de l'antiquité de cette petite ville. 

Reste Catinomagus, entre Boccombri et Antes, station 
qu'aucun autre document ne nous donne. Nous trou- 
vons sur la route actuelle du Luc à Draguignan, le 
bourg de Ganet» et la situation de ce lieu, l'absence 
de mesures et surtout la similitude de noms nous au- 
torisent à cette identification. G'est une lacune, si 
faible qu'elle soit, comblée par leRavennate dans les 
itinéraires de la Gaule. Nous restituons donc ce tron- 
çon de route (placé par erreur dans la Bourgogne) de 
la manière qui suit : 

Boccombri. * Foiro Yoconii. Le Ltic: 

CaÛDomaguft. » Canei. 

Antes. ArgeDtens Dragai^naa. 

Foro. Foro D. Julii. Frëjus. 

Quant à Gemina^ Geminœ ou , Gerainœ < des itiné- 
raires, ce nom nous ramène dans la vallée de l'Isère,' 
sur la route de Gap à Grenoble. D.'Anville le place à 
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Mens, Walckèttftét au Clos, déûà të Valgodémâhl ; Ift 
distance entre ces deux lieux est insignifiante, et le 
lecteur peut choisir. 

S"" Route de Briançon à Vienne, par Gr.f noble. 

(Bringatione). 



Sahatîône. 

Mcirtteltff». 
Caotoariaa. 

Fines. 

Gurarone. 

Maurogena. 



Stabatlo. 

BBélidftëHiiHI. 

Gaiorifiuoi. 

Fines. 

Calaro. 

Morginnum. 

l*arécîbnicum. 



Les FoDtenils. 
Villa rs-cfArënê. 
Bèur^d^lifil. 

Viûlle. 
Grenoble, 
raoirans. 
Grrnàdeu i. 



(Btttoâ): 

Notre auteur part, hondeÈriançon, mais de Ghorges 
[Canduribagus)^ erreur grossière que nous avons recti- 
fiée. Le t*es(e de Fltinéraire n'offre aucune difficulté; 
au lieu de nommer vienne, notre auteur passe brus- 
quetiient à un autre fragment ée ligne qui devient 
méconnaissable sous sa pîume ignorante, et que voici: 

60 ^ute de Luc à Valence; ^ar Die. 

Luco. Lacus-Auguatii , Luc. 

Bococilon. Dea-Vocoqtioram.. Die. 

Angnston. Augusta. Aouste. 
(yàlentia). 

7* Route de Cavaillon à Beaucaire, 

Gabilona. Gabellio. GavaiUon.- 

AngiMKiD^ Glanum. Saint-Remy. 

Dgenon. ErnagiivMA. Saint-Gabri«l. 

. Après deti» eiwi^im <taiM Fitoeimii^ pr^iMe ib- 
lamoé, FAnetiyma r«fla(éAle m Mrè tefs M tàlléë éé 
Dottbfr et oite^aetitè Mis-Alëof plate ^èflAn^Dr^Méàdèurif 
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et Portm (PorUsur<fiaéDe) » l'antique Parties Abtwinu 
et 90US les Mérovingiens ie centre du Poriismt pagayé 

Paie il décrit le bassin du RUône, auquel il donné 
Tépilhète de Lauio/îeHsii, et nomrne ses affluents i ie 
Doubs {Ùiibis des Latinsi IJubade TAnonyme)^ la Saéne 
[Sagana)^ TIsAre {lient, ancienne hara)^ et t'Arve 
{Ara^x On rt asai^uera que le Ravennate est le pre-» 
mier géograpbe qui nomme cette petite rivière, qui 
li*a d'importance qu^ parce qu'elle baigne Gdnève en 
venant s'y perdre dans le Bliônet Reicbard traduit 
Arab par l'Arc : mais d'abord l'Are est une rivière de 
la Septiibanie telle que l'entend l'Anonyme» et non 
de la Bourgogne ( puis il se jette, non point dans le 
Rbénei mais dans la mer par l'étaag de Berre. 

Le nom barbare que le Ravennate donne à la Saôive 
s'éloigne du nom classique (Saucona), mais se rap* 
proche davantage de celui des Gkartea [TUimacus in 
pûg9 Oscharense super flui^mm Sûgonnam) « Sagohna (et 
méfoie Segcmna)^ est la forme usuelle au moyen âge : 
Aimoin écrit Saogonna et Saoconna^ qui forment la 
transition entre le nom moderne et la Saue&nna d'Amr 
mien Marcellin. Quant au non d'Arar, j'y verrais vo- 
lontiers un nom priétilif^ lb;fstiqUe et sacré que Ton 
peut ramener directement aux radicaux sanscrits ar 
et i^r. Waldienaër «ite un. très ancien nom Brigidus, 
d'ilnt la pbysioBomie celtique est remarquable» nàaîs 
qui a te malheur de se trouver dans le fatras dds trâ- 
dîii^ns pias ou moids pdpulairels él»nnii selis ie âora dte 
triité Oe fluOiis, et Attribué à Plutarquev 

Od ^jBui rettialrquer que l' Anooyine ea| plus fidètë 
ata diMdliéeâde fe géogM^pUe aiicàelinie qu'à e^Uee die Aa 
géégréf^epolitique tie a«OB temp». Aîntî M ISur^fflifid^ 
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ne dépasse sur aucun point la chalandes Alpes, tandis 
que le royaume mérovingien de ce nom possédait dans 
la vallée Padane les pays d'Aoste et de Stize, que Con- 
tran s'était fait céder par les Lombards à la suite des 
guerres désastreuses de ceux-'ci en Provence. Ces deox 
vallées étaient des possessions incontestées de rempila 
fiank, la première surtout, car pendant tout le moyen 
âge on la voit comprise dans la province ecclésiasti* 
que de Vienne : circonscription dont la langue a gardé 
la trace, puisqu'on y parle encore un patois français 
et nullement piémontais. 

On parle également cette langue dans leya! de Suze, 
mais cela peut tenir à l'établissement dés Vaudois, et 
nous n'osons rémonter pour Suze aussi haut que pour 
Aoste. Suze, d'ailleurs, ne relevait, au spirituel, d'au- 
cune métropole transalpine. Dans le Ravennate, non- 
seulement Suze est placé en Italie, mais Aoste est 
dans le même cas. Ce n'est pas sans doute chez lui 
la conséquence d'un plan logique, et l'on peut^ sans 
lui faire tort, supposer qu'il connaissait fort mal les 
vraies limités de la Bourgogne. 

IIL SfiPTIliàNU. 

« Entre la mer des Gaules et la Bourgogne , est la. 
province de Septimanie : elle a été décrite par tes 
mêmes auteurs que la précédente , et ici encore j'ai 
choisi pour guide Gastorius. Les villes soi^l Ponvkise» 
Scarpiana, Ntcaea , Melacondilia, Antipolis, Orea» Foro 
Divi Julii, Foro Boconi, Teloni, Patavi, Carcarium, 
Tegulitia» Aquis Sextîs, Maxilia, Solarium, Culcadia, 
Advrcesimum , Golonia Marrtitna , Fossis Mariants , 
Arelaton, N^maus, Megalona, Agatiie»' Beterorift, Nar- 
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bo^e, RuscUone, Carcasona, Caucholiberi. Sor le lit<- 
toral, près deFossis MariaDis» est la^ ville de Calum. 

» On trouve encore Latara, Sestantione • Agae des 
GoDvènes, Burrea» Abate, Rusino, Agœ Galid». Parmi 
les fleuves qui arrosent la Septimanie , on compte 
rOrobs et TEdas qui se perd dans la mer des Gaulet. 
Il y a aussi le lac de Narbonne. » 

Comme nous ne pourrions analyser séparément le 
périple de la Méditerranée sans revenir sur cette des- 
cription de la Septimanie, et sans nous exposer à des 
redites nombreuses, nous allons mettre à la suite la 
partie de ce périple qui regarde les Gaules, et nous 
discuterons à la fois les deux extraits en les contrôlant 
Tun par l'autre: 

<:<Pomuna,Scapiana,Nicaea,Micalo,CotoniadesD/ccei, 
Antipolis, Orea, Foro Julii, Patavi, Garnarium» Tega- 
litia» Aquis Sextis, Massilia, Solarianum, Galcaria, Ad- 
vicesimum,GolooiaHaritima, Fossis Marianis, Nemaus, 
Megalona, Agatae, Galum, Latara, Sextantione, Aqu» 
Gonvenarum^Burea.Buget/Rusino, Beterris, Narbone» 
Goinbusta, Ruscinone, Aquœ calidae, Pyreneum. )> 

On peut, en premier lieu, remarquer que le pé- 
riple n'est ici qu'une copie plus ou moins fidèle de la. 
description de la Septimanie. Dans le dernier mor- 
ceau, le géographe, après avoir minutieusement décrit 
les côtes de la Méditerranée jusqu'à la frontière d'Es- 
pagne, revient sur ses pas jusques au Lez, et conduit 
son énumé'ration au pied même des Pyrénées. 

Dans le périple, on distingue quelque chose de sem- 
blable, â travers une effroyable confusion dont nous 
ne poutrons sortir qu'en mettant en regard l'une de 
l'autre les deux listes en question, 11 nous sera d'au- 
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tant plus facile de reprendre ensuite chaque article 
Tun après Tautre. 



! 



(Septimaiiia). 

Nicea. 

Melaeonditia (Meta 
Con. Ditia ?) 

Or «a. 

Foro Oivi Julii. 

Foro Boconi. 

Telooi. 

Tegulitia. 
Aquis Sextis. 
Maxiiu. 
ëeliirittiM. 

44Yif:e«i|pu«^ (4d Vice- 
si ii)uin]|. 
Golonja Aif^ritipia. 
Fossis Marianis. 
Ârelaton. 
Blepiaus. 

Peteroris 

Narbone. 

Rusctione. 

Careasotia 

Gaucholib«n. 

La tara. 

Sestantione. 

AgsB Gonvenarum. 

Barrea. 



(Pcripint). 

Nicaea. 

Miealo. 

Golonia Dicw^rum. 

Orea. 
Foro Julii. 



PaUvi. 

Gam^niim. 

Tegulitia. 

Aqni^Sexlis, 

Massilia. 

Solariinum. 

Oalcaria. 

yiç«Miiiuii|. 
Golonia Maritiina. 
Fossis Marianis. 

H 

Nemaus. 
lfcgflon«. 
Agai». 
Beterris. 
Narbone. 
Ruscinone. 
» 



Nice. 

▼al Magnan. 

UCott«. 

AniihMt 

4fMrihe#i|, 

Frçjus« 

Le Luc. 

Toulon. 

Vinf. 

S^ifit^ftlllûlitip 

Aiz. 

Marseille. 
Salerne. 
Saânt-Victofftt. 

Talao^. 

Vioux-Rhône. 

Fox. 

Arles. 

Nîmes. 

Ma^ciont. 

Béziers. 

Narbonne. 

G. Roussi lion. 

Garcassonna. 

Gollioure. 

Caray. 



Galqip. 

Lat^ra. (Sur le (^««). 

Sextantione. Gastelnau. 

Aquae Gonvenarum. Bagnères-de-Bigorre 

Burrea. La Berre. 
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« 

ÂgaeCalidae. Aquae Caljdae. Le Boulou. 

» Combusta. (au S. de Salces). 

AjûyiEI avons néglige ^ dessein l^s deux st^tîops qui 
ppép^âpt Nice ^f, qi|i appajptiepnent à l'Italie, C esl 
Tr$iia3MenA à J^içe q^e f]pil cpœiueacfir la S^ptiiao^oia , 
qui rQprésyeQls, dans le Jlav^{^n^(e , ^ut le pouFlQiir 
gaulois de la M éditerp^oé^, ^ptr^ la fUfsr, \efi PyfiénieA, 
le^ Ç^venoes» )a Durance et les ^Ip^s rparitimes. pSa 
d'^utrje^ t^rm^, c'est tput}^ t^rrîtoi|re resté ^w^ QptU^ 
aprè§ l^ ojort d'AI?nt |1. fca p?ir|;ie Gccjdeplale (I^aj?- 
bqnïi^^^), J^ur ^ep^ura jp^qu'au viii** siècle ; |§ pgf- 
lie orien^^lt^, cqi?j^ery^9 p^r ThéodprjJ^ le Gr^»»Hlf éçfept 
aux Mérovingiens, quand la domination des Oslrqg(^t||^. 

4isB^m d^ rifalW- 
Lfi Sçptimapiç prppr^nîeiQt 4ft^ iè^^^t bien ^^j^^ 

ét^j^ ; el|0 ,ep|ï|preiïait 1^ plps gMoMe p#rMe d^: 

ce qm Iprïfl^ plqs ^pd |e gpiBt^ c|^ Tpq|pu§s 9« 

Languedoc, sj^yoir ? hi^ s^pt di«cè§e^ suffrag^Qtg ds 

N§Ft>«ePf « S^^eîefs, Çarp^RSonne, Eli^p^ I^adève. Agd§i 

wpç« fp BfttB dt ^^ptmmm Yalp^i qpi fi*t le oi^r 

•Il nripins M^SÇftM? ÎV^P^i M V^Pt »^o^îf§l' c^p le p^yg 
portail ce nqna ?ygnt )^ l^^JftiHe d§ ypp.l^dÇ/ qy'ÎJ ) »»»}lt 
eiUpr^O^é ^uj ?^»t ^^i^f re3spF|î»Hj d? N»rti>99€| 8t 
q9P quand ^M Wiffigpl^l pçr#ÇnJ Tvi^^^oRK «I |îfà«i 
iU rwipl?Çèr!?f|^ ces ^^qx giég^j p^f filqp SI, Gtfpaê? 

difficile de penser que les rois wisigoths aient ainsi 
remanié une grande province pour la satisfaction assez 
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puérile de lui conserver son nom, ou pour se con- 
soler d'une perte territoriale par des démarcations qui 
ne pouvaient masquer celle perte. 

Sous le roi Wamba » le pays porte le nom de Gallia 
Gothica^ tandis queGrégoire de Tours parle de la SepU- 
manie comme voisine des Gaules (il entend par Gallia 
la Gaule mérovingienne spécialement). Le nom de 
GotlUa, qui prévaut au viii* siècle» se maintient jus- 
qu'au xii*y d'autant plus aisément que la population 
gothique y était restée dominante sous les carolin'» 
giens, comme le prouvent tous les documents de celte 
époque. Pàpire Masson a même cru que le nom de 
Langitedoc venait de Landgothen , terre des Gotbs , 
étymologie que nous ne nous arrêtons même pas à 
réfuter. 

Le nom de Provincia^ appliqué par les Latins à ia 
Narbonnaise entière jusqu'à là Garonne , revient ao 
moyen âge comme synonyme de comté de Toulouse. 
Un historien des croisades appelle le comte Raymond 
Raimundus Cornes de terra S, JEgidii quœ dicitur Pro^ 
vincia... Et ailleurs: ex Provincia^ de comitatu Rai- 
mundi (1). Q uelques auteurs appellent aussi P/YH^/>t<;ûi/0# 
les Languedociens, aux croisades et ailleurs. Mais ce 
nom ne s'applique d'une manière constante qu'à l'an- 
cienne Viennoise , et dès le commencement du vi^ 
siècle nous voyons Gassiodore l'employer dans ce sens 
en parlant de l'adjonction de la Provence au royaume 
d'Italie, à la faveur des guerres des Franks et dés 
Burgundes : ce Acquisii^it.* . aliis contendentibus. . . Prot^in" 
ciam (2). » Sous Tbéodorik, la contrée s'appela Proi^in- 

(i) Âlberius Aquensis, 1. fl, VI, X. 
(a) Ga^gioil., I. var. VII, ep. xo. 
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cia Jtrelafensis, du nom de sa métropole : mais tombée 
après lui au pouvoir des Franks, elle fut scindée en 
deux, la Proi^incia MassiliensiSy qui échut au roi d'AuB- 
Irasie, et la Provincia Arelatensis^ qui fit partie de la 
Bourgogne. Ce dernier royaume finit par s'annexer 
le tout. Par un souvenir de l'ancien nom classique , 
Eginhard l'appelle une fois Prouîncia Narbonetisis. Le 
nom de Prot^incia a depuis ce temps prévalu seul 
avec sa forme française Propence, mais on voit qu'il 
était inconnu au Ravennate, qui appelle Septimama 
toute l'antique Narbonnaise. 

Passons maintenant à la liste des villes : 
Le mot de Melaconditia^ qui suit Nice, est expliqué 
et rectifié par le Périple, qui le dédouble ainsi : Mêla 
(Mica/o) Con,[Colonia) Dicia (Dicœorum) , Aucun auteur 
ancien ne mentionne ce lieu de Mêla ou Micalo, qui 
a une physionomie sémitique (Magat) et ferait croire 
à une vieille colonie phénicienne» comme ce littoral 
en compta quelques-unes (Am. Thierry, I). II peut être 
cherché sur un point quelconque de la cdte entre 
Nice et le Var, à l'entrée de la vallée de Magnan, par 
exemple, l'aiguade la plus importante de ces parages. 
Notre auteur donne le titre de Colonia à la ville des 
Dicœi ou plutôt des Veceates^ très petite tribu connue 
seulement pour avoir été, par ses difl*érends avec la 
colonie grecque d'Antipolis, l'occasion de la première 
invasion des Romains dans la Transalpine. La cité 
des Décéates (Decieium oppûl») , citée par Pomponius 
Mêla, est placée par quelques-uns à Villeneuve , où 
l'on voit des ruines considérables, par Walckenaêrà 
Saint-Paul-de-Yence. Entre ces deux bourg3 est celui de 
la Colle, qui par son nom comme par sa proximité 
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des ruines indiquées» nous semble répondre le pfiieux 
à Coionia Dieœorum. Antipotis^ Fora Julii^ Teloni^ se 
reeonnaissent aiséaient, ainsi qxx^Orea {Horrea de la 
Table), qu'pn plae0 à Auribeau. 

De Préjus nous nous dirigeons par Tintérieur vers 
Aix et Narbonne ; dans les deux listes que nous com- 
pulsons, l'auteur ne fait que compiler les itinéraires 
terrestres, même dans le Périple, qui n'est guère un 
périple qu'à partir de Latara. Nous retrouvons ici le 
Foro Boconi [Forum Foconii que nous a\ons plaç^ plus 
haut au Luc, et que suit Patai^i, Mata\foninm de laTab|e, 
Vins). Après ce point, la Table nous donne Turres, qjie 
W^lckeaaër place à Tourves, sur la route du Luc à 
Aix par Tretz. Mais cette route de Tretz n*est pas la 
Seule è se diriger sur Aix : une autre, plus au nord, 
passe par fiaint-Maximin près duquel est un lieu de 
Cauquiires^ et qui nous semble le Carcarium ou Car- 
narium de l'Anonyme. 

Teguliiia est Tegulata (Tretz) ; ^(/uis Sextis et Maxl- 
Ha sont connus. De Massilia, nous tendons vers Foz 
(Po^sîs Marianis) par t^alcana, où Walckenaer voit 
SaiDt--Victoret sur la Gadière (et non la Cardière). Sur 
cette route, le Ravennate est le premier à nous Faire 
coBnaltre deux nouvelles stations : Solarianum et Fice^ 
êimum. 

Le chemin ordinaire de Marseille à Saint-Victoret est 
la grande route d'Aix jusqu'à son point de jonction avec 
la route de Martigues. Mais il y a un chemin beaucoup 
plus direct, dont une portion seule sert aujourd'hui 
de grande roule ; c'est celle qui mène de Saint-Victoret 
au hameau de Robuly, où elle débouche sur la route 
de Martigues à Aix. A partir de Robuly, il n'y a qu'un 
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chemin rural qui franchit les montagnes de Salerne, 
au-dessus du château de ce nom, descend la petite 
vallée de la Nerthe jusqu'à la* mer, et longe le rivage 
en passant par le bourg de Séon, pour arriver à Mar- 
seille par la route d'Aix. 

Y a-t-il sur ce parcours quelque trace de voie ro- 
maine P Nous le pensons, et c'est une recherche que 
nous recommandons aux érudits marseillais. En tout 
cas, la position et le nom de Saleme^ cité plus haut, 
nous conviennent parfaitement pour le Solananum du 
Ravennate. 

Reste Ficesimum, qui indique un milHare distant dé 
vingt milles d'une des deux, grandes cités voisines, 
Aiz ou Marseille. En outre, c'est entre Saint*Vlctoret 
et Foz qu'il faut chercher ce point. Il ne peut convenir 
à la route de Marseille, mais il s'adapte parfaitement 
à celle d'Aix, et nous conduit au hameau de Taland, 
entre Châteauneuf-de-Marligues et l'étang de Berre* 

Pes onze noms qui suivent, un seul [Megalona) ne 

se trouve pas dans les itinéraires. On remarquera pour 

une de ces villes, Buscino, une altération (Ruscilone) aoi 

semble le point de départ de la forme qui a prévalu 

dans le mot Roussillon. Les autres noms sont moins 

altérés que d'habitude, même celui de Béziers, BeteroHs. 

L'Anonyme est le premier géographe qui fasse men* 

tion de Ma^uelone, bien connue au moyen âge, mais 

ignorée avant l'an 589» où son évêque Boêtius se fit re^ 

présenter au concile de Tolède. La Gothie, en eflfet, 

ressortait, du royaume wisigoth d'Espagne. Moins 

d'un siècle après, les ducs de Gothie, Pàulus et Hilde- 

rîk, insurgés contre Wamba, s'y fortiiiérent, et ce 

prince illustre fut obligé de l'assiéger par mer et par 
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terre. Sa position, assez analogue à celle de Celte, 
mais moins élevée toutefois, en faisait un des ports les 
plus importants de la Septimanie. Ce n'est plus qu'une 
belle ruine, entre la mer et Tétang de Thau. 

La seconde partie de la liste, entre le Lez et les Py- 
rénées, offre quelques incertitudes. Latara, citée par 
Pomponius Mêla avec le litre de cmtas, et que la simi- 
litude de nom a fait placer au village de Lattes, ne 
pouvait être en cet endroit, attendu (comme le fait très 
bien observer Astruc) (1) , que Lattes est au levant du Lez 
et que Ijutara était au couchant. Lattes est d'ailleurs 
relativement moderne, car il a été fondé en 1139 par 
le seigneur de Montpellier, qui en fit en 1141» une 
forteresse appelée Caslrum de Latis ou de palude. Ce 
n'était, en effet, qu'un vaste marais, où un baron 
du XII* siècle pouvait élever une grange ou un fort, 
mais très défavorable à l'établissement d'une cité : 
d'ailleurs, la voie romaine ne passait pas à Lattes, 
mais plus haut, près de l'endroit appelé au moyen âge 
le Havre Saint-Denis, et où s'éleva plus tard la cita- 
delle de Montpellier. C'est sur ce point qu'Astruc a 
placé Latara ou Latera. 

A la suite de Sextantione et à^ Agœ Convenarum (on 
voit que l'ordre des lieux n embarrasse guère le Raven- 
nate), nous trouvons deux noms inconnus, Burrea et 
Buget ou Abate. Burrea doit être sur les bords de la 
Berre, à son débouché dans l'étang de Sigean , lieu 
célèbre par une victoire de Charles Martel sur les 
Arabes, in loco qui "vocatur Birra, VII ab urbe JVarbona 
miiliario [Aniï.MelienSp ann.737j. L'histoire desévèques 

(t) ÂsvruCf 1, 34 et suW. 
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rl'Auxerre appelle ce lieu Berra, Buget, que nous li- 
sions plutôt Baget, est Bages, bourg sans importance» 
mais qui donne son nom au grand étang dont nous 
parlons pkis loin» en expliquant le lacus Narbonensis. 
Rusino est un double emploi. Combusta est Rivesaltes> 
selon Marca^ Walckenaër le place à 6 kilomètres au 
sud de Salces. 

Astruc, selon sa coutume, bouleverse toute cette par- 
tie de la liste pour la coucher sur le lit de Procruste 
des itinéraires. Il remplace arbitrairement Butrea^ 
Abate^ Rusino par Arauram swe Cesseronem (Saint-Ti- 
béry) et Àquœ Calidœ par ad Centuriones, parce que, 
selon lui, il n'y a pas d*eaux thermales entre la tour 
de Rôussillon et les Pyrénées. Astruc eût mieux fait de 
dire qu'il n'en connaissait pas, car aujourd'hui la sta- 
tistique régionale, plus avancée que de son temps, 
nous montre quatre-vingts sources de ce genre dans le 
département des Pyrénées-Orientales, et de Perpignan 
àBellegarde le commentateur n'a qu'à choisir. Sur le 
parcours de l'ancienne voie, qui est à peu près la route 
moderne, nous avons une source thermale à l'impor- 
tant village du Boulou, où l'on a reconnu la station 
antique et le nom altéré de Stabulum. La station.pou- 
vait être à la fuis un établissement de bains et ce que 
l'on appellerait aujourd'hui un dépôt de remonte, et 
nous n'hésitons pas à y voir les Eaux chaudes du Ra- 
vennate. Astruc suppose, toujours gratuitement, qu'il 
faut lire ad Centuriones^ station que les distances re- 
portent en pleine montagne et qui n'a pas du tout 
d'eaux thermales. Il a été mieux inspiré eu cherchant 
«la cité de Galum, voisine de Foz)), dans le port Carry, 
et en substituant à Càlum la correction 6anim.'' Sans 
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voir la nécessité de ce changement, nous nous empres* 
sons de nous rallier à cette interprétation. Le port de 
Garry, lequel tire son nom du bourg du même nom, 
qui en couronne le fond, est étroit, mais ban pour le 
rabdiage» avec h mètres d'eau à marée basse : il ne 
faut pas le confondre avec le port de Garro, qui en est 
peu éloigné, G*est Ylncarus de Titinéraire maritime : 
peut-être le Ravennaté, trouvant le mot Incarum ou In- 
ealum dans un routier maritime, aura pris la syllabe 
initiale pour la préposition in, et aura cru faire acte de 
critique en estropiant ce nom. Du reste, le nom mo- 
derne preuve assez que la langue populaire n'a pas été 
plus judicieuse que lui. 

Les deux rivières citées par l'Anonyme, faciles à 
reconnaître dans l'Orb et l'Aude, sont VOrobis et 
YAtax des anciens. Dans la contraction du premier 
nom, dans le changement A\x t qw d pour le second, 
en trouve un acheminement vers la forme actuelle. 
Quant au /actt^AWione/t^Âf, c'est le /{u&re^u^ d' Avieous, 
l'étang de Bages ou Gruissan, où vient déboucher le 
bras de l'Aude qui passe à Narbonne, et qui parait 
avoir été dans l'antiquité le bras principal. Ge nom 
de lac de Norbonne se lit dans Strabon, et tous les 
géographes y reconnaissent comme nous l'étang de 
Gruissan, la seule Ingune remarquable qui avoisine 
cette ville. 

De la Septimanie» l'Anonyme passe en Italie pour 
revenir, après un long circuit, tout au fond des Gaules, 
à la Bretagne armoricaine. 

IV. Éritannia. 
«Sur l'Océan occidental» près de la Gaule sue-* 
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décrite, se plaee la contrée que l'on iidounè Bretai^«- 
aux-Marais. Ce n'est pas Tlie de Bretagne» qui fait 
partie de la vaste Europe. Sur ce pajft,( j'ai tompHlsé 
Hanaride et Eldebaid, eb principalenient celui-ci. 
Cette Bretagne a plusieurs villes dont vdici quâlqoei^ 
unes, Chris, Venetis, et plusieurs fleufes, comme lé 
Sigugna-Boo, qui se jette dans TOeéani § 

Avant les Carolingiens, la Bretagne était fort ntàft 
connue, comme on peut le voir par les fables dé Pro- 
cope et même les exagérationsdes chroniqueurs frariks. 
C'était une péninsule ouverte» où des émigt^s de t'tle 
de Bretagne, chassés par les Pietés et lés Angt^Js 
Saxons, étaient venus par bans nombreux darant léÉ 
V* et VI* siècles, fonder plusieurs petits États éallquéè sm^ 
le modèle des royaumes caubriens et tout aussi ana^*- 
chiques. Les anciennes cités des Oxismii» Guriesèliies, 
Veneti, avaient disparu devant de n^yuvelles eiromi- 
scriptions à noms barbares, Cornubia^ Domnoaaia; 
Warochia, Pontrecoët. 

Du temps de Ghildebert, la colonisatian breton^ 
atteignait au nord le pays de Dol, limite aotaeUedéla 
province ; mais au sud, elle ne dépassait pss Yandéè, 
comme nous le dirons tout à l'heure, lin petit éhët 
breton, nommé Riothime, avait dès A70 formé 8i\t \à 
Loire un établissement qui disparut devant ledWisi^^ 
gotlis. Après Clovis qui, par l'incorporation à sonedii 
pire dés cités armorikesdont Rennes et Nalïtes faisaient 
partie, cerna le petit État breton par toutes des froti-^ 
tières, les Franks pénétrèrent i^liisieurs fois en Brë^ 
tagne^ pour intervenir dans les discuâû^s clvîkrs de 
ces belliqueux voisins. 

Leur route habituelle était le pays nMitafe> délit la 
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partie occidentale contient par exception de vastes 
marais, ceux de Brivé et de la Briëre, sans compter 
ceux que forment la Villaine et TOurt à leur confluent, 
et sur différents points au-dessus. On peut s'expliquer 
ainsi, dans le Ravennate^ le nom de Britaniiia inpalu- 
dibuSyZM&L étrange pour une contrée très onduleuse, 
qui a peu de plaines et encore moins de marais. Mais 
les Franks, par lesquels seuls l'Anonyme pouvait 
connaître la Bretagne, devaient la juger par les seules 
parties qu'ils eussent parcourues. 

Danslef^//«A;<f de TAnonyme, on reconnaît aisément 
Vannes, l'ancien. Veneti^ qui ne fit partie des États 
bretons que pendant un siècle et demi à peu près, de 
Contran à Pépin.' C'était, même sous les Mérovingiens, 
une ville gallo-romaine au centre d'un pays en litige, 
ravagé plutôt que possédé par les deux nations belli- 
gérantes. Entre Vannes et la Villaine, les Bretons étaient 
censés possesseurs du pays, mais plutôt comme maîtres 
que comme population dominante ; même sous les 
Carolingiens, ils étaient regardés comme des intrus et 
des ennemis par les indigènes. Un trait de mœurs fera 
bien connaître cette position. Vers 850, deux guerriers 
bretons qui allaient rejoindre l'armée de leur roi, s'ar- 
rêtèrent au bourg de Poliac, près Rochefort. Un parti 
frank fit irruption dans le bourg, et comme les deux 
Bretons s'étaient cachés à la bâte, un homme dû peuple 
dit auxFranks : « Vous cherchez les Bretons? ils sont 
cachés dans une meule de paille. » Les Franks profi- 
tent de l'avis, les tirent de leur retraite et lés égorgent (1). 
Ermold Nigel dit aussi de Vatmes, qu'il appelle 

(i) Gtrt. Rocoii.* . ;»' 
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Feneda (1) : « Sœpius infestant Brittonum hanc turba 
nocentùm visitât..» r> 

• - 

Les choses n'étaient guère différentes sous les Uéro^ 
vingiens. Du temps de Glovis, nous voyons i Vannes 
un certain Eusebius que la Vie de saint Meiaine qua-^ 
lifie de rea: Fenetcnsis. Son nom» ceux de sa fille Aspasta 
et de sa résidence {PrimavUla, à Cambliciacus ou Goo)'* 
blessac) indiquent clairement un chef gallo-romainii 
et le titre de rex signifie bien moins un roi qu'un mat 
gbtrat de la cité investi d'une sorte de dictature au 
milieu de l'anarchie et des dangers de toute sorte qui 
assiégeaient alors les dernières cités armerikes (2)« 
Durant le siècle suivant, les Bretons et les Franks se 
partagent le Vannetais : les derniers possèdent la ville 
et le territoire oriental sous le titre à*Ager Fenetensis; 
les Bretons colonisent l'ouest où ils fondent un comi'^ 
tatus qui prend le nom de Brotverechf terre deWereeh» 
Guerech ou Waroch, en latin /i^ârocAia.Guérard»dans 
son Essai surles/^a^t de laGaule, a placé à tort ce pays 
dans le comté nantais, par suite d'une confusion qu'il 
a faite entre Arthon, près Pornic, et Arzon, au ^ud de 
Vannes. 

Il y a eu deux comtés de ce nom de Warocb. Le pre- 
mier est peu connu, le second joue un grand rôle dans 
Grégoire de Tours. En 578, il envahit le territoire 
frank^ et battit les contingents ennemis à Messac, sur 
la Villaine; puis il se réconcilia ayec.le roi, el obtint 
par un traité le gouvernement de la ville d,e Vannes, k 

t 

(i) III, ▼. a53. 

(a) Biographie bretonne^ 1, v* Ensebias. 

XII. OCTOSRB BT IfOVBMBaB. 5, |7 



( ^50 ) 

cBargé ^e se reconnaître , pour cette ville, agent^ et 
tributaire du roi Childéric. Puis Tarinée royale éloi- 
gtïéé, il bublla le traité et recommença à dS^dstëf bha^ 
Qtfë «ntinèe les pays de Rennes et de Nantëà (1). 

Ces àttàqiJtes exaspérèrent, en 630, le r6i6dtitifâa;(|W 

Chargea lèi ducè Beppolen et Ebracbairë de rébilr M 

cttblihgenlâ voisins du limes Britannicùs J)ôûr chàtiéî 

Waroch. Bëppolén arriva le premiei^ aux iiiàràîs âSïit 

ndlis parlons, îl s'y engagea bravement, jeta uii pbnt 

étar Va Villàiné, gagna les rîves de Touest, brÛla qiîêt 

^deii villàgëà, et finit par trouver rennèbaî. Uti ptètfë| 

^ëi lui Servait dé guide, Tégara dans lès taytàiS : îl 

iità^Uà cbpendant, fut tué après trèié jours de combat, 

«t ébti àrttiée fui détrbite. Son collègue Ebrachdird^ 

qèii ratait laissé accabler par jalousie, ihslrfcTià avec àori 

«nuée ititacte sur Vannes, dont le cléhgé et la pdpii^ 

ktidfii Ibi firent xxû accueil efflpt-essé. L'êvêquê Ittl 

ftdrbsa ceà phrdles significatives : <x Nodii ilë i*efus6iij 

pas Ml roi le tribut que iibùs lui dèvobs, ndàià bëUS 

Ifëmissonis doos la duré tyrâiinié àké Brètohs; % GëttS 

ahnée, au rèttJor, fut attaquée et perdit bëdiicoiip Bê 

monde à l'embouchure de la Villaine : le restèj lï 

repassant à travers l'Anjou, fut asàoiiimé par lêâ paysans 

exaàpérés àfoi*ce de mauvais traiteraënts.On compHiid 

que cette campagne ait laissé des souvenirs futièbréi 

dans l'imagination des FraiikS, et qu'ilâ aient ^rosii 

l'importance des marais bretons, les mêmes où périt, 

en 8A&, l'armée de Gbarles le Gbauve, éci:ài^éè par les 

Bretons à la bataille de Ballon. Cependant une autre 

(0 Greg. Tur., V, 17. 
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tiicbùélàticë peut Ûciu^ ^efvir ici. Eb ^OS [i). ta 
Wagè àubîE bclldya àei terres bâàses qui à'étenJâiédt 
^ité t& K^fië^ et lé Cbtièâtion; 19 où coulait le Guybdl 
[Pbttni ^îAiàïil Ad ôkium Gahibfi flutniniis) ; la riiô^ 
fcdyâ lèfs ca^ttipaènês et lëà FôUrréS de Dol et du tiiotlt 
Bâiftt-IJIichW, et (îdavril cette vaste plaine ddnt elle fit 
titi hïàf did, âugrnéhtë plué tard pai^ dé nouvelles catâ^- 
iltopfaes. 

Rëtèûdfl§ à V&hties, (^ul, nôUà Tavons dit, ttë fût 
ftHJiL Bretons qaë peildànt 150 aàs environ. Eti 753; 
Pëpid le lëdr ëtilève : Faneàis caitrnm cônquisMt, Lô d 
6ê f^ènêdis éël â^sez conforme à la prononôiation des 
IhdlgèUës, G\K^èhèd. Sous les premiers ChtoHngl8n5; 
c'était poilr ebl Uïie place frontière d*où its èntMtéfd 
^ b,rtta^e, disent fofcinéllement lés chroniqueurs. 
Il est donc probable que les tènsèignementii dont é'ëM 
8ëf?i i'Àndnythé rèmonleht à l'époque où Vàdneà 
était àUx Bretons, e'est-à-dire au vii* sièâlë où du ùàth^ 
tilehc«meilt du VIil^ 

En somme, Fenetis ne noulï ôBre àuôhne difficulté: 
PôUr tJhHs, c'eit tirlé autre affaire. ■ 

OH connaît les légeiides, universellement répandùèli 
éli bîâsse Bretagne, sur Texisience d'une ^illë du Rër4i 
|[Vlllè ti'Is) &ll tètiips du roi Grillon, v^ siècle de ilotÂ 
ère. On peut consulter là-dessus Ciilnbry, de Kôtdà*- 
flét (2j, et Surtout les notés et éclaitxisserûentè dont 
H. de IK Yillemarqué a accompagné son chant popu-* 



( I ) Voir, dans les Mémoires de la Société des antiquaires de France^ 
une très curieuse discussion sur cet événement entre M. filzeul (îté 
Blain), qui le rejette, et M. Alfred Maury, qui l'admet» • 

(a) Yies des ss, de Breta^ne^ d*All»ert le Grande «di Rerdavei. , 



( 252 ) 

liire sur la ville d*Is (1). Bien que chaque localité du 
littoral breton, et principalement Saint-Hichel en 
grève, Lannion, Saint-PoI-$le-Léon , Brest, revendi- 
quent l'honneur d'avoir été illustrés par l'emplacement 
de cette mystérieuse capitale, il est reconnu que les 
probabilités les plus nombreuses sont pour la baie de 
Douamenez, sur un point indéterminé de la côte mé-^ 
ridionale. Elle aurait été submergée, au temps de 
Grallon, par une invasion de la mer qui aurait rompu 
les digues ou écluses dont elle s'abritait. Les Bretons 
parlent encore de ruines et de pans de mur qu'on peut 
voir à marée basse, et qu'ils prennent pour les débris 
de cette catastrophe. M.de Fréminville aconstaté queces 
prétendues ruines d'Is sont celles d'un important éta- 
blissement romain (2). Quoi qu'il en soit, M. de Ker- 
danet s'est autorisé d'une ressemblance de nom (Reris 
ou Kris, k barré des Bretons) pour invoquer le témoi* 
gnage de notre auteur en faveur d'Is. Sprûner, dans sa 
carte de la France mérovingienne, adopte le nom d'Ys 
et la place à Douarnenez. 

D'autres ont rappelé que la Bretagne possède une 
ancienne ville, Carhaix, en langue bretonne Keraëz^ 
ou par contraction, dans le dialecte cornouaillais» 
Karez; tous ces trois noms se rapprochent fort du 
Chris de notre Anonvme. 

Quant à l'importance passée de Garhaix, on ne peut 
la mettre en doule. Il est à peu près généralement re- 
connu que c'est le Forgium des itinéraires, le Vorga^ 
nium dont Plolémée fait la métropole des OsismU. 
Sept voies romaines et embranchements y convergent 

« 

(l) Barxas Breisy t. I. 

{p) Ant, du Fînistèrtf IV pattie. 
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fl 

de Quimper, Céaon, Saint-Pol, Lannion, Tréguier» 
Rennes» Vannes. Au yiii* siècle, c'était, selon la 
légende de saint Mélaire, la capitale de cette partie de 
la Bretagne. Je sais bien qu'on 9'accorde qu'une mé» 
diocre confiance aux actes de ce saint; mais à sup- 
poser qu'ils soient un faux en matière d'histoire hagio» 
graphique, il y aurait cependant là l'indication d'une 
tradition postérieure qu'il ne faut pas négliger. 

D'ailleurs, au moyen âge, Carhaix continue à être 
une cité considérable ; elle est la capitale du comté 
de Poher, qui donne à la Bretagne son libérateur (0&8)» 
Alain Barbetorte, l'exterminateur des Normands de 
Dol et de la Loire. Devenu chef souverain des Bretons, 
il oublie sa vieille ville, qui ne fait plus que déchoir; 
mais nous devons tenir compte de ce qu'elle fut avant 
cette époque. 

Nous avions adopté nous-mème, et développé cette 
opinion dans un travail qui remonte à quelques 
années (1), mais une étude plus approfondie nous a 
amené à l'abandonner. 

Les auteurs franks qui nous ont parlé du premier 
établissement des Bretons dans les Gaules les placent 
un peu à l'ouest de la Yillaine. Eginhard, qui a pris 
cette tradition nous ne savons où, dit formellement ; 
In ultimis Galliœ finibus Venetorum et Coriosolitaruni 
regiones occupavit. Le célèbre annaliste ne nomme, en 
Bretagne, que les Curiosolites et les Fenetes; l'Ano- 
Hyme ne parle que de Chris et de Fenetis» Il y a entre 
ces deux textes une relation des plus probables, et que 
nous adoptons. Chris^ selon nous, est une abréviation 

(i) Catkdix^ dans VAnQuaire de Brest (partie bistoriqua)^ i85i . 
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îfi prei^iièrQ fois p^r César parmi les peuples arfpq«- 
fikes, nommés d^ns h Notitin, et qui disparaissent 
ç^suile complètement. Il est reconnu que c^ peupla 
l^Abitait entre les Bhechries, JeiS Psismii et Içs Fçj^fii^ 
jgi^v conséquent dans le territoire qui a fprmé ^oyi^ 
1^9 Bretons Iç diocèee de S^int-Malo, aptour du^ouf*^ 
moderne de Corseul (et pon Corsçult)^ au moyen àgp 
Ççrsilium, qui a conservé de belles ruines et le pom 
(^es Guriosoliteç. Qnant aux limites précjs^f dç ç^ 
p^pple, on ne peut qqe les soupçonner; car çn Ma^9.e 
Bretagne, comme l'a (rés bien prouvé M. de la ^Q|^~ 
derie, J/ss circonscriptions des diocèses n ontnullfimçi)t 
été calquées sur celles des cités gauloise^. P'^nyille 
les étend 'à Touest jusqu'à la rivière Urne, près 3ai|)jl- 
Brieuc, et au village d'Iffiniac, qu'il écrit Finiaç^ e{ où 
îl voit un Fines; tout Breton eût pu le détromperçti lui 
dire que ce lieu, comme celui d'yvigpac près Bf<)^ï^p, 
signifie simplemenlunlieu planlé-d*ifs(lvinecj. W§^lçfce- 
naër» renchérissant sur les hypothèses de GQSsel^n, 
dédouble le passage où Ptolémée décrit le littoral entre 
le cap Gobœum ^et la Seine, et doqne aux Biducoes(t de 
ce géographe le diocèse de Sainl-Brieuc, sur la foi 
d une tradition plus qu'équivoque trouvée dsiuspig^-' 
niol de la Force, il applaudit à la sagacité avec laauel.Le 
d'Anville a interprété le mot Finiac, mois il n'y adjière 
pas, 

Corseul disparut, comme pité antique, avec la domi- 
nation romaine dans la péninsule, et n'existait glus 
^ue comble souyenir historique à l'époque où écrivait 
l'Anonyme. Disons, en finissant, que si Erquy près 
Saint-Brieuc est la Rheginea de la Table (ce gui est 
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admi^ paais pourrait être contesté), Gorseul e)^| \û 
Fanum Martis du même document. 

Passons maintenant à un dernier mot gue Ton n'a 
même pas essayé de traduire, le fleuve Sigugna B0O9 
Nous avons cherché, parmi les rivières de Bretagn^ 

Jui vont ^nir à la mer un nom qui se rapprochai; de 
ïgugna. Nous avons cru un instant à une grossière 
erreur du géographe, qui aurait placé TembrancHe- 
ment de la Seine en Bretagne; Âmmiea Marcellin, 
qui n'est pourtant pas un barbare^ ne dit-il pas que 1^ 
Seine^ grossie de la Marne, se rend dans la mej^ près 
de Goaiances [Castra Constantia) ? A moins gi^e ce der- 
nier nom ne 9oit tout autre chpsp que Çoutances^ ce aui 
n.a p^s été^utenu à notre connaissante, il es|; proi;vé 
gar ce fait <et par ({'autres encçfe^ que t9ut l'ouest de 
la Lyonnaise était fort mal connu des écrivains les 
mieux in^rmés. On peut ajouter que l'Armorik^ était 
un jnoX très vague nui ^'appliauait, niême au ix* siècle| 
aux contrées baignées par la Seine, comme le lieuvin 
(m finibm Marmoricanomm (sic) çipud pontem Dîifcq 
'fluminis. dit le cartulaire de Saint-Père de Chartres (t. I): 
mais la Confédération armorike de A09 n'a aucun 

rapport avec les Bretons, qyoique beaucoup d'hislo- 
nilif"T :f - f f «* r^ u .* A • ^^ 

nens estimés, comme D. Morice et Daru, se $oient 

laissé entraîner à les confondre. Risquons donc cruel- 
crues autres hypothèses. 

La Loire n'est gaç précisément un fleuve breton, 
bien qu'il ail son embouchure dans ce pays; en 
dahors de ce granc^ cours d eau^ les pripcipale3 ri^ièjres 
de El ' 

donne le nom que nous cherchons. Dan^ un degré 
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inférieur, nous avons au fond de la baie de Saint- 
Brieue une rivière, le Gouêt, que la légende de saint 
Grenollé appelle Sangua. Nous approcherions ainsi de 
noire solution, si nous ne savions que ce nom n'est 
qu'une traduction maladroite du nom breton de cette 
rivière, qui veut dire à la (oia foréc etsang^ selon qu*on 
V écrit gocul ou goëd, 

La Selune (jSenuna des Actes), qui tombe dans la baie 
du mont Saint Michel, offre encore un certain rapport 
de nom, mais elle passe à près de trois lieues de la 
frontière extrême de Bretagne, bien loin d'arroser 
cette contrée» 

La plus importante des rivières de la Bretagne pri- 
mitive était la Yillaine, qui la baignait à l'est, depuis 
son confluent avec le Meu jusqu'à la mer» Grégoire de 
Tours connaît la Villaine sous le nom de Flcenonia ; 
les auteurs postérieurs donnent les variantes Viceçonia, 
yisnonia^ et même Fïgelania; le cartulaire de Redon 
écrit Fisnonicum vêtus (l'ancien lit de la Villaine); 
Aimoin, Viscon et tVisnona. De Vigenna à Vigugna^ la 
distance est fort courte, plus courte certainement que 
des mêmes mots à Undoënnse Jlumen, que nous trou- 
vons dans le cartulaire de Redon. Qui empêche de voir 
dans Sigugna une erreur de transcription de la lettre 
initiale, et de restituer fl^i^a? 

Quant à Boo^ adjonction au précédent, nous ne 
pouvons que proposer de lire i^ac (^ac^A allemand, 
rivière), que les Fraoks auront ajouté au nom propre 
de la Villaine. Nous avons dit que le nom de la Nab, 
chez les Thuringes, écrit Bac dans les éditions Por- 
cheron et Gronovius, avait été transcrit J?oopar Uckert: 
Si quid noifisU rectius* . . 
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Quant aux variantes Ebris et Sigi, Ignaboy données 
par le rass. du Vatican» nous les croyons encore plus 
Incorrectes que Chris et Sigugnabo^ et ne voulons pas 
nyus y arrêter. 

▼. — NEVSTBIA. 

I 

Dans le Periplus (liv. V) , notre auteur a grand soin 
de nous répéter que cette Bretagne que nous venons 
de décrire n'est pas Tlle qu'on ^ nomme ainsi» mais 
bien la Neustrie (Britannia, vel patria quœ dicitur Nus- 
tricus). Celte phrase est à remarquer, surtout si on la 
rapproche d'un passage des Annales de Saint-Bertin 
(année 882) : Britannos, qui Salomone duce habitant in 
Niustria» On comprend aisément cette phrase» bien 
qu'elle soit inexacte» si Ton prend iVc^i^/rm dans le sens 
précis (le royaume Neustrien. Sous Gbarlemagne et 
Louis le Pieux» la Bretagne» soumise à l'empire, avait 
fait partie de la Neustrie ; mais depuis 8Aô et le cou- 
ronnement de Nominoë, c'était un royaume que les 
Carolingiens avaient fini par reconnaître après deux 
sanglantes àét^iie&iNiustria n'est donc ici quea l'ouestD» 
neoster. Mais en tout cas» si la Bretagne était dans 
l'ouest, elle n'était pas la région de l'ouest tout en- 
tière» et l'Anonyme est» selon son habitude» le plus 
inexact des deux. 

L'abbé Lebeuf, dans une dissertation un peu con- 
jecturale et où l'on ne retrouve pas son jugement ha- 
bituel (1)» a essayé d'établir que les mots Neustria et 
jfustrasia n'avaient pas le sens topographique qu'on 
leur attribuait généralement» et que la vraie forme du 
premier est Nepiricum ou Neptrecum^ qu'on rencontre 

(t) Parif, 1740. •— Voyez las M^moiret de Trévougc» jniii 1741* 



seinetït de Nempticum, gui, en langue leijtoniCTue, veut 
dire : pnœcipuum resnum OMprœcwuf^ regni sedes. )> Un 
peut voir, au tome XIV de V Histoire de V Académie des 
Inscriptions, la réfutation complète que Foncemagoe 
donna de celte opinion. 

Grégoire de Tours n*a pas parlé de la Neustrîa : Pré- 
dégaîre est le premier qui la'nomme. Un liagîogrâphè 
lui donne le nom assez étrange de Prancia Séquano-^ 
rum (c'est-à-dire ad Sequanum), La Lombardie était, 
au même temps, ces provinces à!Austna et ^eNeustrià 
que les actes traduisent par Hesperia, synonyme d'fife- 
cidentale r^^/jM/w, qu'un auteur (i) donneàla Neuslrie. 
Restreinte ensuite aux pays d^entre 8e4ne et Loire, 
l'expression de Neustria finît par devenir, à partir dii 
k* siècle, synonyme de Normannia* Avant de quittet 
la J^m/îc/« proprement dite, essayons de déterminer la 
valeur précise de ce mot avant et sans les Carolingiens, 
ti'abbé Lebeuf, dans la dîssérlalion précitée, n*a pas 
eu de peine à prouver que TAquitainè et tout le niidl 
à partir d'Auxerre n'en faisaient pas partie. Quant aut 
régions du Nord, la Neustrie et l'Austrasie se dispu- 
taient le nom de Francia. L'auteur du Gesta Prarico-^ 
rum distingue partout les Franci des Austrasii : et par 
contre, le poële-chroniqueur Abbon nomme les trois 
parties du 'royaume Francia^ Neustria ^ Burgunéaa ^). 
Pour le premier, la vraie France est la Neusti4e : c'esl 
t'Austrasie pour le second. On peut croire, sans risqué 
de se tromper, que chacun des deux pays reyen^ll- 

quait pour lui-même le nom nationaJ. li échappe à 

♦•' * . . 

(i) Hermann, ap. Vales., Notltia^ p. 378. 
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tou$ deux pçur p^?3er, ^^m ?of> aççppUo^ |a fil^sap^ 
çialô, è çfi qM'9'£ï appelait aw a* ej; x« sièpl^f Fraf\0q> 
rifedîq pu m^44ma, ^.'éjgnd^pt 4? ^^ Loire à 1^ M[je«i^^f5 
1^ par^i^ (Je i?ettp fégjLçn dont P^riç éf^if j^ ççQjrp 
fp'rçpil Muiç cirpoojsçriptiop p^Ii^iqu^ , Iç duxj^^ ||ç 

Frwç^ iFrançonm. Frmdçç dmm ^ mmff^h ^^?^ 

VI. — AQUITANIA , SfiV 6UA8C0NIA. 

a Prè;^ dç ).a Bretagne et au bopd de TOcépa s'étej^^ 
la Gu<isçoniq, gui est TAquilaipe des ançieps^ et poyr 
I,9gpellç j'^ji M9fî^^ '^ téii)oi^nage d'Athanaride. C'est 
une ^^çntr^e très fertile en Routes choses nécessaires à 
la vie, et (Jppt les pripcipale^ villes sont Bituric^s, Al- 
vernin, Argentine^ Limodiças, Pictavis» Med^olapp dies 
Cantons^ Jculisn^a, Pelragoris, A^niuç^ Garturciiim^ 
Rodipgjs, h]h\%\, Bordicalon. 

Ç^ passage de notre auteur ne présente ai^çun an^- 
barr^s. L'Aquitaine formait, ai^ vu* siècle^ une sojrj^ 
de vice-royauté gouvernée p^r de^ princes du sane 
ipérovingiens ; lesWasçons, ijuila désolaient de leurs 
brigaiidages rapideç^ fomme i^ousle dirpps plus bas» 
Itii f^js^iept fléjà donner, ainsi qu'on le voit^ 1^ nom 
^ Wp^conia, 'jTpwtefpis ç^ ppïn,qui p'^ d'autre ^fir^pt 
.%^f( polr^ ^wnypae, ç.e dutlqi appartenir pe trè^,aç- 
pid,en tellement^ car le nom de Gasçogna j\q dépaMa 
l^ip^is Ifi Garpnne, sî cq n'est ap pipyen âjpe, ^ réno- 
qp^ de la plus grande splei^deur du duché féodal àt 
ce nom; encore la Gascogne d'au dela.de la G|irojijae 

Hf W S?'S«??.^^^ W ^^mW^^^^^^. pof^îPPS fl^ bor- 
delais et du Bazadais. 

On reconnaît aisément 4ans les villes citées ci-dessuf. 
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Bourges, Clermont d'Auvergne , Argentan, Limoges» 
"Toitiers, Saintes, Angoulême, Périgueux, Agen,Gahors» 
Rodez, AIbi, Bordeaux. De ces villes» une seulement 
(Argentan) n'est pas métropole. Les autres, au nombre 
de douze, sont les capitales d'autant de comitatus de 
l'Aquitaine mérovingienne. Trois manquent à la liste: 
ce sont Toulouse» dont nous parlerons tout à l'heure, 
Anderieux (Gabali), Saint-Paulien (Vellavi), ou plutôt 
les iQétropoles plus modernes de Mimate et Podium 
niende et le Puy). Notre géographie parle des deux 
dernières à l'article de la Bourgogne (erreur manifeste}» 
sous leurs noms gaulois à*Andereton{kxïAev\i\MXit quod 
est Gabali) et de Ribision (Revessio» portea Vellavi). 

(1 Ailleurs sont les villes de Blavia» Tiblosa, Luci, 
Canlilia, Langlo» Blivida, Bargaridon. d 

Tiblosa est certainement une altération inepte de 
Tolosa (Toulouse); Aslruc ne s'en est pas aperçu, quand 
il s*est étonné de ne pas trouver dans la description de 
l'Aquitaine une ville de cette importance. Elle ne faisait 
pas partie, en effet, de l'ancienne Aquitaine, mais bien 
de la Seplimanie, dont Clovis la détacha quand il l'eut 
prise aux Wisigoths après la bataille de Voclade. Le 
Ravennate, ne la trouvant pas dans les notices romaines 
qu'il compilait, l'aura passée sous silence, pour y re- 
venir en citant les villes de second ordre. Pour Reîchard, 
Tiblosa est Tiffauges, bien que cette très ancienne ville 
s'appelle, dans les actes, Taïfalicum et Teo/algicum. 
Notre hypothèse est justifiée par la variante T/tolosa, 
du mss. du Vatican. 

Blaçia était sous les Romains une porte militaire 
qui commandait la Gironde ; aussi Ausone l'appelle 
Blavia militaris, et sous les Mérovingiens, elle reste une 
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place forte : Blaçiensi Castello super littus Garonœ 
[G. Tur.) ; Aimoin et les Annales de Metz lui coDlinuent % 
ce nom. C'est aujourd'hui Blaye, 

Nous avons appuyé sur ce nom de Blauia, pour bien 
le distinguer d'un autre nom qui nous embarrasse fort,, 
Blwida. Blapia porte, dans l'itinéraire d'Ethicus» le 
nom altéré de Bla^futum^ qui conviendrait mieux à 
l'autre Blavia [Blaifitta ou Blavet en Armorike): le com<» 
pilateur de Ravenne aurait-il trouvé les deux nom& 
dans deux relations différentes, et en aurait-il fait deux 
filles distinctes ? Nous n'aurions aucune peine à le 
croire, si nous ne voyions plus de vraisemblance dans 
la supposition que le texte du Ravennate est erroné, 
et qu'il a eu en 'vue le Diolindum de la Table, dont il 
a fait Blividon ou Blivida par une de ses altérationa 
habituelles. C'est la Linde^ sur le Lot. 

LmcI est LuciOj qui donne son nom au Lucionensis 
ager (Luçon et le Luçonnais, dans le bas Poitou}. On 
pourrait être tenté d'y voir Lucœ castrum (Loches), pris 
par Pépin en 7^2, si ce dernier lieu n'était dans la 
Touraine, par conséquent hors de la Guasconia, Luçon 
existait sous les Mérovingiens : c'était un monastère 
fondé par saint Philbert, et qui fut ruiné par les Nor- 
mands vers 877. Cœnobium Sanctœ^Mariœ Lucionensis 
quod Lucius quidam Imperialis incœpit, dit la chronique 
de Maillezais : origine que nous n'avons même pas 
besoin de discuter, 

Chanteille est le Cantilia des itinéraires et du Raven- 
nate. Je ne puis me rendre compte du motif qui aura 
décidé Reîchard à placer celui de l'Anonyme à Ghà- 
tillon-sur-Sèvre ^ du moment qu'il reconnaît dans 
Chanteille pelui dç l'itinéraire* 



Lànglo est la forme pt^^sque tiaëdëi^her dé LàngôÙ; 
liëtl Itieôntid dans Tanliquité (là âtàtidH dé l'itHlëraifë 
était Sirio» un peu pluâ i rbùèst). Sodé les Fi'diikâ, 
è'ésl Alîàgo, forihé anëldgaë â celle A'JlMgàî^ia pour 
L^iigèâiè ; Réichard a métxie tt'addit LaA^lô p^t èë de^- 
liier hom» quoique Langeàii l^oit k\i noirâ dé la Loire. 
Au mô^en àgë, tàôbi avons LiHgb â^tih leà èbarteis Aiï 
Bàiàdais : ^talis de LirïgoAe. Langori était Sànë lé 
Bâzàdais, c'est-à-diie datlii là NovëmpôfifQlatiie, èttidti 
dans l'Âq[(iitaine prôpte, ou Gûasconia dû Rat ènnâtè i 
ttiais nous pârdônnefioilSi à nhivé aùCéùf è'tl n'âVait 
fitliiàis omis de fautes plus iiij^drtàbtëâ. 

bargarîdon 88 récotlnall dans le Bercoràtëi dé Plinëi 
kctCielIeméntBiSfcarosâë. Wâldketiaër, (Jffi «'admet pàS 
ce dernier lieu, mais le village Vôisih de Bât'i^oti» dont 
les habitants sonï appelés, bh patois dU p^^K Bc^f*-" 
ëouais, ëÔl pu s*àppuyerdé là lêÇon du RâVennâte. Nous 
fë'roil^ ôBsêrVëi' ici (|ue lë^ Bèi'coratëë, qUë Plibé 
placé dans là Novëth^bpdlanië, dont trèâ juiitëiiieïlt 
places peif* l'Ahôn^nolë en dehorà de ce dernier jiays^ 
jlàrcé que Bil^bâtbéâe a fait partie dU diocèse de Bor^- 
ilèâUi dd^aût tout le mdyëti â^é et jusqu'en 1790^ 

(t Cette d^seb^Yië est tfàverséè paï* plusieûfâ fleUVes, 
hôiàmiiiétit {)à^ la Ligèris, qui sépare les iîaules dd 
TAtîuitaihe.Viénnëhtenâûilëlel^riviëtesGàrà^Sânguli^i 
Alère, Icàra, Cbôisà, Viëëlmà, Bieëra, Drôùdliai tllta, 
Vanruna, dont quelques-unes vont finib divins rOôéan. » 

La L'ôirè (qde TAnoiiytilé ^ pltkb haut tiomniée 
tegà) était ëh effet, à Test et au âbrd, Utlë limité nàtu-» 
reilè de rAquif^iile \ n^âîs elle dépassait cetb Itmitê 
daii*^ lé GéVàudàn et le TëlSly, m. restait m dëÇà depuis 
Sully jusqu'à Chalonné éfi An)ouè PlUè tard> êftU 
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feu ris grandes victoires siir T^oàrles lé Chauve en SAè» 
et les années suivantes, lés rois bretons Nôminôe eï 
enspoe se firent céder par 1 empire les pays d HeF- 
bauges^ Reti» Maugés, Tiuauges [tîèroaiûlià'cum^ lia- 
tiaténsem, Mectàtgicum, Teo'falgicum pagos), èl toiii le 
bas Poitou, c'est-â-(îire todt ce qui était compris'entre 
le Lay, lé Layon éê PierréfiUe : A Jtiimîne Làaiohîs ïk 
Lîgerlm aescenaénte usqûe ad Trumnam fluinèn et Petra/h 
frictam et Ciriacuni (IJ etjflumén Ledii quod in màrêocci~ 
dentale décunît (2). Cette limite dura jusqu'au règne 
a Alain Barbélorté» qui la remit en vigueur aptèfe avoir 
Èàttulés^IormancisdélàLbiie (9Â&]» èimèine jusqu*ail 
cdmiè de Nantes Èuerécii, qui régla ia délimitàlioiî 
de cëUé frontière par lih traité spécial avec Guillaume 
Tite-a'Ëtdupés. Mais sôûs ses successeurs, les (îucs 
aquitains reprirent le bas Poitou depuis le Lay jusqu a 
MacÈLëcoiil et tiffauges {quam^is hœc bmnîà à Pictaifièn^ 
sfBuà ïkifadàhtùr) (à) ; les Màugés passèrent à l'Aiïjôiii 
Ce iife Rit dôiïc que Vèrà 845 que là Loire à cessS à<è 
fôrhier la frôbtiêré d'Aquitaine feritrè CKàlôîlh^ et 

Un remarquera réx|)ressiôh dîi Râvefliiàtè, ^nl^h 
Uàittds et Jiquitanianï. Gâlllàs , fc*est-à-airé GàlUà 
PHntâ bù Franciâ, èl Gàirid Secdnda biX èufgïïAHîâ\ 
ëfcffiifaë lious 1 avons déjà expliqué. 

Oii fecohnâît l'Allier dàhs J^îère [ÉîtiPtr dé CêSârj 
tàelèrM de t^epîH d'Aqdîtaine), Aîèï'û et Jifemi 
du moyëtt âgé ( Fità Vdilonis Cluh. Odèfaià Cblla^ 



(i) Tifiacum, selon le Chron. Namnet. 
(a) Chron* Brioc* et Namnetense. 
(3) Chr, Brioc. 



(î 



( 2eA ) 

tion III); la Creuse. Crosa, qui est le nom classique; 
le Cher» Icara {Carus des chroniques. Caris torrens de 
Gr^oîre de Tours et des lettres de Pépin) ; la Vienne, 
Ficeana (Fingenna de Grégoire de Tours, Figenus de 
Roricon (liy. IV), Fencenna des Annales de Saint-Ber- 
tin, année 879; et une petite rivière d'Auvergne, 
qu'aucun géographe n'a nommée ^vant notre auteur, 
la Sioule, Sangulis[Faueris siliHi super fluuùim Seule (!)••• 
inter ftuifîum Swoliset Bulbulam (2). 

La Cara n'est pas le Cher,, comme on pourrait le 
croire, puisque nous avons vu celte rivière nommée 
par notre auteur, Icara. Cara nous semble une forme 
altérée de Carantona, la Charente. li est mieux de 
suivre à travers les temps les transformations succes* 
sivesde ce nom. Ptolémée nomme le premier le Canen^ 
telus, où tout le monde a reconnu la Charente, sauf 
Gosselin et Walckenaër, qui, fidèles à un système de 
géographie mathématique en contradiction avec les 
données de géographie historique, se sont obstinés ft 
soutenir que Ptolémée a négligé une rivière de l'im* 
portance de la Charente , pour appeler l'attention sur 
un ruisseau du bas Poitou qui forme la misérable 
crique de Vie. A Canentelus succède Caranionus sous la 
plume d'Ausone, et ce devait être la vraie forme gau- 
loise: on peut s'en lier là- dessus au purisme du poëte 
gallo-romain^ De Carantonus se forme, sous les Méro- 
vingiens, Caranto (3), d'où le nom Charanta de la 
Fie de saint Louis, forme définitive et où nous voyons 
se fémiaiser le petit fleuve aquitain. On voit que ce 

(i) Erimberti F, S, FincenU 
(a) F. S. Mentiei. 

(3) F. S. EparchiL 
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féminin est plus ancien qu'on ne lo croyait générale- 
ment, puisque nousie trouvons déjà dansleRavennate» 

La Garonne, Fanrnnay probablement altération de 
Wanaina^ a plusieurs afQuents dont trois seulement nous 
sontdonnéspar l'Anonyme : la Biscera (Vezère), VVltà 
(Lot), la Dronona (Dordogne). Le Tarn, qui eût mérité 
de figurer dans cette liste, ne s*y montre pas. Le Lot 
nous offre matière à quelques remarques» On sait que 
le nom populaire decelte grande rivière (l'Oit) a, par un 
abus de prononciation facile à saisir, été changé en Lot. 
Le radical primitif, dont le sens nous échappe, est 
très fréquent dans les pays où les races celtiques ont 
habité: Ollis[Ulta, Oit) d'Aquitaine; Ulda {Ult, Du- 
thuly Oust) en Bretagne ; Uldo (l'Oudon, dans TAnjou); 
OU (ou Alula) en Valachie, en beaucoup d'autres. 

Dronona est une corruption d'un mot qui semble 
devoir être rectifié ainsi: Dornona (Dordogne). Dura^ 
nius est le nom romain, qui ne semble pas le plus 
conforme à l'étymologie celtique Dourdoun, « eau pro- 
fonde. » Suivant la Vie de saint Rioc, évidemment 
fabuleuse, mais bonne à consulter comme tradition, 
le premier nom delà rivière Elorn, en Bretagne, aurait 
été Dourdoun (1). Le nom de la rivière Douron, dans le 
même pays, semble avoir la même origine. Le ruisseau 
qui passe àConcbes, dans le Rouergue, s'appelait Dor- 
dunus d'après un acte de 819 : (kConcas super rivulum 
Dordununu » 

Le nom de Duranius^ que nous trouvons dans Au- 
sone {Mosella) et dans Sidoine Apollinaire (Carm. XVII), 
devient Dorononia dans Grégoire de Tours, et Dore'* 

(i) Albert le Grand, Vie des ss. de Bretagne, 

IX. OCTOBRE ET NOVEMBRE. 6. 18 



( 266 ) 

nonia dans Eginhard. [^a forme Dordonia^ qui avait 
prévalu ai^ lemps d'AiiQoin, lui a inspiré rétymologie 
suivante : Pordonia»., lea; tnonte qui Dor dicitur,,. duo^ 
bus scatiiriens fontibus , quorum uni nomen 0ft Dor, alteri 
Oonia> Celle explicalion, qui a paru ingénieuse à beau- 
coi|p d'écrivains, et jà Scaliger lui-ipême, n'est qu'un 
jeu de mots; Hadrien de Valois en a fait jusiice, en 
l'^ifianl observer que la foriiie Dordonia élait la plus 
pépenle de louLeii, et qi}e d'ailleurs la Dordogne n'a . 
qu^une seule sojurce. Celte d^rnièr/s premye esl assez 
faible : a les meilleures cartes d'Auvergne» » que 
ValQis a consultées, soçt bien distancées par la carte 
actuelle de Tétat-major» qui montre la Dordogne se 
formant de neuf sources différente^, qui se réunissent 
à la cascade du Serpmt (feuilles 160 et 175). 

(c Quelques-uns /de ces Neuves, dit notre auteur, 
vonjt tomber dans rOcégn. i {I veut parler de la Cba* 
r^nte et de la Garonne» 

Le mss. du Vatican 4onoe pour la Vienne et la 
Caroline deu^ variantes bonnes à noter : Fincenna et 
Gorruna, qui se rapprocbent davantage des noms clas- 
siques de ees rivières. Ptolémée la nomme la dernière 
TapuMoç» hii Table et Sidoine Apollinaire Garunna, Gré- 
goire de Tours étions les écrivains postérieurs Garonaa, 

Quant à la Gascogne proprement dite et aux lies, 
Fé tendue déjà démesurée de cette élude ne nous per- 
met pas de les donner ici. Elles pourront faire plus 
tard» le sujet d'un second travail. 

6. Lbjbait. 
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\ VOYAGE 

A LA RECHERCHE DES SOURCES DU NIL BLANC» SOUS LE 
COMMANDEMENT DE M. d'eSCAYRAC DE LAUTURE. 

Extrait du rapport fait à TAcadémie des sciences au 
sujet des instructions demandées par M. d'Escayrac 
de Lauture. 

Par une Gommiasion composée de MM, Daussy, obser^- 
i^attons astronomiques ; Gordier et Ëlie de Bbaumont, 
géologie et minéralogie; Moquin-Ta ndon et Montagne ♦ 
botanique; Is« Geoffroy Saint-Hilaire et Valen- 
ciBavNBS» zoologie et anthropologie; Jules Gloquet, 
partie médicale; et Jomard, adjoint Â la Gommission, 
géographie. 

Séance du lo novembre iS56. 



Partie géographique. 

I. — r HISTORIQUE ET OBSERVATIOIS PB^I|tflllAiAI|S. 

Depuis le voyage de Bruce aux sources du Nil Bleu, 
Bahr-el-Azraq , l'attention s^est constamment portée 
sur les régions plus reculées que celle qu'avait explo- 
rée le célèbre voyageur anglais, non-seulement parce 
que l'Afrique centrale était bien loin d'être dévoilée par 
sa découverte (1), mais parce que Tantiquité avait 
placé les véritables sources du Nil près de l'équa- 
teur, à 20 degrés environ au delà du lieu visité 
par Bruce. Dès le temps de l'expédition française, 

( i) Voyage en Nubie et en Abyssime^ entrepris pour découvrir lei 
sources du NU. i«*4N 179^* 
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sans les reculer aussi loin, on était disposé, si les 
événements l'eussent permis, à faire un voyage de 
recherches sur une autre branche du fleuve placée à 
l'occident» et presque oubliée par Bruce, mais dont on 
avait connaissance par plusieurs anciens voyages, et que 
d'Anville, dans un mémoire lu à l'Académie, en 17&7, 
avait signalée comme l'origine du Nil. Cette question 
faisait souvent le sujet des entretiens des membres de 
rinstitut d'Egypte, notamment de M. Fourier, le secré- 
taire perpétuel de la nouvelle Académie. Ce ne fut 
qu'après l'établissement du vice-roi d'Egypte à Sennâr, 
surle NilBleu, vingt ans après l'expédition d'Egypte, que 
l'on commença à songer sérieusement à l'autre bran- 
che, dont on voyait déjà l'importance au confluent de 
Khartoum, et dont le régime diffère sensiblement de 
celui de la branche orientale, à raison de son cours 
bien plus étendu, et de la nature des contrées qu'elle 
traverse. Profitantde la marche de l'armée égyptienne, 
M. Frédéric Cailliaud, recommandé par une mission 
du gouvernement français, remonta jusqu'au Dâr-Fôq 
sur le Nil Bleu, et découvrit la célèbre ville de Méroë. 
En passant à Khartoum, il vit, mais aperçut seulement 
le Nil Blanc, ou Bahr-el-Abiad, à son embouchure. 
Déjà M. Linant; aujourd'hui Linant-bey, ingénieur en 
chef en Egypte, avait déterminé la position de Khar- 
toum en longitude et en latitude. C'est alors que Ton 
engagea le vice-roi à faire reconnaître le Nil Bleu dans 
une expédition spéciale.Mais il voulut d'abord se rendre, 
de sa personne aux mines d'or, ou plutôt aux sables 
aurifères de Fazoglo et de Fazangopo, dans le Sennâr, et 
là il recueillit des notions sur le Nil Blanc. A son re- 
tour, pressé de nouveau par le consul de France et 
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sort correspondant à Paris, il ordonna enlin un simple 
voyage d'exploration. Cela se passait en 1839. 

Un de ses officiers, Sélim Bimbachy, fut mis à la tête 
de l'expédition. Il avait avec lui sept barques armées 
et quatre cents bommes. Muni d'instrumenls et mal- 
heureusement de peu de connaissances, il se borna à 
reconnaître le cours du Nil Blanc jusque vers le 
6" degré de latitude nord, à h degrés au sud en- 
viron de l'embouchure qu'avait signalée d'Anville. 
Cette reconnaissance apportait peu de lumière sur la 
population du pays, ses productions et son climat. 
Aussi Mohammed-Aly ordonna, peu de temps après, 
une autre expédition : un Français, M. d'Arnaud, en fut 
nommé le chef scientifique ; M. Sabatier lui était as- 
socié (1). On fit un grand nombre d'observations 
de toute espèce. Malheureusement, la relation de 
M. d'Arnaud n'a pas paru ; on n'en possède que des 
fragments, et l'on n'a publié qu'une simple réduction 
de sa grande carte. L'expédition est parvenue au 
A* degré 42' A2'' N. Le régime du fleuve a été soigneuse- 
ment observé. Des sondes, des mesures, des profils 
ont été exécutés, la vitesse du Nil déterminée en di- 
vers endroits, l'état de la température, la pression 

(i) Dès les premiers temps un Français appelé Thibaut, connu dans 
le pays sous le nom de cheykh Ibrahim; plus tard, MM. Vayssière 
et de Malzae, autres Français; M. Brun-Rollet, M. Vaudey, sujet 
piémontais, et d'autres encore, ont navigué sur le Bahr-el-Abiad. 
M. Werne, sujet prussien, avait été admis dans l'expédition de M d'Ar- 
naud, ^ous ne parlons pas ici du savant voyageur M. Antoine d'Ab- 
badie, parce que ses observations ont porté principalement sur le Nil 
Bleu et les rivières du voisinage. U en est de même du docteur Bèke 
el^l'autres anciens voyageurs en Abyssiuie, tels que lord Valentia et 
Henri Sait,, elc. 
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fttmosjphériqde et ied ?ents fré^uemffiicfùt dbset^én, 
ainsi que les firoductions du Sdl, lefS populations, l^ufrs 
moeurs el leurs habitudes. Tout ce tratail est resté iné- 
dit, ainsi que led observations de latitude et de longi- 
tude, et la grande carte qui y a été assujettie. 

On lia dès lors des relations avec les indigènes, et un 
certain mek ou roitelet, appelé Lagono, fit on bon 
accueil aux voyageurà égyptiens (1). 

Depuis ce mémorable voyage, plusieurs excursions 
ont eu lieu sur le fleuve Blanc, principalement celles 
des membres de la mission autrickieniKe établie a Rhar- 
toum. Don Ignace Knoblecher, le chef de là mission 
el Don Angelo Vinco, ont visité loti! le cddrs da NM 
jusqu'au terme de Texpédîtiôn d'Arnaud et au d^lâi 
OB prétend même que Don Angeto à atteint le 
2* degré N. Là, dit-6n, le fleUve se rétrécit beau- 
coup et la navigation y est très difficile, le lit étant 
plein de rapides et obstrué par des roches. Dé|â 
H. d'Arnaud avait remarqué cette diminution de la 
largeur el de la profondeur du Nil, et l'ôti a constaté, â 
cette époque, que les sources ou l'une des sources 
n'était pas très éloignée ; mais Ife rapport des indi-î- 
gèneâp et celui des missionnaires sont contraire^ & cette 
conjecture. Selon eux, le cours du fleuve se prolonge 
bien au delà. 

Tel est en abrégé rhistorique des tentatives faites 
jusqu'à ce jour pour reconnaître le cours du Nil Blane 
supérieur. Un mot sur la situation actuelle du payé 

(0 Un fiU de Laçono est descendu jasqnà Khartoiim, pour 
observer les établissements égyptiens formés dans cette nouvelle 
ville, qui prend chaque jour une nouvelle importance, et qui éM déjà 
le siège de plusieurs consulats européens. 
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jusqu'aux limitas de9dé<;onvertes ficlueUes. La naviga- 
tion du fléuvé était librement ouverte au commerce 
égyptien depuis une douzaine d'aOnées. Les négociants 
européens d'Egypte Irafiquaiefit paisiblement avec 
les natifs, recueillaient une assez grande quantité 
d'ivoire. Toute la contrée est en eiFet peuplée d'été- 
phatits. Mais la concurrence amenait de fréquents dés*' 
ordres, sans parler de l'imprudence des marchands^ 
qui usaient de violences envers les habitants. On sait 
que ceux-ci forment une population paisible et même 
hospitalière, et de plus très condensée sur les deul^ 
riveSi Les rixes qui ont eu lieu ont^ été suivies de fâ- 
cheux accidents (1), et le gouvernement égyptien tient 
de prendre une mesure salutaire : des postes égy (itietis 
viennent d'èirè établis sur le caur5ï du Aeuve BIan(^, et 
les chefs de ces postes sont chargés^ tout en protégèàtit 
le commerce et Ifes tribus, rie prévenir les abus de la 
rivalité. Ces postes sont armés et forts rl'une garïiison 
qui les rend respectables. D'autre part, la mission ftU- 
iricbienne a un établissement à Khartoum et Un autre 
moindre, au 6^ degré N. Les missiônnaii^es héni èh 
bons rapports ateô les iiàtif^. De plus, le g(yùvérnéur 
du Soudan égyptien (ou driental), qui résidé à kbar-<> 
toum, a reçu les instructions les p\oti précises poUf 
fournir à l'expédition nouvelle tous les secours et tout 
l'appui dont elle auia besoin ; elle tfouirera ddtic une 
pleine sécurité^ depuis le 1&* degré H^ 11^ N«^ kiti- 
tude de Khartoum (obsei'vatiou de Liriaf}t'bey)# jus- 
qu'au §• degré. 



(i) M. Vaudey, coifsùl piétnoutais à Rhaituiim, a etfî vintime 
d^une îoipradencè commise à legnrâ dés riverains. 
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Nous donnerons ici un aperçu des dispositions prises 
par le commandant en chef de l'expédition, M. d'Es- 
cayrac de Lauture. On sait qu'il a déjà parcouru les 
rives du Nil Blanc, visité le Kordofan et les pays voisins 
de'la mer Rouge sous les mêmes parallèles^ enfin pu- 
blié plusieurs ouvrages sur TAfrique septentrionale et 
le Soudan égyptien. Il connaît les habitudes, les mœurs 
et les idiomes principaux : il est donc acclimaté et par- 
faitement préparé pour le nouveau voyage. Il s'est 
choisi treize collaborateurs dont il a fait lui-même le 
choix en Angleterre, en Autriche, en Allemagne, en 
Italie; il a aussi un compagnon de voyage anglo-amé- 
ricain. La liste et les attributions de chacun d'eux sont 
rapportées plus loin, ainsi que la liste des instruments 
d'observation. 11 a fait confectionner à Trieste treate- 
six chariots susceptibles d'être démontés et transportés 
facilement. D'autres équipages ont été préparés pour 
les pontonniers, pour les pionniers, les sapeurs, les 
charpentiers et les autres ouvriers attachés au voyage. 
Deux bateaux à vapeur lui ont été confiés par le vice- 
roi d'Egypte pour la première partie du voyage. Trois 
cents hommes, puisés dans l'armée égyptienne, ser- 
vent d'escorte à l'expédition. Il emporte avec lui beau- 
coup de présents, destinés aux meks ou roitelets du 
pays, etc. Avec de tels moyens et la connaissance 
complète de tout ce qui a été fait avant lui sur le Bahr- 
el-Abiad, M, d'Escayrac est dans les meilleures condi- 
tions pour réussir. Il doit tenir en double : l*» le journal 
de voyage qui sera arrêté chaque jour; 2» le journal 
des observations astronomiques; â° le journal des 
mouvements de l'expédition. Les approvisionnements 
de tout genre ne manqueront point; enfin, le chirur- 
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gien en chef de rexpédition veillera à la santé des 
voyageurs et des Iroupes. Moyennant toutes ces pré- 
cautions, on doit espérer, même dans les cas les plus 
défavorables» des résultais avantageux pour les sciences 
d'observalion et le progrès des connaissances surtout 
le vaste bassin qu'arrosent les eaux du Nil, 

II. — QUESTIONS ET INSTRUCTIONS. 

Nous ignorons les instructions spéciales données au 
commandant de l'expédition par le gouvernement 
égyptien; mais nous savons que S. A. le vice-roi en 
fait tous les frais avec la plus grande libéralité ; il en 
attend sans doute certains résultats avantageux pour 
s'assurer la paisible possession du pays et pour la 
prospérité du commerce. Fils de Mohammed-Aly» 
à qui, depuis 1812, remonte la première pensée 
de la découverte des sources du Nil, Mohammed- 
Sayd ne néglige» ne ménage rien pour le succès de la 
nouvelle^ tentative. Nous n'avons à nous occuper ici 
que des questions suggérées par une grande entre- 
prise, qui intéresse les sciences au plus haut degré, 
c'est-à-dire qui louche à la fois à la géographie, à 
l'ethnographie el à toutes ses branches, à la physique, 
à la météorologie, à l'histoire naturelle, et même, à 
certains égards, à l'histoire proprement dite. 

L'exploration peut se diviser en deux parties : la 
première, à partir de Khartoum jusqu'au A'degré A2 mi- 
nutes; la seconde, au delà de ce point jusqu'aux lieux les 
plus éloignés où il sera possible de pénétrer, soit qu'on 
arrive aux sources qu'on veut découvrir, soil qu'elles 
soient réellement inaccessibles. Bien que cette première 
partie de l'itinéraire (dont le développement est de près 
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(ie &§0 Keues rie 25 »u thgfé^ sur le cours du (leute)^ 
ait été parcourue et explorée avec soin par M. d'Ar- 
naud, il reste encore à faire des observation^ itn^ 
portantes. Et d'abord, il faut reconnaître et remonter 
aussi haut que possible tous les affluents principaux, 
qui sont quelquefois déguisés par de grands amas 
d'eaux slagnantes et par des masses de roseaux et au— 
très végétaux aquatiques. De ce nombre sont le Keilak 
à l'ouest, par le 9* degré 20 minutes, et le Saubat, à 
l'est, par le 9* degré 10 minutes ; mais il en existe, pro- 
bablement, quelques autres non moins considérables. 
On a lieu de le croire depuis la découverte récente d^ 
plusieurs bras parallèles à lu aialt^esse branche, et 
constituant de grandes lies qui avaient échappé aux 
premiers explorateurs. Les écueils, les rapides, leâ ca- 
taractes doivent être observés aveô le plus grand ftoin, 
les sondages vérifiés, laf largeur et la profondeur du 
Nil déterminées^ ainsi que lalritesse et tous les éléinents 
propres èr calculer le volume des eaux, surtout auiL 
embouchures des affluents. Les affluents sur la rive 
droite sont, selon M. d'Arnaud, le Bibar, le Djal, le 
Saubat; ceux qu'on a reconnus récemutenl sur la rive 
gauche, sont : l'Âlidj^ le Nam, le Fâf, le Schaul, et le 
plus considérable, ie Niébor, dont MM. Vayssière et 
de Malzac paraissent avoir suivi ou connu le cours in- 
férieur, pendant environ quarante lieues. Cette dernière 
observation tendrait môme à faire croire que le Niébor 
est ia principale branche du Nil Blanc, et qu'elle est 
celle qu'il faudrait remonter de préférence^ Le» mêmes 
derniers voyageurs placent, à Touest du Nil Bictnc de 
M. d'Arnaud, trois autres cours d'eau : le Gnat, le 
Miedjok, et un troisième innomé Rtlfin, selon les 
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roèier^s, le Nil Bbno de M. ci'ArAaUd e^i appelé par lô$ 
Arabes Kyr^ el Kyr des Noirs, Tous ces points méritënl: 
d'être vérifiés ou éclaircis. 

Quant à la grande rivière appelée Keilak, le pré- 
tendu Misselad de Broipvne, qui se jette dans le Nil 
Blanc vers le 9* degré 20 minutes, le voyageur piémoQ- 
tais déjà cité est occupé en ce moment même à la 
remonter : elle parait venir du Dârfour, car aujour* 
d'hui on ne peut guère douter que le sud du Dârfour 
appartienne au bassin Au Nil. A 25 lieues de son em- 
bouchure dans le Nil Blanc^ elle reçoit un grand 
affluent venant du midi, sous le nom d*Apabou, le 
même que le Kouan des caravanes, selofi M. Vayssière. 

Le régime du fleuve, sa pente, ses crues, ses inon- 
dations très étendues (1) ont été observés et décrits 
par M. d'Arnaud, mais dans une saison qui ti'est pas 
la même que celle où voyagera l'expédition : il est donc 
utile de ne négliger aucune des circonstances qui peu-» 
vent faire connaître toutes les conditions de la naviga- 
tion du fleuve. 

Pour terminer celte première partie de l'exploration, 
nous devons rappeler que la première expédition a 
rencontré des montagnes assez élevées ; dès la latitude 
de ô degrés, le fleuve est fort rétréci, comme on Ta dit 
plus haut, il est parsemé d'Iles; le courant est plein 
d'écueih, la navigation est difficile. La pointe de Tlle 
deYdmker, terme du voyage, atteint le 26 janvier 1841, 
est par 4* 42' 42" N. Le pays devient de plus en plus 
niontagneux. 

Au delà du 4* degré 42 minutes, tout est à peu près 

(i) Du 6® degré et demi au 9' degré et demi. 
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inconnu. Cependant Tun des missionnaires autri- 
chiens, qui malheureusement a succombé aux fati- 
gues, D. Angelo Vinco, passe pour avoir remonté deux 
degrés plus loin ; là il a appris que la peuplade ap- 
pelée Barry était en relation périodique avec une 
caravane venant du sud-est et d'un lieu très éloigné (i), 
et qui échangeait ses verroteries contre les dents d'élé- 
phant. Il est à remarquer que, selon les Barry, le 
fleuve au delà du mont Lokaia reprend sa largeur, et 
redevient navigable. Ils assurent même qu'on ne peut 
le suivre pendant un grand nombre de journées. Il 
n'est peut-être pas inutile de rappeler que ce rapport 
semble concorder avec les renseignements qu'a re- 
cueillis jadis, pendant json voyage en Nubie. M. Kônig, 
aujourd'hui secrétaire des commandements du vice-roi 
d'Egypte; les natifs lui ont, en effet, parlé d'un grand 
fleuve coulant à une distance de quatre-vingt-quatre 
journées au sud du Kordofan. 

Poser des questions sur une contrée tout à fait in- 
connue, où tout est à observer, à décrire, à recueillir, 
serait chose superflue; nous nous bornons donc à 
demander sur ce pays les mêmes observations que 
celles qui concernent la première partie du voyage de 
Khartoum au A* degré. Cependant il est difiicile de ne 
pas prévoir le cas où l'expédition serait entraînée à 
approcher de l'équateur et même de franchir cette 
ligne. On sait aujourd'hui que les missionnaires pro- 
testants de Mombâz ont aperçu de grandes montagnes 
dans l'ouest et le nord-ouest de celte résidence ; ces 
montagnes sont couvertes de neige perpétuelle : on 

(i) Bulletin de la Société de géographie. 



L 



( 277 ) 

n*en a pas mesuré rélùvalion, mais il est évident que 
celle hauteur est très grande, sous une pareille lati- 
tude. Le mont Kêiiia, en particulier, qui est situé à 
environ 1 degré sud (ou 1 degré et demi), doit domi- 
ner tout le pays environnant à de grandes distances. 
Sa longitude présumée correspond avec im méridien 
passant à Test (au loin à la vérité) du pays des Barry* 
Il ne serailpas impossible que les eaux provenant de la 
fonte des neiges s'écoulassent dans une haute vallée 
du bassin du Nil Blanc, comme elles le font dans la 
région sud-est, c'est-à-dire dans la mer des Indes (1); 
il en est ainsi du Juba et d'autres grandes rivières. Les 
montagnes de la Lune de Ptolémée et des autres auteurs^ 
si longtemps cherchées, pourraient bien correspondre 
avec le monts Kénia et Kilimandjaro; mais, au lieu de 
les placer au 12* degré S., il faudrait les rapprocher 
beaucoup de l'équateur. 

Il sera bien important de déterminer avec exacti- 
tude la longitude du point de départi Tlle de Yamker, 
que M. d'Arnaud a fixée au 29* degré 18 minutes E.; 
M. Henri Kiepert, à 30 degrés 10 minutes dans sa 
carie de la région du Nil [Die Nlllandei\ etc.), c'est- 
à-dire qu'il Ta plus rapprochée du m.éridien du mont 
Kénia (2). 

Ilest remarquable qu'un navigateur anglais, M. Short, 
attaché au sultan de Mascate (qui réside aujourd'hui à 
Zanzibar), a aperçu, de son navire, à une grande 

(i) Selon la carte de Ptolémée, les deux lacs supérieurs du f^il rece- 
vaient les eaux provenant dé la fonte des neiges. 

(i) La position du mont Kénia par 35 degrés étant incertaine, ii 
£St permis de lui supposer une longitude moins orientale : les mis^ 
onnaires le placent par 35 degrés E. environ. 
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distance, une longue ligne blanche culminante, dirigée 
du 8ud-sud-ouest au nord-nord-est, et qu'il a consi- 
dérée» depuis, comme une chaîne continue et couverte 
de neige (1). Les apparences sont toutes en faveur de 
cette hypothèse, et la conséquence naturelle qu'on 
peut tirer de ce qui précède, c'est qu'une des sources 
du Nil pourrait se trouver non loin de la ligne équi* 
noxiale et vers le 3A* ou 33* méridien oriental. 

La géographie mathématique, c'est-à-dire la déter- 
mination de la latitude et (je la longitude des lieux, 
^yant fait l'objet d'un Rapport spécial de M. Daussy, 
npus n'avons pas ici à nous en occuper: nous donne» 
rons seulement, à la fin de ce Rapport, la liste des 
instruments d'observation et des approvisionnements 
de voyage, en même temps que celle du personnel de 
l'expédition, avec les attributions de chacun des voya- 
geurs. 

Nota* — Dans cet examen des desiderata de la géo- 
graphie sur le bassin supérieur du Nil, nous n'avons 
pas dûfaire mention du cours de l'autre grande branche, 
le Bahr-el-Azraq, dont Bruce, le premier, a reconnu 
la source, ou du moins déterminé, lé premier, la 
position précise. On sait d'ailleurs que, indépendam- 
ment des découvertes de Bruce, on compte celles de 
M. Antoine d'Abbadie, de M. Lefebvre, du docteur 
Beke, et de beaucoup d'autres voyageurs réceqts en 
Abyssinie, pays que traverse Je Bahr-el-Azraq dans 
toute son étendue. 



(i) Voy«s ie BultUtin de la Société de géographie^ 4* série, t. VI, 
p. 49 ei 399. 
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m. — ETHNOGRAPHIE ET ETHNOLOGIE» 

Les études et hnologiqucs embrassent aujourd'hui 
plusieurs branches distinctes, toutes égaleaieot ^ ifn- 
portantes, et nécessaires, non-seulement pour procurer 
nne pleine connaissance des peuples qui habitent les 
pays lointains, mais pour étendre et coptinuer avec 
eux les relations ouvertes par les premier^ voyageurs. 
Pour former un tableau complet (1), il faudrait étudier : 

1^ La population, sa densité, le type de la race, sa 
conformation, sa stature, sa couleur; 

2' Son langage, son écriture (si elle en possède), la 
numération en usage dans la contrée ; 

3^ Sa nourriture'habituelle ; 

à* Sa manière de se vêtir ; 

ô* Sa manière de se loger; 

ô*" Ses outils, ses ustensiles, son ameublement et 
tout ce qui regarde l'économie domestique ; 

7* Les armes et armures, et tout ce qui est propre 
à la défense de l'homme contre les animaux, etc.; 

8^ Ses mœurs, ses habitudes^ son caractère, ses jeux 
et ses chants (2j; son gouvernement, ses institutiqps, 
s'i) en existe qui méritent ce nom, et en général son 
de^ré de civilisation ; 



(t) Vayez Lettre h M» Siebold sur les coHections ethnographi» 
qae8(in-S°, l845), où toutes ces br^^pbes des études ethaoloçiques 
sont décrites et classées, suivant une méil^ode naturelle, fondée s^ 
la connaissance des besoins successifs de l'espèce humaine mar- 
chant vers la civilisation. 

(a) En même temps qu'on recueille les paroles, on doit noter le 
•liant avec le plus d'exactitude qu'il sera possible. 



(280 ) 

9* Sa religion^ son culte, ses cérémonies ; 

10* Ses arts, son industrie, son agriculture» les pro- 
fessions diverses, la chasse, la pêche, la naviga- 
tion, etc. 

Enfin les maladies propres au pays : cette matière 
fait l'objet d'un rapport spécial de M. Jules Gloquet. 

L'expédition aux sources du Nil est pourvue d'ar- 
tistes photographes qui saisiront sans peine la physio- 
nomie des natifs; ils recueilleront sans doute des por- 
traits fidèles, mais là ne doit pas se borner l'étude de 
la conformation des races : indépendamment de la 
teinte de couleur, il faut observer et décrire les pro- 
portions exactes chez les deux sexes, et toutes les con- 
ditions qui distinguent une race d'une autre race, un 
type de tous les autres. L'Afrique est riche en types 
différents, et aussi bien au midi qu'au nord de l'équa- 
teur. On parle beaucoup des Dokos^ population d'une 
très courte stature, qui semble correspondre à la race 
des Pygmées, dont l'antiquité nous a conservé la tradi- 
tion toujours traitée de pure fable : on pourrait recher- 
cher ce qui y a donné lieu. On cite aussi les Wabili- 
kimo par 29 degrés E, et 2 degrés S. 

Nous n'entrerons dans aucun développement sur les 
autres branches des études ethnographiques; l'inti- 
tulé des dix classes ci-dessus énumérées dispense, en 
quelque sorte, de tout autre détail ; cependant il faut 
dire quelque chose du langage. Rien n'annonce que 
les tribus riveraines du Nil-Blanc possèdent une écri- 
ture phonétique, soit alphabétique, soit syllabique, 
comme les populations qui habitent l'Abyssinie le long 
des rives du Nil Bleu, sauf peut-être quelques indi- 
vidus isolés qui ont pénétré jusqu'à Gondar; mais la. 



languedes natifs n'en est pas moins ciiriease à étudier. 
On sait très peu de chose sur les divers dialectes qui se 
parlent depuis Khartouin jusqu'au A* degré, et rien 
n^est connu au delà. Le langage du Dârfour et du Ror- 
dofan n'est pas inconnu; du moins on a recueilli des 
"vocabulaires assez étendus avec des exemples qui font 
entrevoir la construction grammaticale (1). Au Dâr- 
four, pays musulman, on écrit avec le caractère 
arabe, ce qui a permis de transcrire les mots avec 
assez d'exactitude ; mais les voyageurs qui ont remonté 
le Nil*Blanc n'ont rapporté que très peu de données 
sur les dialectes des riverains du Nil-Blanc, les Dinkas, 
les Schellouks, les Noueyrs, les Kyks, les Elliab, les 
Barrys. La comparaison de ces dialectes avec le 
fouràouy, d'une part, et, de l'autre, avec les divers dia- 
lectes nubiens que Ton connaît assez bien, surtout 
avec ceux de l'Afrique centrale, ne peut manquer de 
jeter de la lumière sur l'origine des tribus qui habi- 
tent le long du Nil supérieur. 

Le caractère d'une population se révèle assez sou- 
vent dans ses jeux, ses danses et ses chants. On doit 
désirer que les voyageurs recueillent soigneusement 
ces derniers et ne manquent pas de les noter, ainsi 
qu'on l'a dit plus haut, malgré la difficulté d'en saisir 
les modulations. 

Il ne faut pas négliger de recueillir tout ce qui se 
rapporte aux superstitions des indigènes, tout ce qui 
peut expliquer ces aberrations de l'esprit humain. Nous 

(i) Yoyes le Voyage au Dârfour ^ par le cheykh Mohaniined*el- 
Toonsy, traduit de l'arabe par M. Perron, et publié par M, Jomard« 
ln-8% Paria, 1845. 
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savons qu'au Dftrfour, cornais au Ottàdajr, il existe 4m 
devins en renom» toujours consultés dans la paix et 
dans la guerre, pour les mariages, pour les expédi«t 
tions, pour les différentes transactions (1). A côté de 
ce qui est absurde et ridiculei il y a parfois des obser- 
irations curieuses, propres à manifester le caractère des 
familles africaines et leur tendance plus ou meitiS' 
grande à se civiliser. 

* 

g IV. — Observations dwerses^ climat et produetionê du. 

pays. 

Ces observations se rattachent à la météorologie^ 
mais nous ne parlerons ici que de ce qui regardé lies 
crues du Nil en divers lieux et les circonstances atoios^ 
phériques en rapport avec ce phénomène si important 
pour les populations, depuis l'origine du fleuve jusqu'à 
ses embouchures ; et l'on croit que le développement 
de son cours doit égaler sept à huit mille kilomètres, ee 
qui, sous ce rapport, le rend peut*ètre supérieur àtbilè 
les fleuves connus. Les observations que l'on possède 
sur les époques de l'ascension du Nil ne sont parfaite- 
ment exactes que dans le cours inférieur du fleu?e, à 
partir de son entrée en Egypte. Comme les pluies tro- 
picales sont une des causes les plus efficaces de cet^ 
accroissement, il est à souhaiter que les voyageurs 
observent avec attention et, en divers lieux,, quelle est 
l'époque où commencent ces pluies» quelle est celle oir 
elles finissent. On sait que les pluies estivales sont sou- 
vent torrentielles en deçà et au delà de l'équateur, 
mais d'une durée et d'une intensité variables. A défaut 

(i) Voyez le Voyage au Darfour^ pages 3» 9 et snimirtet. 



d*aat âétef minirûoa exacte» ca qu'il serait inspofisibl^ 
d'obteoir pendant une e2j)loration Jimilée à deux, 
années^ il sera utile de recueillir sur ces trois points a^ 
^que, duré^, quantité ^ des données approximatives. 

La limite géographique des pluies tropicales sur 
tQUt le globe est une donnée qui manque encore à nos 
connaissances; elle serait fort utile aux voyageurs qui 
ne çont pas munis d'instruments, ou qui en ont été 
pçii^^s par des accidents; elle fournirait une approxi^ 
uytion pour fixer à peu prés la latitude : il serait facile 
4« dvnner des exemples à i'appuî de cette observation. 
Quant à l'époque de la fonte des neiges, comparée à 
CffUe de l'accroissement périodique du Nil, on ne peut 
la d^unander aux voyageurs que pour le cas possible où 
i)a approcheraient assex du mont Kénia. situé» comme 
on sait, au delà de 1 degré sud. 

On a longtemps cru que le tonnerre ne se faisait 
pas entendre dans la vallée du Nil; cette erreur a été 
répancluipar eertains voyageurs^ et accréditée parles 
ctStopilalionsi II est vrai que les éclairs sont plus fré«' 
qUents que le bruit du tonnerre; peut-^trc est-ce à^ 
cause de Téloignement que ce bruit ne se fait pais ën- 
t|indre distinctement. Il serait intéressant qu'on notât 
avec soin ce phénomène sur le journal du voyage. 
' Là dlvibiori des saisons dans ce climat est bien dif- 
férente de ce qu'elle est en Egypte. Selon le chèykh 
Mohammed-el-Tounsy, les saisons, au Dârfour, sont 
en avance d'environ trois mois sur les saisons en 
Egypte» Le printemps, l'été et l'automne de l'Egypte 
correspondent à l'été, à l'automne et au printempS'tiu' 
0àrtbûr.PendantrétéetraulomneduSoudan,lespluies 
tombent en abondance, dumois d'avril au mois d^ao^t. 
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et partie de septembre. On appelle roueh&eh^ auDârfcar^ 
cette première époque des pluies estivales oa tropi- 
cales; elles deviennent ensuite diloviales et torren- 
tielles : ces pluies s*écouIent jusque dans le bassin du 
Nil» dont elles contribuent à alimenter la crue (!}• 

Il appartient aux naturalistes de tracer les instruc- 
tions dont les voyageurs ont besoin pour se guider 
dans leurs recherches ; nous nous bornerons ici à une 
simple indication de certains végétaux utiles, du Dâr- 
four et du Ouâdây, qui ont probablement leurs analo- 
gues dans les régions un peu plus méridionales. Nous 
donnons en note la liste abrégée des arbres que le 
cheykh Mohammed- el-Tounsy a remarqués dans le 
cours de son voyage, pendant un très lobg séjour» et 
qui, pour la plus grande partie» ne sont point en 
Egypte (2). 

(i) Voye* Yoyaqe au Dârfour^ p. 34o, 34i. 

On recommande au voyageur d*observer la différence de la quan- 
tité de pluie au sommet des montagnes ou dans la plaine. Oa de- 
mande également 8*il nexiste pas, au fond des lacs, des sources qui 
contribuent soit à Texhaussement du niveau des eaux, soif dans ces 
lacs, soit dans les rivières qui en découlent. 

Selon certain rapport, il existerait un volcan en activité, par 
2 degrés sud et 3 1 degrés est. 

(a) Outre le dourab, Holcus sorgho^ appelé en Egypte Dourah fce- 
lady^ les Fôriens cultivent un dourah hlanc^ surnommé Ahou- 
Chalàulou, qu'ils préfèrent à l'autre. Ils ont aussi deux espèces de 
millet, le Doukhn commun qui est jaune, et le D. dinby qui est 
blanc. 

Le riz appelé Défreh est préféré au riz commun; il est d'un beaa 
blanc 

La fève du Dârfour mûrit sous terre : elle est de plusieurs coulenrs : 
la jaune, la blancbe, la rouge-clair et la brune. 
VHegly^ est l'arbre le plus répandu, il est grand comme le syco- 
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§ V« — Remarques Aistoriqueu 

Jusqu'où s'étendait l'ancien empire de Méroë? C'est 
une queslion n laquelle il est presque impossible de 



more d^Égypte. II y a le jaune et le rouge, selon la couleur du frait) 
lequel est de la grosseur d'une grosse datte ; l-amande du fruit se 
mange grillée ou cuite au miel. On fait une pâte avec le fruit de The- 
gleyg rouge. 

<]et arbre est pour les Fôriens ce qu*est le dattier pour les Égyp- 
tiens ; les jeunes feuilles servent d'assaisonnement. Le fruit mis en 
pâte fait un savon comme les racines pilées ; les feuilles sont anti* 
vermineuses, le bois sert à éclairer et ne répand pas de fumëe. La cen» 
dre de ce bois donne le Kaubauy • sorte de saumure propre i Tassai* 
sonnement. 

Le Nahk-Karnau a un fruit jaune qui sert à faire une pâte astrin* 
gente contre la diarrbe'e : Tamande du fruit se mange cuite dans le 
miel, la feuille mâchée est un spécifique contre les vers. 

Le Baobab est bien connu, mais Tusage du fruit est à noter;, la 
graine est revêtue d'une pu>pe blanche, dont on prépare une crème 
excellente. 

heDeUih ou Doulab (GauZ'Hindy^ noix d*Inde] est de la gran- 
deur du dattier; on connaît le lait que renferme sa noix. 

IjC Hommeid est un arbre épineux dont le fruit a un noyau, et a 
la forme d'une grosse pomme. 

Nous nommons seulement le palmier Doum (Corypha thebaica)^ 
si commun dans l'Egypte supérieure. 

tàAndourab a un fruit rouge, semblable h. la baie de la morelle. 

Le Gueddeim a un fruit savoureux, à double noyau» d'une forme 
toute particulière. 

Le Moukkhait est un petit arbre dont le fruit séché et pulvérisé 
donne une farine que l'on convertit en bouillie. 

Le Loulou potte un fruit semblable à celui du marronnier, mais 

plus rond et d'un ton plus clair, dont la chair est moelleuse, et qui 

donne une huile dont le goût est analogue à celui de l'huilé 

dVIive. 
U existe encore dans le pays beaucoup d'autres arbre* fruitien» 
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répondre, tant sont rares les passages des auteurs 
anciens surf et intéressant sujet. On sait» par les géo- 
^rapli6§ de recelé d'Alexandrie, que sous les Ptplé-^ 

9 

Outre le Coton dit ara6e, mais particulier au pays, les Fôriens ont 
le coton Laouyj ou coton dit indien ; ils en fabriquent toutes sortes 
d*étofTes et de tissus. 

On cite encore rOc/tar^ dont la Feuille porte un suc laiteux, et lé fruit 
une bourre soyeuse qui se file très bien ; le bois en est excessivement 
léger : c^est un arbre qui sert à traverser les rivières ; le Santy propre 
au tânnagp, le Seyal et le Hachab ou Gommier s*y trouvekit coinîne 
dans la Haute-Egypte. 

Selon M. Brun-Hollet, la grande tribu des Cheloukà se nourrit 
'd*une espèce particulière de riz 

Quelque nombreux que soient les végétaux du Soudan oriental, 
même auDârfour (le nombre en est immense, dit le cheykli el-Toïkn- 
sy), on ne doit pas craindM d'engager les voyageurs à rapporter 
tout ce qu'ils trouveront de remarquable ,* et un grand nombre 
d'échantillons, au risque de recueillir des choses déjà connues ; il 
to*est pas possible que certaines de ces espèces tropicales ne convien- 
nent point soit à PAlgërie, soit à nos colonies d*Âmériqtoe» et tte 
soient faciles à acclimater. 

VEbène nous vient par le Dârfour, mais l'arbre n'y croit pas ; 

c'est du Dâr-Fertyt, pnys plus éloigné au sud, qu*on le tire ; il etl est 

de même du Gôghdn, arbre à fruit, et du Ganoy très joli bbis dont 

on fait des lances. Les feuilles du Ckalaub^ quand on les mâche, oht 

*la propriété de faire passer l'odeur vineuse. 

Le Dagarah^ plante herbacée, a un suc qu'on emploie avec titccèl 
dans les ophthalmies aiguës. 

il est encore d'autres plantes curieuses à examiner, et que ramas- 
sent soigneusement dans les vallées et sur les montagnes du DàrCiraf, 
p^riain^ iodividas fpfpanl école, exercés à ce genre dt recherches: 
on les appelle Morakyn^ c'ett-à^ire herboristes, on platÂt wà' 
nitn P). 

* |1 y a encore des herbes et des racines qui sont douéef de vertus psrti- 
cnUères et mystérieuses, et qui ont, dit-on, de certaines propriétés qn'exagere 
bancoup la superstition : témoin la racine dont on compose le breuvage ipbelé 
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. ffï&es^ rÉgypte faisait un commerce habituel avec 
]']Ët]iiopie. Elle en tirait beaucoup de fisr d'excellente 
quali^^^ matière qui manque tout à fait à l'Egypte, et 

-9^351 de l'ivoir^, des gommes, du cuivre et de Tor» et 

. probablement des bois de construction, qui ne sont 
pas moins que le fer étrangers à TÉgypte. A une 
époque bien plus éloignée , les Jutomoles , colonie 
égyptienne, s'étaient établis dans l'empire éthiopien, 

• 9tQi|a l^safnpaétique, sept siècles avant l'ère chrétienne. 
\f^xx tpçppp 4'Hérodote, cette colonie d'exilés volontaires 
p^ist^it encore; c'est probablement à cette émigration 
que remontent les rapports de TÉgypte avec l'Ethiopie 
}ptéfieure. 

14'qcGasiQil se présente, pour la première fois, de 
visiter <2d8 ppntrées lointaines^ beaucoup de voyageurs 

. ç^% parcoprij» *sous les ^lèrpes latitudes» la partie 
Qfientale d^ l'Afrique; mais aucun n'est allé un peu 
Iqiri ^ l'ouest de l'Abyssinie supérieure, )à jusqu^où 
f*étâpdaient peut-^tfe le# limites de l'ancien empire 

Quant aux anioiaux, encore peu ou mal connus, que doivent re- 
celer les hautes régions du Nil, on se borne ici, mais seulement en 
passant, à appeler rattention sur un certain rhinocéros d'espèce parti- 
tif Uèfei appelé par lef Arabes ^èoif-Cbm, dont Texistence est attes- 
%if p^r les nptifs, et qi^c p)|i$ieu|:s voyageurs ont supposé être Tl/f t- 
çornis de Pline, le Réem de la Bible, ei) pn i]i^of, l'aninial réputé 
fabuleux connu sous le nom de Licorne, Ce n*est pas ici le lieu 
d'apprécier ce qu'il y a de vraisemblable dans leur récit, ni la dis- 
- tllitttion qu'on 4 faite entrf Tinsertion de la corne sur le fronf chez 
. «^f aniiff^U ^ riaferti^ <k la ^orne sur 1« q^z chez le rbinocéms or* 
^airft. pD p«uf life ^ pe «ujef ^vec intérêt ifo passage 4i| Foj(^e 
au Ouaday, par le cheykh Mohammed-el-Tounsy, et, dans la pré- 
fâf^s teH repifFq^es Bugg^pie^ par c« passage C4ri«i|K (**). 

lit rdftefs «H ÙiMéfyf ftéùm, pag«s t.it | fcfitr» at pk^ i|^ (et 
soif antes du texte» in-8« Paru, i85i« . . 
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éthiopien* Aujourd'hui qu'une expédition pourvue de 
tous les moyens d'exploration va se rendre à l'ouest 
du 30* méridien et dans les lafiludes équatorialeà» 
nous pouvons espérer des renseignements qui per- 
mettront de comparer la situation actuelle de ces po* 
pulalions avec celle qu'ont décrite les anciens auteurs* 
Déjà Ton est en élat de se former une opinion à cet 
égard» au moins jusqu'au 5^ degré nord de latitude» 
grâce aux rapports de M. d'Arnaud et aux nombreux 
objets que lui et ses successeurs ont rapportés en ISAl 
et depuis. Ces objets donnent une idée de l'économie 
domestique des habitants et de leur degré de civilisa- 
tion. Or, quiconque a examiné les bas-reliefs et les 
peintures égyptiennes à Ibsaraboul, à Medinet-Âbou 
et à Rarnak y a remarqué les scènes militaires où Ton 
voit des marches de captifs, figurés avec leurs armeSt 
leurs armures, leurs costumes, leurs ustensiles, mar- 
chant en procession devant le vainqueur égyptien» Il 
est facile de reconnaître parmi ces tableaux ceux qui 
se composent d'Éthiopiens. Maintenant, si l'on met en 
parallèle les lances, les boucliers, les arcs, les orne- 
ments, les bracelets, les instruments, et beaucoup 
d'autres objets des scènes égyptiennes, avec ceux que 
nous possédons depuis peu dans nos collections des 
rives du haut Nil-Blanc, on reconnaîtra sans peine la 
parfaite ressemblance qui existe entre les uns et les 
autres. Il est donc avéré que, pendant plusieurs mil- 
liers d'années, les Éthiopiens sont restés stationnaires ; 
on peut même croire que la civilisation a dégénéré (1). 

(i) H semblerait aussi résulter de ces remarques que les Égyptiens 
auraient dégénéré eux-mêmes dans ces régions, comme si le climat 
était contraire aux progrès et même au maintien de Tëtat de cmUsa*' 
lion» 
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Sacs doute» comme le dit Strabon» la populatioa 
éthiopienne était, de son temps, moins avancée que 
celle des Égyptiens; mais il semble que» depuis tant 
de siècles, elle aurait dû progresser, et il n'en est rien; 
ce fait n est pas sans intérêt pour l'histoire morale et 
philosophique des races africaines; il mérite d'être 
médité et ses causes recherchées (1). Ici nous ne pouvons 
approfondir une telle question, dont chacun voit l'im- 
portance, et nous désirons seulement que les nouveaux 
voyageurs ne négligent rien pour observer, décrire et 
constater d*une manière positive, le degré actuel 
d'avancement de toutes les tribus qu'ils visiteront, en 
le considérant sous tous les rapports précédemment 
énoncés au paragraphe III. 

Si l'on s'en rapportait à un voyageur anglais, 
H. Ignatius Palime (2), qui écrivait d'après le récit des 
Djellabs, il existerait, indépendamment des ruines de 
Héroê, des vestiges d'antiquités à Kab-el-BéluU, dans 
un quartier bien reculé au midi du Dârfour et du 
Kordofan, à deux journées d'un lieu appelé Caccie^ 
Ces ruines sont presque enfouies sous les sables; mais 
on les compare aux grands monuments égyptiens. Il 
n'est pas tout à fait superflu de s'en enquérir et de 
savoir ce qui a pu donner lieu à ce récit, sans doute 
exagéré. On sait que le docteur Ruppell, savant voya« 
geur allemand, a reconnu que les prétendues ruines 
égyptiennes du Dârfour même étaient des colonnes de 
basalte. Le fait n'est pas non plus indignp d'être con» 
staté sous on autre rapport que celui de l'archéologie. 

(i) \oj* Bulletin^ 4* série» t* ^Uh P* ^7' et suivantes. 

(a) Tfovels in Kordofan , by Ignatius Palime, etc., in-8*^, 

1844. 
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Mais si en effet il existe des restés queleonquêé de 
monuments au sud ou au sud>-est du Dârfour, ce fait 
singulier prouverait, ou que les arts des Égyptiens et 
leur civilisation ont rayonné jusqu'à une immense 
distance du siège des Pharaons, ou bien que dans cette 
partie reculée de la haute Ethiopie les arts se sont dé- 
veloppés à une époque excessivement reculée. 

Il y a moins d'incertitude sur Pexistence des anti- 
quités qui subsistent à Mandara ou Mandera, au centre 
de l'Ile Ou plutôt presqu'île de Méroê, bien qu'on ne 
les connaisse que de nom, et qu'aucun Européen n*en 
ait donné les dessins ni la description de visu; tous les 
rapports coïncident sur ce point ; le site même de Hé- 
roë a été parfaitement reconnu, décrit et figuré par 
M» Frédéric Gailiiaud ; mais ni lui, ni aucun autre 
Européen n'ont voyagé à l'Orient ou au centré de la 
presqu'île. 

D'après les anciens géographes, la myrrhe se trouve- 
rait sous la latitude de 2 degrés nord, et sous ce même 
parallèle il y aurait une populaiiond'éléphantophageS. 

AO degré de latitude^ sous l'équateuV même, serait, 
êelon Ptolémée le géographe, une chaîne de mon- 
tagnes, fiylai montes^ et Un grand lac, Coloê paluif 
û}oà sortirait la branche appelée Astabords (nom aU- 
joijrd'hui conservé dans celui à^Âihara) et soUs le 
48^ parallèle nord, lequel fleuve recevrait l'^^^ajoa*, 
l'autre grand bras du Nil. Deux autres grands ia6S, 
Pahdes AVi', au 6e degré sud, seraient alimentés par 
^es rivières venant du 18» parallèle sud, soui lequel 
courraient }es MQ^g^es d^ h Lme. Il f^Ut avpuer que 
ef tte flôscripUan, tiréa fie ptolémée, est pleine d'ob- 
acurités ; peut-être les récits des naturels, notammMt 
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des hommes des caravanes qui fréquentent ces pays 
j8t qui vittQoenl dfi la région du sudrail, |»ourPO¥it 
éclaircir en partie ces antiques traditions. Ce qui ne 
serait pas le moins curieux, cé serait de vérifier l'exis- 
tence d*un empôrium ou grand marché de Vintérieurp 
qoc Ptolémée supposait exister au 2« degré sud^ spus le 
nom d'fj^ma (marché ildoins éloigné quecelui de Rapta)» 
attendu le rapport de donÂugelo Vinco, savoir : que 
des marchands venant du sud^est, soit de Zanzibar, soit 
de Mombâz, échangent des verroteries contre Tivoire 
des natifs; ces hommes, dit-on, ont le teint rouge (i). 

N. B. L^ première partie de l'exploration, mentîoi)- 
née au § II ci-dessus, pourrait être renvqyée au retour 
de l'expédition, si les circonstances du voyage l'exi- 
geaient, l'urgence de ce travail étant d'ailleurs moiqs 
grande que celle des travaux de la seconde partie de 
l'exploration. 



>**i^ilak** 



ÀfFENDIGB. 

UST& DfiS INSTRtMfiRTS BUPOUTÀS ^àA L*£lP^DlTIO)f. 

4 

Instrun^ents d* astronomie çt de naçigation. 

5 cliroppwèlve^ dei'Winnerl, savoif : deujj ^ §usg§(|- 
sion, n" 420, 432; deux portatifs, n" ?02, 303; HP 
de ppçhe, n*> 9Q, 

\ luneu^ de RocbPB, * b<>ri?PR à mercure, plgRcl^sKç 
^ la Cugneai), 

1 cercle à réflexion, 1 sextant, \ Ipngqerynp iSlro^ 
nowiqp^t 4 ttiéflâfllite, 

TV. B. Le compas de route, la boussole ^% ()^ç))(}§|9 
son, les lochs, sondes, etc., pris à Marseille. 

(i) Bulletin, 4* «érie, t. Vm, p. 378. 
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Objets fournis pour la photographie et instruments dii^ersm 

Un très grand appareil donnant des images de 37 
sur 28 centimètres, très complet, pour faire des néga- 
tives sur papier sec et ciré» et positives sur papier, avec 
tous les accessoires nécessaires. 

Un appareil donnant des images de Id sur 23 centi- 
mètres, très complet, pour faire des négatives sur papier 
sec et sur verre, au moyen du collodion ou de Talbu- 
mine, et aussi pour faire des positives sur papier; ledit 
appareil avec deux chambres noires, et deux objectifs, 
dont un pour paysages et portraits, et Tautre très 
rapide et spécial pour vues instantanées. 

Les deux appareils sont munis d^objectifs combinés 
doubles, à foyer variable, inventés par M. Chevalier 
pour les portraits et paysages; ils sont aussi munis 
d'une collection complète de produits chimiques, gla- 
ces, papier, le tout en vue de l'expédition. 

Un appareil électrique, arrangé d'une manière spé- 
ciale pour projeter la lumière à une grande distance, 
et composé d'un pied de 3 mètres de haut avec pla- 
teau tournant, lampe régulateur, et quarante grands 
éléments de Bunsen. 

Boussole Burnier, boussole Messiat, cercle, chaînes 
d'arpenteur, jalons, mesures roulantes, jumelles ma- 
rines, longue-vue, mires, lunettes à lire pour pres- 
bytes, myopes et cataracte. 

Grands stéréoscopes de Wheatstone et divers petits 
instruments. 
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Personnel de V expédition chargée par «S. A^ le vice^roi 
d* Egypte de V exploration du Soudan et de la recherche 
des sources du Nil, sous le commandement en chef du 
Comte d'Esc AYBAG db Lautvrb» officier de la Légion 
d^honneur. 

MM. AvBARET, lieutenant de vaisseau» chevalier de la 
Légion d'honneur, aide de camp de l'amiral 
Hamelin (France). 

Maykb» ingénieur des mines, natif de Brande- 
bourg (Prusse). 

Richard» docteur en médecine et chirurgie» bota* 
niste,. natif de Paris (France). 

BoLBSLAWSKi, lieutenant en premier de pionniers» 
attaché à l'Institution impériale et royale de 
géographie militaire» natif de Mitrovitz, près 
Petervaradin (Autriche). 

Gbng» lieutenant en premier de pontonniers» 
attaché à l'Institution impériale et royale de 
géographie militaire (Autriche). 

Dblla Salla, lieutenant au &7« d'infanterie. 

Comte KiNSKi» topographe» de Milan» attaché à 
l'Institut impérial et royal du génie militaire 
(Autriche). 

PoucHET, licencié es sciences, de Rouen (France). 

TwiFFORo» officier de marine» de Londres (Angle- 
terre). 

De Bar» dessinateur» de Montreuil-s.-Mer(France). 

Clagnb, dessinateur photographe» de New-Orleans 
(États-Unis) . 

Tabourbllbs» d'Elbeuf (France). 

BoifiiBFoT (France). 
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LE LAC NTASSA 

DlSTirfCT DE CBI«U( D Vi^il^iwà* 

Lorsque le missionnaire anglais Erhardt pulilia» il 
y a quelques mois, sa carie du grand lâc éqii&torial 
d'Ukéréwé ou dUniamési, et sotl rapport à l*appui» 
plusieurs géographes ne crureilt pas defdir iminédia- 
teiilent accepter comme certaine là tH&Uniéfi A\i lac 
N'yassi, déjà placé sur nos cartes depuis longtemps 
seus lé nom de Maravi^ avec le gratid laê stibé plUs au 
nord dont MM. Rebmann et Rrapft avài^iit eu connais- 
sance en 18i9, dans une de leurs explot^tbns» sous 
le nom de lac d'Uniamési, et que M, Erhardt désignait 
sou» celui d'Ukéréwé' (1). 

M. Erhardt avait cru, en comparant l«s rééill de ses 
iqformateufs, qu'il ne. devait exister aucune ioliltion 
de continuité entre les rives orientales de t^ deux 
lacs, du 1*' degré au sud de l'équateur au 1S% puis- 
qu'en partant d'un )îoint quelconque de la côte^ dans 
celte limite, et en se dirigeant vers l'ouest^ on reilcon- 
tre^it forcément (disaient ces informateurs) le grand 
lac. Il avait donc été conduit à n'indiquer sur sa carte 
qu'un seul grand lac, celui d'Ukéréwé ou d'Uniatiiési, 
se terminant au sud-eet par le sinuë du N'yâisà ou 
N'yassi. 

Un tel tracé eût rencontré moins d'incrédules si, 
parmi les inforliiations reçues par M. Erhardt, il s'en 

(i) On ne doit pas oublier qHe c'est M, le doclQur Bvke i|Qi, lors 
de son voyage en Abyssinie, recueillit les prçmi<^res informations sur 
Tezistence d*un grand lac équatorial, sobs le nom d^Uniamési. 
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fAt tromé une qui mentionnftt une longue nayigatién 
du nord au $ud i d'Ujiji» par é^^emple, point bien 
connu coniioefiilué sur lo grand lac, à l'uti des paasagea 
du N'yassa, à Gnombo ou à Myenga ; mais il n'en a pas 
été ainsi, et c'est à M. Erhardt seul que revient Tidéè 
de la réunion des lacs. 

Ces deux lacsi ainsi que plusieurs savants le suppo- 
Sj|ient| seraient pourtant distincts, et voieî à l'appui de 
cette assertion, la déclaration faite par un Souahéli^ 
Dommé Mohamed-ben-Khamid, très intelligent^ élevé 
en Angleterre» et ancien capitaine au service de Said- 
Said, le sultan de Zanzibar. M. Beke lui ayant mis 
sous les yeux le rapport et la carte de M. Erhardt, il 
assura sans hésitation que la réunion de ces deux lacs 
n'existait pas, et qu'au lieu d'un il y en avait deux : 
l'un N'yassa, beaucoup plus petit, plus au sud, et plus 
près de la côte; tandis que l'autre, le lac de Mono* 
moexU est beaucoup plus grand, plus au nord, et 
davantage dans l'intérieur des terres. Dans la langue, 
souahéli, ils sont particulièrement appelés ZrWa lafva'- 
nymêo ou lac de la tribu de N yassa, et Ziwa lawa^ 
nyamwézi ou lac de la tribu de Nyamwezi (l'Uniameai 
de M. Rebtnann). Ceux des Souahélis de Zanzibar 
qui trafiquent avec l'intérieur, savent fort bien que ces 
deux lacs sont distincts l'un de l'autre. Les tribus qui 
habitent sur leurs bords sont différentes, et les embar* 
cations qui naviguent sur l'un ou sur l'autre varient 
par leur force et leur construction. Celles que l'on 
emploie sur le lac du sud sont petites, tandis que celles 
qui naviguent sur le grand lac sont des bâtiments 
pouvant contenT de soixante-dix à quatre-vingts per- 
sonnes. 
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Les routes qui conduisent à ces lacs sont également 
distinctes, et elles n'ont pas la même direction, car 
celle qui de Quiloa mène au lac N'yassa, se dirige 
vers le sud-ouest, tandis que celle qui conduit au lac 
Nyamwezt, en partant soit de Bagoyo, soit de la rivière 
Pangani, prend une direction nord-ouest. 

Cette nouvelle information, tout en modifiant le 
tracé de la carte de M. Erhardt est d'accord avec lui en 
ce point: c'est qu'au nord du N'yassa, il existe un 
vaste lac situé plus à l'ouest dans l'intérieur des 
terres, mais distinct de celui-ci, et que sur ce lac, on 
navigue à l'aide de grandes et fortes embarcations. 

C'est là un point important pour l'avenir de la 
géographie d'Afrique, parce que nous savons mainte- 
nant qu'il existe au centre de ce continent, des tribus, 
des nations entières séparées les unes des autres, non 
pas par un désert, toujours si difficile à franchir, mais 
bien par une mer navigable, et que lorsque les Euro- 
péens seront parvenus jusqu'à ses rives, on pourra 
facilement' l'explorer et entrer en relation avec les 
peuples qui habitent au delà, c'est-à-dire au cœur 
même de l'Afrique. 

C'est par Quiloa, par les ports de la côte orientale, 
que l'on pourra le plus facilement gagner cette mer 
intérieure. Ce sera là un important débouché pour le 
commerce européen, surtout lorsque le percement de 
l'isthme de Suez aura mis la mer des Indes à quelques 
jours de navigation de la Méditerranée. 

Y.-A. Maltb-Bbun. 
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iliouvelles et coimiiimilcaUonfi. 



EXTRAIT 

d'une lettre du colonel de neveu a If. JOMARD. 

Al{yery 25 août i856. 

Les Touareg, lorsqu'ils sont venus ici, m'ont 

assuré qu'il se trouvait dans leur pays des livres écrits 
en langue ^arg'w/a; j'admets ce fait comme possible, 
mais je n'oserais pas le donner comme parfaitement 
certain. Je suis beaucoup plus convaincu au sujet de 
l'écriture dite tifinak^ comme le prononcent les Arabes, 
mais qui doit être tifinaght^ d'après les données de la 
langue berbère. Je vous envoie, ainsi que j'ai eu 
l'honneur de vous le promettre, la copie très exacte 
des trois inscriptions que je possède. 

La première, dans l'ordre des dates, a été copiée sur 
un bouclier envoyé au maréchal Randon par le khalifat 
Si-Ham2a-ben-Boubekeur des Oulad-Sidi-Chirkh, 

La deuxième a été envoyée par le général Desvaux, 
dans la tournée qu'il fil à l'oued Souf pendant l'hiver 
de 1864 à 1855. 

La troisième enfin a été copiée par moi-même sur 
un bracelet de pierre que portait, au-dessus du coude 
du bras droit, un beau, grand et vigoureux garçon 
nommé Abdel-Hakem-ben-Tchikat, l'un des quatre 
zouaves venus à Alger en janvier 1856. Le bracelet 
était d'un très beau noir ; mais, gratté avec un canif, 
il laissait apercevoir une teinte gris très clair. Le noir 
élait donc une couleur qui avait été étendue sur sa 
surface. L'écriture était sur la face externe. Tout était 

XII OCTOBRE et NOVEMBRE. 8. 20 
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sur la même ligne faisant le tour du bracelet. 
D'après des renseignements que j'ai pris aujour- 
d'hui même, et cependant pour la dixième fois au 
moins, il ne saurait êtue douteux que des inscriptions 
nombreu^e^ ne §^ çeqcoptraat d^ps le paya des ToAjâ- 
reg. Du côté du Touat, à Insalah même, à Aoulef, à 
la Zaouia de Mbuley-Hiba, on en trouve en quantité 
$ur l€^s vocher$. Il e$t à. croire que qg^lque&'-uAÇ3 re- 
latçat de.s faits curieui; et int^res&^pts, mais le plus 
grapd.Qombre soni des billets d* amour. Ainsi la foroQuIe 
la plu;S fréquente est : Un tel airm uni telle. Quelqiue- 
fois uïêiu^ ces curieuses déclt^ratipas sont en sens in- 
verse, et, n^'a-t-QH dit, o^ peut Ur^ : Une telle aime un 
tel. Les, sentiiiijeDts d'aiinogi! ne cUeir^hent donc guère 
ici lie i^ystère^ 

ËQ deb^rs de ce. ren^eigneoft^m, }e doi« ajouter que 
les trois inscriptions que j'^ii l'hoji^Beui: de iious adres- 
ser ont été faites pair de^ famn^s* e< qu'elles sont 
l'encpression de^ senti^;eais de ce gei^re. Si, comme je 
l'espèce, j'ai encore l'occasion 4^ ravoir bientèib des 
TouiAreg, je vous promets de \<^s donner uQe com- 
plète expl^içation. d^ ce& iq^ci^iptiops, iia^t à mot. 

J'ajouterai en passant que les TouftjiTeg ne se con- 
paisseat p^s eux^jinêoç^es sousi ce ÇQm de Touftr^ ou 
ToiAarijcks^;. ils se non^qfxetisit A mâcher qia Amajer au 
siûgMiieç, ei. 1/wuchar om, hj\oujar au pluriel. La tPi^» 
ditio» les fait venir die Fou^ed Tarf^iiû^ rivière du sud* 
ouesli die rem.|MFe de^ Maroc, d'où, ils se sont étendus 
daiM: toinl le SaWi^a» et les. Arabes ks ont toujtMjjrs dé- 
signés» soiiiS le aoiOî. de Targui au singulier, eb Touareg 
9<u p^fiel^. (€.e deroief rcâ^ijeigneiKie&t a besoio d'ètee 
doi^oMi ; j^n^ i<e doitoe pad comme certain*) 
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Le mol tif,nak, désignant Técriture des Touareg, 
est irrécusable ; c'est mon ami le colonel Boissonnet 
qui Ta donné le premier,. e,t il n'a rien avancé que de 
très exac^t. 

Quant àlo&ahah» ^on étjmologie est bien Aîn, Salah 
(la fout^ine de Salah), mais on doit prononcer InsalaU. 
Ce n'e^t pçiat une ville, c'est une réunion de villages 
qui fait partie de la circonscription dile le Tidikeult^ 
S\ l'oin a conservé quelq^ues-uns des papiers du mal- 
heureux e| regrettable major Laing, il doit être facile 
de coQti:ôler la* vérité de ce que je dis. Il en est de 
même d'Akabli ou AgabU, qui est aussi une^ réunion 
de villages formant le groupe le plus méridional de 
tout le T^uaty et que l'on a désigné par ce nom qui 
veut dire le plus au sud (El Guébeli). Le village qui est 
le dernier dans la direction de Tenboktou porte le 
nom de Bou-Naâma, J'ai tous les noms des divers 
centres de population du Tidikeult. 

Revenons à Insalah. Cette ville, ou plutôt ce groupe 
de villages fut fondé par un nommé Salah. Cet homme 
appartenait à la fraction des ouled Amar Mellouk^ qui 
fai^aieut partie des M'hamid de Tripoli, L.^ héros, tri- 
politain» qui récemment vient de faire insurger le 
Djebel contre la puissance turque dans cette régence 
Ghoum^ ou R'ouma» est le chef des M'hamid» et, par 
&vûte», de l'a mêoiiB faoûlle quq les habitan.t3 d'Insulah. 
SalaU» ayant e^ des difficqU^s avec scj^ frères» 9e vêtira 
ddAs l'ouest» et vint dan^ le TidikcMll qù il fopda Insa- 
lah, d'où le aom d'Aln-Salab. Le^s ouled Ap^ar M^llouk 
entre eux, se nomment encore les ouled El Ghadebène 
(les enfants de l'homme fâché, de l'homme chagriné). 

Les ouled Amar Mellouk se divi^çnt Qn trois frac- 
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tions : les ouled Bou Bousaada, les ouled Bahammo» 
les ouled Baba Aissa. 

L'identité de la langue touareg et de la langue ber- 
bère est aujourd'hui un fait acquis ; il ne laisse plus la 
moindre incertitude. M. le capitaine Hanoleau, l'un 
de mes adjoints au bureau politique, vient de faire un 
travail fort remarquable sur la langue berbère ou 
kabile; mais le mot Berbère est plus général. Ce travail 
est en ce moment au ministère de la guerre. C'est une 
grammaire qui laisse bien loin derrière elle les tra- 
vaux de Venture de Paradis, de Hodgson et de New- 
man(l).La connaissance de la langue berbère, acquise 
par les études de M. Ilanoteau, lui a fourni tous les 
moyens de la comparer à la langue des Touareg, et 
lui a permis de prononcer avec l'assurance la plus 
complète que ces deux idiomes n'ont qu'une seule et 
même souche. Ils ont un nombre considérable de 
mots identiques; les conjugaisons sont parfaitement 
les mêmes ; les prénoms personnels n'offrent pas la 
plus légère différence. Il n'en faut pas autant pour se 
former une conviction bien fondée. 

Dans votre lettre du 3 juillet, vous me parlez d'un 
jeune voyageur, M. Couturier. Il était parti d'ici au 
mois de janvier, en même temps que les Touareg, et 
je l'ai accompagné dans le sud jusqu'à l'oasis de Bri- 
zina. M. Couturier devait rester à Brizina assez long- 
temps pour se mettre très bien au courant de la langue 
arabe, administrer des secours aux malades de la 
localité^ se faire un peu connaître pour donner con- 

(i) Ce travail a été soumis parle ministre à une commission de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. E. J. 
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fiance, puis partir pour Insalah. Après un séjour 
d'un mois ou d'un mois et demi, M. Couturier fut pris 
à Brizina d'une fièvre violente qui obligea le chef de 
la ville à prévenir le commandant supérieur de Géry- 
ville que le Français resté à Brizina se trouvait dans 
un état de maladie grave. On l'envoya chercher ; on 
l'installa aussi bien que possible à Géryville où il fut 
d'ailleurs parfaitement soigné. A quelque temps de là, 
il fut évacué sur l'hôpital militaire de Saîda, puis 
après un certain intervalle transporté à Mascara. C'est 
là qu'il est décédé, entouré de toutes les attentions 
possibles ; le mal était trop grave, la science n'y pou- 
vait plus rien. M. Couturier était un jeune homme 
courageux, mais d'une constitution débile, qui dès le 
début ne nous laissait pas grande espérance de le voir 
conduire son entreprise à bonne fin. Je regrette beau- 
coup ce brave jeune homme que j'avais été à même 
d'apprécier et de connaître pendant le long voyage 
que j'ai fait avec lui. Je ne crois pas que la mort de 
M. Couturier puisse avoir pour résultat d'éloigner les 
personnes qui désireraient voyager dans le sud. Les 
circonstances que je viens d'avoir l'honneur de vous 
raconter, et de l'exactitude desquelles je suis parfaite- 
ment sûr, n'ont rien de commun avec les dangers ou 
les diflBcultés dont les voyageurs oi\t souvent la per- 
spective et les épreuves. 

Je partage entièrement votre manière de voir, déjà 
bien ancienne, puisqu'elle est antérieure à la con- 
quête d'Alger, de tendre vers Insalah, A notre place, 
les Anglais y seraient déjà. Insalah est un point d'une 
extrême importance. C'est là que se groupent les ca- 
ravanes qui se rendent à Aghadès et Kano, etc., et 
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ceTles (fiiî votit à Tenboktou ; c'est là que s:e séparent 
celles qui, vetiant de ces régions méridionales, vont 
<îïisuile à R'damès, à Timimoun, à Tafilet, à Fe2, à 
Figûîg, etc. 

Je reçois à Tinstant des lettres qui me sont adressées 
par les chefs touareg ; mais le départ dû courrier ne 
me permet pas de vous dire ce qu'elles contiennent. 

Ë. DE NbVBU, 

Colonel d etat-major, chef du bureau politique. 



EXIflilT 



d'une lettbb db m. d'abnaud a m. jrOMABD. 



Alexandrie (Egypte), 38 octobre 1-856. 

...J'aurais bien désiré compléter mes travaux géo- 
graphiques par la découverte des sources du fleuve 
Blanc, mais les circonstances s'étant opposées à ce 
projet, et le choix du vice-roi d'Egypte étant tombé 
sur M. le comte d'Escayrac, il n'y avait plus rien à 
faire pour moi que de faider de mes travaux et de 
mon expérience dans cette entreprise, qui doit lour-^ 
ner au profit.des sciences; aussi, sur sa demande, je 
n'ai pas hésité un instant à l'autoriser à prendre un 
calque de ma grande carte inédite, que vous avez dans 
les mains, dans la crainte que je fusse absent à son 
passage ici, ce qui m'aurait privé du plaisir de le lui 
offrir moi-même. Contre ma prudente prévision, nous 
avons été assez heureux, Sélim'capitan et moi, pour 
recevoir les membres de la nouvelle exploration à 
Alexandrie, et porter xm toast à leur succès. Le len- 



[ 



( 803 ) 

demain, j'ai accompagne ces messieurs au Caire, où 
j'ai, pendant une quinzaine àe jours^ causé avec cha- 
cun d'eux *ei d^fané 4oùn les rensreigaeRiefits qui pou« 
vaient leur être utiles; de plus, j'ai mis à leur disposi- 
tion, pendant tout le temps, mes journaux de route, 
caries, comme tous les documents qui pouvaient les 
intéresser, avec l'autorisation de copier ce qu'ils juge- 
raient devoir leut être utile. Ils ont, en outre du calque 
que vous leur avez r'emis, pris encore d'eux copies de 
ma carte sur l'original, copié les Sisctions sur lèi fleu- 
ves Blanc et BleCi, tiles observation^ astro^omiqH^es, 
des Vocabulaires, etc. 

Si v6us pensez toujours que la publication <4è ma 
grande C^rlè puisse être encore iVlilè , oti , plutôt, si 
voiw trobvete tfn éditeur q'Cii veuille "s'ert fehàrger, Aià*i- 
dez-fe-liioi d'e sufté... 

Le vice-roi faisait le "projet, il y à ^iwlqueè joulrs, 
d'aller à Souakên, où il vu faire étudier le projet d'itn 
chemîn de fèr de «ce p^int à Bèrber. Il est probable 
que, dans ce càà, il m'eût etnmëné avec lui, s*il ne 
m'avait chargé dé travaux importants sur le calAPàl dit 
Mahmoudiéh, Je Veux dire de la côn^truètio^ d^ deux 
écluses de 12 Wièlrès de largeur, aux d'eux extf^6*»*tés 
dudît caïial, 'en Alpine temps 'que l'établissemeAt de 
pompeà à féti dé la forée de cinVj cents ^^^^hevauX pour 
ralimenter, afin de Taci^iler la no'tiVelle compagnie de 
remorquage à vapeur. 

Linant-bey s'occupe activement de l'^aMiSsèinent 
des chantiers d'o'ùVriers, qui Vont êlïe employé* ou 
caïial dVau douce dà Caire à Su'ez. d'ARfrAW». 
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EXTRAIT 



o'UKiS LETTRE DE M. KOHL A M. JOMABD. 



Washington, 6 septembre i856. 

Après mon arrivée à New -York en septem- 
bre 185â, je me suis hâté d'aller au Canada, et j'ai 
parcouru ce pays intéressant, aussi bien le Bas-Canada 
que la province supérieure, en deux mois et demi. 
J'ai été enchanté là, aussi bien par la nature grandiose 
du pays que par ses bons habitants français. De retour 
à New-York, j'ai écrit une description de mon voyage 
au Canada, qui, depuis, a été imprimée en Allemagne, 
chez Cotta. En même temps, j'ai lu, à New-York, à la 
Société historique et géographique, quelques mé- 
moires sur le principal but de mon arrivée dans ce 
pays, c'est-à-dire mon ouvrage sur l'histoire de la dé- 
couverte de l'Amérique. Au commencement du mois 
de février 1855, je suis allé à Washington, où l'on m'a 
invité d'écrire pour le gouvernement ou pour le Coast 
suTvey (Bureau hydrographique), l'histoire de la dé- 
couverte et de l'exploration et des reconnaissances de 
la côte Pacifique des États-Unis. J'ai exécuté cet ou- 
vrage difficile pendant les mois de février, mars, avril 
et mai, de la manière suivante : 

1^ J'ai donné , dans une première partie de l'ou- 
vrage, l'histoire générale de la découverte de ladite 
côte depuis Gorlès jusqu'aux voyageurs et explorateurs 
modernes (Wilkes, Mofras, etc.), et jusqu'aux opéra* 
tions du Coast survey américain. 
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2"^ Dans une seconde partie , j'ai donné l'histoire 
spéciale de chaque cap, port, baie, lie, banc, 
fleuve, etc., de la c6te, et aussi Thistoire des noms et 
de leurs changements. 

3® Ensuite, j'ai ajouté, pour illustrer l'ouvrage, à peu 
près cinquante copies réduites de vieilles cartes, rela- 
tives à l'histoire de cette même côte, et j'ai ajouté des 
notes critiques et historiques à chaque carie. 

4** J'ai ajouté aussi une grande carte spéciale de 
toute la côte, en deux feuilles, dans laquelle j'ai ex- 
primé par des couleurs la suite des découvertes, d'a- 
près les principes un peu modifiés que j'ai eu l'hon- 
neur de communiquer à la Société de géographie. 

5** Dernièrement j'ai ajouté un catalogue raisonné 
et par ordre chronologique de tous les livres et cartes 
qui ont rapport à cette côte. A la (in du mois de mai, 
j'ai livré cet ouvrage au gouvernement. 

J'ai fait ensuite un voyage au Mississipi et aux lacs 
Michigan, Supérieur, Huron, etc., que je n'avais pas 
encore vus à ma première excursion. J'ai été aussi, le 
long de la rivière Saint-Pierre, au Minusota, et j'y ai 
étudié surtout les Indiens Sioux et Ojibbewas. Au 
lac Supérieur je suis resté presque deux mois et 
demi. 

De retour ici, au mois de novembre, j'ai composé 
le rapport de mon voyage, dont une partie (sur le 
nord-ouest) est déjà imprimée, et dont l'autre partie 
(sur les Indiens Sioux et Ojibbewas) sera bientôt im- 
primée par M. Gotta. 

Pendant ce temps, le Goast survey avait étudié mon 
ouvrage historique sur la côte Pacifique, s'était déclaré 
content et m'invitait à composer des ouvrages sem- 
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Ual>)€$ : 1"^ SIX le golfe <shi Mexkfife; S^ sor la ^côte 
atlaBtique des États-Unis. Pendant tout Tbiver et Télé 
de l'année ISôft» j'ai Irayaillé à ees ouvrages •difficiles, 
que j'ai exécutés d'après le même plan que le pre- 
mier» et que j'ai heureuseuienl finis et livrés au.gotïirer- 
nement ces jours derniers. Quoique l'oui^rage soit 4rès 
volumineux et quoiqu'on soit content^ ici ^ je le re- 
garde seulement comme un essai. Mais peut-être on 
peut appliquer dans ce cas la .phrase consolante : In 
magnis [et in nouis) voluisse^ etc. 

J'ai donné le titre suivant à mon ouvrage : Hydro^ 
graphical annals of the United" States. 

Le congrès s'est occupé ufi peu de moi; on doit 
fonder ici une sorte de bureau historico-géographtque 
pour toute l'Amérique, ou au moins, pour le moment, 
une collection de cof)ies de toutes les caries marines 
et géographiques ) çpàl jettent quelque luiniëre sur 
l'histoire de la découverte et de Ja colonisation de 
l'Amérique entière. On a accordé 4iine somme de Mx 
mille dollars, pour me mettre en état d'engager des 
personnes habiles et de faire copier toutes les cartes 
qui sont ici k ma disposition. Quand j'aurai fait cela, 
quand j'aurai organisé mon petit bureau et jeté les 
fondements de la collection, ce qui m'occupera tout 
Tbiver, j'irai eu Europe dans le printemps de 1857, 
pour consulter votre «superbe collection de cartes, et 
vous prier» ainsi que votre riche Bibliothèque impé- 
riale« vos incomparables dépôts de la marine et de la 
guerre, le British-Museum, les institutions de l'Es- 
pagne et de Rome, etc.>, de laisser prendre des/ac- 
simile des cartes intéressantes pour l'Amérique. Mon 
dessein est d'en composer un grand ouvrage, et d'ac* 
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ecvfflpagwer chaque carte avec des «oies tiriliques , 
^udes el mémoires. 

DaigAez, mon clier vnoBsieur, me recénmmat>der à 
tous les membres de voire Société géographique, avec 
lesquels j'^i eu riionneur de pai^ser une fois des heures 
agréables. Combien j*ai été heureux de retrouver 
Tautre jour ici un de vos amis ou connaissaBceB, 
M. Robles, ministre du Mexique à Washingloïi, qui 
m'a parlé beaucoup de vous, et que je vois ici sou- 
vent, etc. 

J. G. KoHU 



EXTBAIT 

d'une lettre de m. ERNEST DESJARDINS A M. JOMARD. 



Bologna, 3i septembre i856. 

...... Le savant et vénérable bibliothécaire de Parme, 

M. Pe^5iana, a fait mi^ttre à ma disposition tous les ma- 
nuscrits de Costa, premier directeur des fouilles de 
Féléia, pendant les années 1760 à 64. Ces matiin^crtts 
sont accompagnés de deS^in^ très bien feits, et encore 
inédits, quîsont d'autant plus précieux "qu'une grande 
partie des objets trouvés dans les ruines de la colonie 
romaine ont disparu du Musée des antiques. J*ai pris 
un calque de la plupart de ces dessins et j'ai fait tin 
estampage de la Table alimentaire. Je rapporte A* unique 
et Rdkle fac-similé de ce gigantesque monument ^pi- 
graphique. 

J'ai obtenu de faire faire, à mes'ft'ais, un tnoide de 
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la fameuse statue de VErcole ebriaco, trouvée égale- 
ment à Véléia et qui peut se comparer, pour Fart, à ce 
que Pompéî et Herculanum ont offert de plus remar- 
quable. — Je me suis transporté ensuite à Véléia et 
j*ai employé cinq jours entiers à lever un plan exact, 
avec toutes les mesures de la ville entière, ou, du moins, 
de la portion qui a été découverte jusqu'à ce jour, et 
qui, dans mon opinion, n'est rien auprès de ce qui 
reste à découvrir, M. Borghesi, que j'ai été voir avant- 
hier, à San-Marino, partage cette idée et croit, d'après 
les inscriptions trouvées à Véléia^ que cette cité avait, 
au i" et au n* siècle surtout, plus (Timportance que 
Pompéî: ce sont ses propres paroles. J'ai pris un dessin 
des fameuses Tables numilaires, dont une seule a été 
publiée, et, avec tous les documents et toutes les me- 
sures que j'ai recueillis sur les lieux mêmes, j'espère 
pouvoir présenter au Ministre un travail complet, tant 
sur la cité de Véléia que sur l'Institution alimentaire, 
telle que nous la révèle la Table Trajane, Je me suis 
convaincu que les seuls ouvrages publiés sur Véléia^ à 
savoir : 1" un plan publié en 1767; et 2° l'atlas d'An- 
tolini (2e édition, 1819-1823), sont d'une inexactitude 
inexplicable. Ce M. Antolini était architecte et non 
pas archéologue. Il a fait un projet de restitution ima- 
ginaire qui peut paraître ingénieux, mais qui repré- 
sente tout autre chose que Véléia, De retour à Parme, 
je me suis occupé d'achever la collection de toutes les 
inscriptions trouvées à Véléia^ dont la plupart a été 
publiée, mais très inexactement par M. de Lama qui, 
pour ne citer qu'un exemple, lit ISIRI OSTIL (ianae), 
sur un petit monument votif, qui porte ISIRI OSIR. 
(reproduit par Orelli, avec la version de M. de Lama). 
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Beaucoup de roslîlutlons du même de Lama ne méri- 
tent pas de figurer dans un recueil sérieux ; car ce sont 
des fragments de lettres sur des morceaux de pierre 
ou de marbre appartenant peut-être à des monuments 
différents et qu*il s'est plu à réunir en un seul, en 
suppléant à ce qui lui manquait pour présenter un 
sens raisonnable par des lignes entières de son in- 
vention. 

M, Lopez, le directeur du musée des antiques, m*a 
livré tout ce qu'il avait de notes manuscrites et d'in- 
scriptions ollaires inédiles, avec une générosité et une 
complaisance que je ne puis me lasser de louer, car 
elle est fort rare. Je dois enfin à l'intéressante et pré- 
cieuse communication que M. le comte Pallastrelli m'a 
faite d'une carte manuscrite de 1605 (indiquant la 
division du diocèse dd Plaisance en vicarials) d'avoir 
retrouvé, à peu près sûrement, le rapport frappant 
entre ces divisions diocésaines et les circonscriptions 
des anciens pcLgi de la cité de Véléia* 

J'ai retrouvé la position presque certaine de plu- 
sieurs fonds de terre, et MM. Ronchini el Bonora, 
archivistes, l'un à Parme, l'autre ù Plaisance, m'ont 
promis de relever, pour moi, dans leurs archives, un 
grand nombre de noms (disparus aujourd'hui, mais 
subsistant encore au moyen âge) de fonds de terre 
mentionnés dans la Table. J'ai eu recours aux docu- 
ments du cadastre du ministère des finances pour les 
noms que les cartes les plus détaillées ne pouvaient 
donner, puisque ce sont des appellations, non de ha- 
meaux, ni même de métairies, mais de simples champs 
de terre, qu'il s'agit de retrouver, par l'analogie, pres- 
que toujours conservée, des radicaux anciens, dans 
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les radkaax modernea. Ce& volamiiieux doeDmefits 
m'ont foami peu de lumières nouTelles, patce que I^ 
temps m*a manqué et qu'il faudrait six mois pour 
feuilleter les registres des propriétés qui remplissent 
une salle entière. D'ailleurs je n'y trouTerais aucun 
éclaircissement pour l'étendue et les limites des pagî ; 
C:ar il s'en fallait de beaucoup que mêm« la dixième 
partie des fonds dont se composait un pagus, figurât 
dans la Table alimentaire^ qui ne comptait que cin- 
quante-deux propriétaires ayant hypothéqué leurs 
biens. 

k U. LS (RisiDj^NT DE hk COMMISSION QEVTRILB S& LA 
SÛCIÉTi OE eéOGRAPHIB» A PAIIS, 



Bogota, 38 décembre i856. 

Monsieur, 

Le gouvernement de la république a organisé en 
18A9, une commission chargée de dresser la carte ebo- 
rographique du pays, d'en faire la description, d'en 
dresser la statistique de réunir des notices sur sa flore 
et sa faune et de donner un rapport sur l'état actuel 
des populations sous les points de vue industriel, in- 
tellectuels et sociaux ; le tout illustré de nombreuses 

planches» 

On a nommé chef de la commission, M. A.CodaEzi, 

ingénieur géographe di&liogué, auteur de la géogra- 
phie du Venezuela» el Ton m'a confié une partie des 
travaux étendus qui devaient être exécutés. La com- 
mission a commencé ses opérations en janvier 1850, 
et les a continués, sans interruption, promettant de 
les terminer en trois années et de publier ensuite « la 
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géographie physique, politique et descriptive de la 
Nouvelle-Grenade » avec un bel allas de cartes parti- 
culières et une carte générale de la république. 

J'ai accompagné celte coaimissj,on pjendapt 1850 et 
1851 ; le m'en séparai pour ]:empliç une oaissioB di- 
plomatique. Dan^ l^s^ deu$ sum^es!, mentionnées ci^ 
dessus, j*ai parcouru avec soin, les provinces situées au 
nord de Bogota et les notes i:éuAics. pour la forçgiia.tion 
d'un ouvrage que j'ai dû interrompre,, oot été re<îueil- 
lies et publiées sous le titre a Peregrenaciipn v daiiiis les 
cahiers que j'ai l'honçeur dje vous adresser. 

En mettant d^e côté tout ce qui« da^3 ces notes, 
s'adresse à la critique locale, on trouvera, quelques ao- 
tices qui peuvent intéresser la. Société que vous prési- 
dez si dignement. Cette considération, et le désir de 
manifester par un tribut, quelqiae. huiînble qu'il soit, 
ma reconnaissance envers la Société qui ngi'a admis 
dans son sein, m'ont déterminé à offrir ce^ notes im- 
parfaites et qu'aujourd'hui, les vicissitudes d'une vie 
politique agitée ne xue permelleat et ne me perni^t- 
tront plus de mettre ea ordre, pour teiminer l'ouvrage 
que j'avais eu le projet d'écriçe.. 

Une autre fois, je regnetlrai à la Société 1^ descrip- 
tion de quelques ruines très ajfitiques itéceoament dé* 
couvertes au centre d'une montagae voisine de l'Écpia- 
teur. Aucune histoire du pays jusqu'ici n*a fait mention 
de ces ruifies; cette découverte jettera quelque lumière 
sur la civilisation primitive des nations indigènes qui 
peuplèrent la partie méridioa.ale du territoiire de la 
Nouvelle-Grenad-e. 

J'^i l'hooaeur, etc. M. Angizar. 
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NOTE 

SUR L\ PROCHAINE PUBLICATION D£ LA RELATION 

DU VOYAGE DU DOCTEUR KANE AUX RÉGIONS ARCTIQUES, 

A LA RECHERCHE DE SIR JOHN FRANKLIN (1). 

Lue à la Société de géographie, le 17 octobre i856, 

PAR H. DE LA ROQUETTE. 



Après avoir attiré une première fois sur lui Talten- 
tien du monde savant par son voyage à la recherche 
de nUuslre sir John Franklin, on sait que le docteur 
Kane en a entrepris un second dans le même but. S'il 
n'a pas été assez heureux pour atteindre dans ce der- 
nier Tobjet principal de sa mission, il a eu du moins 
la gloire d'avoir étendu nos connaissances géogra- 
phiques» en découvrant une mer libre de glaces au 
nord-ouest du Groenland, et en s'élevant, dans ce» 
parages, à une latitude à laquelle nul autre navigateur 
n'était parvenu avant lui. 

La première de ces explorations avait été entreprise 
aux frais d'un généreux citoyen des États-Unis, 
M. Henry Grinnell. C'est avec le concours de cet 
homme si distingué, qui a mis à la disposition du 
docteur Kane, son navire VÂchance^ avec celui de 
M. Peabody d e Londres et de plusieurs autres de ses com- 
patriotes, et soutenu enfin par l'appui du gouverne- 

(i) Artig Explorations: The second Grinnell Expédition in search 
of 6'ir John Frahcklin, i853, i854, i855. By Elisha Kent Kane 
M.D., U. S. N. 

Illustrated by upwards of three Hundred engravings from sketches 
by theauthor, The steel plates executed under the superiniendence of 
J. M. Butler» The wood engravings by Fan Ingen andSnyder, Phi* 
ladelphiay i856, a vol. in-S". 



ment américain que ce navigateur a exécuté la se- 
conde. Elle est aujourd'hui lernotinée après trois ans de 
fatigues et de dangers inouïs, et les importantes décou- 
yertes qui l'ont signalée ont valu à notre intrépide 
explorateur les éloges et les récompenses de son gou- 
vernement et des Sociétés géographiques de New- 
York, de Paris et de Londres, etc. 

On ne connaissait encore ces découvertes qu^ par 
des rapports officiels, rap| orts très curieux sans doute 
pour les savants, mais qui dans leur forme officielle ne 
pouvaient oOfrir un égal intérêt à Ja majorité des lec- 
teurs. Le docteur Kane nous parait donc avoir été bien 
inspiré en publiant une relation destinée à satisfaire 
la curiosité publique, en reproduisant, avec quelques 
détails, les aventures et les travaux de la glorieuse 
expédition dont le commandement lui avait été confié. 
Il a réuni, avee Tautorisation du secrétaire de la 
marine des États-Unis, aux informations géographi* 
ques de toute nature sur les pays qu'il a visités, et sur 
les phénomènes observés, une grande variété de détails 
d'un intérêt piquant sur les mœurs, les coutumes et 
les idiomes des peuplades arctiques, ainsi que sur les 
principaux incidents de son mémorable voyage. Sa 
relation vient de paraître en Amérique. 

Quelques semaines avant qu'elle fût terminée, le doc- 
teur Kane et lady Franklin ont bien voulu me proposer 
de donner mes soins à la publication de cet ouvrage 
en français. J'ai accepté avec d'autant plus de plaisir 
cette flatteuse invitation, que l'auteur m'annonçait en 
même temps son intention de consacrer le produit de 
la traduction de son œuvre à la famille de notre infor- 
tunè^ compatriote le lieutenant Bellot» avec lequel il 
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avait été lui-aiême intimement lié, et doiil je ifî*'ai ^âl 
besoin de vous rappeler le mérite et la déplorante fiU. 

Né pouvant en ce moment traduire môi-nii&mté \k% 
deux volumes de la relation du voyage du Uoëleut 
Rane, qui a bien voulu m'envoyerun exemplaiiré kvàiit 
sa publication, je me suis concerté avec un traducteur 
instruit et consciencieux dont je me suis engagé a ï^ë- 
voir lé travail. 

L^éditioh américaine y accompagnée de |)liiSibbrs 
cat^tes, de portrait^ et de nombreuses gravures 'i\i)^ 
acier e\ sur bois, est une véritable édition dé lille. 
Elle )paraît assurée d'avance d'un tel sucôès aùï États- 
Unil l^rikicipaleiHent, et aussi en Angleterre, qiië 
TéditeUt* de Philadelphie m'assure qu'il ii'a pàà iiësité 
â eh téglér le tirage & plus de cent mille exemplaires. 

L'illustre Alexandre de Humboldt, iide inàndé \î 
Aiéùïe èditeui^ s'est chargé dé 'diri^éi: une ^raddclion 
Sllemàndb. O'à tt'è saurait faire bdoin^ en Frahbè; et 
pour lé liuecès modeste que j'espère, il sùiSira (jHfe 
l'es ()rotectéurs et les amis des Sciences géographiques, 
Qui li'ont pas perdu lé souvenir du lieùlénant âéllot, 
veuillent bien venir à notre aide par leurs sbûscrip- 
liôds, afih de couvrir, au moins en partie, lés pré^ 
mier frais qui Seraient considérable^ si tioû's liou^ 
â'éierihinions à accompagner notre édition de ïoxÂ les 
ôo'Ûleiii accessoires de réditiod àméricàiile. 

0'ai la cbnfiabce qUe cet appel i$era entendu. Kt 
prenant au 'surplus cohseil aujourd'hui (^uè dé l'ititéti- 
tibn gébétebsë de l'àùteûr et dé rim|)orlànce dé iôh 
tivrb, J^ hxe suiâ décidé à àvaiice'r leâ frfite ^é \t trk- 
(îbetibU ; elle est cbmitoehcée, %i ié p'ouhixW t^piôHi^ 
inbtlt sbus ttA directiod. 
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Actes de lH Sôelél^ 

€XT»JlITS DES PROGÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du \l octobre iâSÔ. 
tfe prtttèl^^tèt'Bal de ia précédente liéance est la et 

M; Ji&fî)^t*d; ^ieé-présid&nt anhonce à là commission 
clliti^ale; la^erte douloureuse qu elle a faite, pendant 
^\ facantî^s, dé ^on préisident; M. Gonstaiu PréVost. 
L*\il8f^bblée ihtit'e ie btit^àu à transmettre à la famille 
dU BëAihl Tt^kpréssioA de ses profonds regrets; ser 
lln^iVàtibh de \^ <^btbfhission centrale, M, de la Ro- 
quette veut bien se charger d<î lire, à la prochaine 
lîàifi^ ^ériihkle, une nolic^e dé la vie idt des tra^âui de 
ÎWI élttîiiï^ttônfrêre. 

Lfe's Sbeiélés rtjyale , géographique ni asiatique de 
Lbtidtfes adres]Setil la suite de leurs publications â la 
Siibiétèelki'emercient de l'envoi de son Bulletin* 

ÎS. W; Balfour-Baikie écrit à la Société pour lui faire 
li^fiith^g'e de în relation dé soïi Foyage d'eâsploraUon 
en Afrique, et M. Justus Perthes, de Gotha; pour lui 
fàiicè dbh dès rét^etites publications de son établisse- 
îhlét gébgï^hphique» 

ÎW. Jomurd lil une lettre de M. Kohi, datée de New- 
Ybtt; pàt faquelle ce savant lui annonce que sa fcol- 
lection de caries sur l'histoire des découvertes dans le 
%9l8^ëHU tîbntifienl, dont il a donné commtmîeatibn à 
ft ISbdëté pehdtint son séjour à Paris, ifient d'ètt^ ic- 
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cueillie 1res favorablement par le gouvernement amé- 
ricain. — Renvoi au Bulletin. 

Le même membre donne quelques délails sur la 
composition de l'expédition aux sources du Nil» sous le 
commandemenl de M. le comte d*Escayrac de Lauture 
et sur son départ procbain de la ville du Caire. Il fait 
connaître les instruments dont elle est munie, les dis- 
positions et le plan du voyage. (Voir ci-dessus.) 

M. Jomard dépose ensuite sur le bureau de la part 
de M. de Malzac, un vocabulaire africain recueilli par 
ce voyageur. Renvoi à la section de Publication. — Le 
temps n'a pas permis à ce membre de lire une lettre 
de H. Bartb» une de M. le colonel de Neveu» chef du 
bureau politique arabe d'Alger, relative à la langue 
berbère, non plus qu'une lettre de M. Ernest Desjar- 
dins, sur sa mission dans la Sabine et l'ancienne 
Étrurie. (Voir ci-dessus.) 

H. d'Avezac donne lecture d'une lettre adressée 
d'une station au-dessus de Tété sur le Zambesi, par 
le docteur Livingston, au moment où l'intrépide voya- 
geur était près d'achever sa traversée de l'Afrique 
entre Angola et Mozambique. La traduction de cette 
lettre qui contient sur la configuration physique d'une 
partie du continent africain, des aperçus d'un grand 
intérêt, sera insérée au Bulletin. 

M. de la Roquette annonce la prochaine publication 
de la traduction française du voyage du docteur Kane 
aûx régions arcliques, dont ce navigateur lui a confié 
la direction. — Renvoi au Bulletin d'une note relative 
à cette publication. 

M. te secrétaire donne lecture de la liste des ouvrages 
offerts à la Société et y ajoute la note de plusieurs 
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présentations faites pendant la séance, parM. Jomard» 
tant en son nom qu'en celui de MM. Baruffi» de Les- 
seps et Rcinaud, et par MM. Arthus Bertrand, delà 
Roquette et V.-A. Malte-Brun. 

M. Vivien de Saint-Martin annonce la prochaine 
publication, à Londres, d'une nouvelle édition de la 
Palestina de M. le docteur Robinson, augmentée d'un 
troisième volume qui comprendra la seconde explora- 
tion de ce voyageur, en 1852. On sait que Touvrage 
du docteur Robinson a non-seulement ajouté immen- 
sément aux notions antérieures sur la Palestine, mais 
qu'il a, on peut le dire, complétemcQt renouvelé l'ia- 
terprétation de la géographie biblique. 

M. Alfred Maury annonce qu'il a achevé un rapport 
sur Tatlas offert à la Société par M. de Martius, et 
intitnlé : Tabulœ ^vegetationis braséliensis physiogno^ 
miam illustrantes ^ et qu'il compte faire paraître daoa 
le prochain numéro du Bulletin. 

M. Gortambert rend compte d'un projet de com- 
munication entre TAtlantique et le grand Océan, qu'il 
a entendu développer par M. Kclley, de New-Yprk. 
M. Kelley a organisé plusieurs expéditions dlogé- 
nieurs dans la Nouvelle-Grenade pour explorer le 
meilleur moyen d'unir TAtrato à Tocéan Pacifique par 
un canal navigable pour les plus forts bâtiments du 
•commerce ; c*e$l par le Truando, puis un tunnel qui 
couperait la Cordillère l'espace de trois milles, enfin 
par la rivière Saint-Mary et une lagune nommée 
Kelley's Iniet, qu'il a semblé possible d'établir cette 
communication à M. Kennich, un des ingénieurs en- 
voyés par M. Kelley. Des plans et des cartes, dressés 
pour l'explication du projet de communication, oot 
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paru pleins d'îpl^r^l e} l^ès digpç3 d^ Talt^^^^^o (Jes 
membres de la Société ^uxquçls M. Kel|ey se fera ^n 
plaisir de les coimnuniquer, ?'il^ en téraoigqent je 
désir. 

M. de la Roquette fait observer que déjà, ^1 y a plu- 
(ieuru tinnées, le çapitaii^p anglais Fitzroy a publia gyr 
le percement de Tisll^mq une brochure accqoip^née 
d-unô carte qui a été insérée dans le Bulletin^ Cet offi- 
cier anglais a fajt connaître les cliflFérents pointa pa^ les- 
quels un canal dti communication entre lesdeq^rpefs 
pourrait être tracé. Il qjle f^n particulier 1^ rivière 
Atralo dont M* Kell^y propose de ce servir, mais çur 
un point différent. Au surplus, M. I^eliey fait tf^f^MJf e 
en pe p^pmenten français le? pôles qu'il a publiées sur 
ce mi^tiinportant, et il a promis à M. dç la ftoqq^^le 
de lui en remettre des| pxen^plaireg pour la &9Ç{6l^* 



Séance du 7 novembre 1856. 

Le nropë$-verbal de la dernière $éance est lu et 
adopté. 

It|. Lamanski écrit à la Société pour lui adresser le 
çopiplénient des publications de la Société impéri^ile 
géographique de Russie. 

M. James Forbes adresse également à la Société la 
suite desTransaçtionsdelal^ociété royale d'Edimbourg. 

M. Ai]|cizar écri( de Bogota, à la date du 26 dé- 
pembre 1855, pour donner à la Société quejquqs ren- 
jseignepients sur 1^? travaux d'une comn^issipn çbaraée 
^n 1849 par le gouvernement de la République de 
dresser la carte diprographique du pays, d'ep f^jre la 
description, d'en dressqr la stajistiqye, ^e ^}^^\X â?« 
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notices sur sa flore et sa faune, et de préparer un rap- 
port sur Tétat actuel des populations sous les points 
de vue industriels, intellectuels et sociaux. M. Ancizar 
annonce en outre l'envoi de plusieurs cahiers conte- 
nant les notes qu'il a recueillies su|: les provinces 
çituées au nord de Bogota. 

M. Lourmand annonce à la Société, pour le 16 de 
ce mois, l'ouverture de la vingt-cinquième ann^e ç|e 
son cours normal général pour les dames qui se de^- 
tir^eril | l'enseignement, et il lui o^Tre son second rap- 
port sur |es objets relatifs. ^ l'enseignenient ada^i^ à 
}'e|position iiniverselle ^e 1856. 

M. de la Roquette annonce à la Société que c|f)s 
let^es aifj lui on^ été écrites de P|iila()^|pltie et de 
Nevy-yoflf , paç* jy|M. Henry Griqnell et le docteur ^anf , 
anprennent que la santé de ç^ dernier est tellenient 
altérée que son médecip lui a ordonné de se repç|(^e 
S^ f.V»r?E^» PPRT H rétablir, D'un çutre çpt^, jady 
Franklin fait connaître au même ^enibr^ qqp ^^s 

P?f8 ^F^ïï^^^ ^fi Angleterre, Jes {Ré^gpiiis anglais ont 
prescrit au cjoctepr |^ai}e d'aller cj^erc^er la santé ifjjc 
Indes-Qrientales, et d'éyifer jusqu'à son départ 1q sé- 
jour de Londres dont l'air lui est tout à fait contraire 
dans cet(e saison. Le plu^ grand repos a étç re(:{}|i^- 
mandé à l'intrépide navigateur américain. {{ est f|- 
toprné de §on long, périlleux, et qn peijt |e dire, glo- 
rieux voyage, sans avoir rien perdu de sa yigueur, et il 
l'a conservée pendant tout l'hiver. Mais les travaux 
auxquels il a été obligé de se livrer pour la rédaction 
du récit de son exploration aux régions arctiques, et 
en 9u|re la ch§Lleur intense dq dernier été, lui pf^l 
causé une indisposition que le traitement |^]f^rgg|* 
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ihique peu judicieux auquel on Ta soumis a graduel- 
lement et singulièrement aggravée. Tous les amis des 
sciences géographiques feront sans doute comme 
nous des vœux pour le prompt rétablissement d*un 
bomme aussi distingué. ^ 

M. Jomard dépose sur le bureau deux documents 
relatifs ù feu M. Constant Prévost, président de la com- 
mission centrale, pour servir à sa biographie. Renvoi 
à H. de la Roquet'te. 

Il rappelle ensuite l'article du règlement relatif à la 
deuxième assemblée générale de cette année, qui est 
fixée au 19 décembre prochain sur les observations de 
M. le secrétaire général. 

M. Jomard entretient l'assemblée an sujet d'une 
lettre d'un contemporain de Christophe Colomb pu- 
bliée à Bologne. Le tiire est : Lettera rarissima di Sd" 
lacio ; celte lettre est de 1A96. 

M. le secrétaire communique la liste des ouvrages 
offerts à la Société. 

M. Isambert fait hommage des Anecdota ou histoire 
secrète de Justinien, qu'il a traduite de Procope avec 
une notice sur l'auteur et des notes philologiques et 
historiques. La commission centrale accueille cet ou- 
vrage avec beaucoup d'intérêt, et prie M. Mauroy de 
lui en rendre compte. 

M. Malte-Brun lit une note sur le lac N'yassa dis- 
tinct de celui d'Ukéréwé. — Renvoi au Bulletin. 

M. Lejean lit une notice sur la Gaule de l'Anonyme 
de Ravenne, extraite d'une étude plus complète qu'il 
a préparée sur la géographie de ce compilateur dont 
il fixe l'époque au viii*, et au plus tard au ix« siècle. — 
Renvoi au Bulletin. 
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I 

Séance du 21 noifembre 1866. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le ministre de Hnstruclion publique écrit à la 
Société pour l'informer qu'il vient de disposer en 
faveur de sa bibliothèque» d'un exemplaire du voyage 
de M. Viquesnel dans la Turquie d'Europe. — La Com- 
mission centrale vote des remerciements à M. le mi- 
nistre, et renvoie l'ouvrage à M. Gortambert pour lui 
en rendre compte. 

La Société pbilotechnique adresse des lettres d'in- 
vitation pour sa séance publique du 30 novembre. 

M. Jomard donne communication de plusieurs 
lettres qu'il a reçues d'Egypte, d'Alger, d'Amérique 
et d'Italie. Par la première, M. d'Arnaud lui écrit qu'il 
a vu au Caire, à leur passage, les membres de Texpédi- 
tion qui se rend en Ethiopie à la recherche des sources 
du Nil, et qu'il leur a communiqué ses cartes et ses 
journaux de voyage, et toutes ses observations sur le 
cours du Bahr-el-Abiad. Par la seconde, M. le colonel 
de Neveu, chef du bureau politique arabe d'Alger, lui 
adresse des observations sur les Touareg récemment 
venus à Alger, et des copies d'inscriptions libyques, 
gravées ou dessinées sur des bracelets. Par la troisième, 
M. Kohi, le même qui a communiqué à la Société, 
l'année dernière, des cartes manuscrites destinées à 
faire connaître l'histoire des découvertes en Amérique 
depuis le xv* siècle, lui annonce qu'on va former, à 
Washington, un bureau spécial pour recueillir tous les 
documents relatifs à cette histoire, et que le gouver- 
nement des États-Unis a accueilli avec intérêt les tra- 
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vaux qu'il lui a présentés. Enfin par la dernière lettre, 
datée de Bologne, M. le^professeûr Ernest Desjardins, 
(pejftbfede l^ Société, \^i fait cqtip^UiI^Iq r4*Vèltftl4e ses 
recherches sur l'ancienne Keleia, les fouilles gii*«ân F 
ft faUssii et \^ ^nf cppliftp^ Qp'oïi y ^ tr^^véeç ; \\ ve- 
6?rde cette ville Çftmœq ayaRj «p^ inpipqçtapse 9P 
W9ÎB9 égajç ^ pelle de Pampél. — P§s Jettrei $^R||t 
f^flvojées aM ^^%^*ri» 

M. le sqçrôl^ire lij 1^ |iate, ^p^ Q.^vtagçft (J^Rftife gar 
Ifi ^HrÇ?M, çt s ^JQJîte |ps 1 §•„ J6% 17* qj Jft« lVw*8«^ 
du Voyage au Soudan oriental, offertes paf. 1^. !{*|:^ipfi(D, 

fit Vi^ plR« de BagBères dç Bigprr?. Qff^f t B^r M- 4*Ave- 
zac de 1^ pî\rt (le T^utew^ M: Papr^^r^». 

ly . P^pssy lif 11^ nQ|« ^^ M- Poul^jq çle Pq^n^y uq fap- 
R^r* sur '^ description ^q l!lle çIq PafRo§ ^( rff J'Ilfi dp 
Pftff fls.î Pfff ï*^® ^ !^ Société pafi ly, V, Çp^riRi WÇÎÊP 
npçjphrç de l'écflle française. d'^th^nSS^ ^e fappqrt e|t 
Fei}?«ÏÇ PU Bulletin aprè§ queJauçg qliJtpriatjQni ^^ 
JJJM. Jgpci^rd çt Gwigni^^f, 

M? Y'-Aî MpUfi-Brim f§it un rapppri §ur la fiafjg ^p 
j^ Pglestiui^, offerts * 'a Société p^r 1!. 4n^^l^S9H' 
— ^mW P4 B.u^Uetin. 

^. Yaq dq Y^lfje, de retour d^pgi? qpplgHP3 gpqéS^ 
(J'i^n yfipge ^n Palegr^ifle, ^ç^istq ^ la jéapçg , ef 4afiRj8, 
sqr }f} ç^rte ^u\\ prépar^ cjg (:^^ ÇQpfr^g^ ej gH^. lêS 1^" 

r^Hieignepentg qui 3oqt ^fipfïçilljç avp|; mx\ y(\{ \^\^i^\. 

% Loprpijapd lit un rapport ^^r l'AUi? spécial (|s |0 

gépgrpphie physique et politique (jq Ip Pr^nçg, g|jr 
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EUROPE. 
Titres des ouvrages. Donateurs. 

Alise. Etudes sur une i:ampage de Jules-César, publiées sous les aus- 
pices de l'Académie impériale des sciences, nrts et belles- lettres de 
Dijon, et de la commission des antiquités de la Côte-D'Or, par 
M. Rossignol, membre de ces deux Sociétés, conservateur des 
archives de la Côte-d'Or et de l'ancienne Bourgogne. Dijon, 1856, 
1 vol. rn-4. avec cartes. M. Rossigkol. 

Description des roches ignées etsédimentaires de la Toscane, suivie 
d'un catalogue détaillé de ces roches dans leur ordre de succession 
géologique, par Igino Coccfai, docteur es science^. Paris, i856, 
br. in-S**. M. I. CoccBi. 

StatistiscfafS Wôrterbncli von Deutschland, mit Ausschlnss des ôster- 
reichiscfaen Anthéils, der preussiscfaen Provinzen Preussen und 
Posen, und den Rônigreiç^ep f^p ^iederlande und Belgien, mit 
besonderer Riicksicht auf Gewerbe, Ilandel und SchifFafart, von 
H. Mafalmann. Berlin, i853. in-8. M. H. Mahlmann. 

ASIE. 

Ethnology of the |ndo-Pacific-Islands. By the J. 1^, Logan^ Ësq. 
Part i\. The Races and Languages of S. Ç. Asia, consid^red in 
relation to those of the lAdo-Pacific-Islands. Pioang, 1 855-1 856, 
br. in-8«. M. J.-R. Logan. 

AFRIQUE. 

yoyifif? ♦» Soadan prienfal, dapf TAfriqBç »^purnlrififii|lf %\ (lans 
|'4|iQ îyiJRfBfg, e|fcmH9 dç i842 « «•54» etc., ay^ atl^jj^ par 
^. p, Trém.ig|^, ia^i^i ()e J'IrsiM^Î |I« ^ranpe, çtc„ ?§!, i6» 17* 
%\ ?§f Hvr. »»-foliû. ftl. P. TR^»f4|^f . 

{Jfrrafive ^f ^p Çfpjoripg Yoy§ge pp the riyers ^wi^'ra am) Pj'nue 

(rpimRp'ï fcpQW" 3f rtefJietr ^^^ T?#iri \j^ i§54. Wi^ha 
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Titres des ouvrages. Donateurs, 

GoTernmenC. By 'William Balfoar Baikie, in command of the Ex- 
pédition. London, i856, i vol. in-8*. 

M. William Balfour-Bâikib. 

Résumé historique de la grande exploration de l'Afrique centrale 
faite de i85o à i855, par J. Richardson, H. Barth, A. Qverwe^ 
avec une carte itinéraire, par V.-A. Malte-Brun, rédacteur en 
chef des Nouvelles Annales des voyages, etc. Paris, i856, br. in-8* 

M. V.-A. Malte-Brun. 

Rapport sur le tableau des Dialectes de l'Algérie et des contrées voi- 
sines, par M. Geslin, lu à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, dans les séances des i4 et 19 mars 1 856, par M. Reinaud, 
membre de l'Institut, etc. Paris, i856, in-8'*. M. Reinaiso. 

Apertura e canalizzazione deU'Iâtlimo di Suez, narrazione informativa 
e documenti officiali del «ignore Ferdinand de Lesseps, ministro 
plenipotenziaro col rapporto sommario fatto al Vicerè d'Egitio 
dalla commissione inlernazionale, e Lettere sulFEgitto del sig, 
B. Saint-Hilaire, membro delUstituto ; traduzione del. prof. Ugo 
Galindri, Ingegoerecon prefazione e aggiunte. Torino, i856. 1 v« 
in -8% avec 4 planches. M» Barcffi. 

AMÉRIQUE. 

Nuevos elemeotos de Geographia e Historia de la Isla de Cuba, por 
D. José Maria de la Torre. Habana^ i856, in- 12. 

M. Maria de la Torre. 

Documents officiels échangés entre les États-Unis et l'Angleterre, au 
sujet de l'Amérique centrale et du traité Clayton-Bulwer. Paris, 
i856, I vol. in-8% avec une carte. M. E,-G. Squibr. 

CARTES ET ATLAS. 

Les monuments de la Géographie, ou recueil d'anciennes cartes 
européennes et orientales, publiées en fac-simile de la grandeur 
des originaux, par M. Jomard, membre de Tlnstitut de France. 
7* livraison contenant les planches 6a-63, cacte du globe, par 
Mohammed-ebn-Aly ebn-Abmed-al Charfy de Sfax, Tan 1009 de 
l'Hégire (2* partie); 66-67,68-69, 70-71, Mappemonde de Sébas- 
tien Cabot, pilote-major de Charles-Quint, de la première moitié 
du XVI* siècle (2*, 3* et 4* parties) ; 72, carte militaire du moyen 
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âge, représentant le théâtre delà guerre à l'époque des premières 
conquêtes de la république de Venise en terre-ferme ; 78, cartes 
du XTi* siècle, figurées sur une cassette de la collection Trivulci, 
dite Gassettina aU'Agemina. M. Jomard. 

Palestine ancienne et moderne, d'après les sources les plus authenti- 
ques» par J. Andriveau. Paris, i856, i feuille. M. Andriteâu. 

Carte topographique et militaire des Pays-Bas, Feuilles 26. Harder- 
wylc, Sa Amersfoort, 44 ^^''''■"'^ïcnberg, 52 Venlo. 

M, le général Baron Forsther db Oambehot. 

Kart over Bnskeruds Amt, forfattet efter foranstaltning af den Ron- 
gelige norske regjerings département for det Indre under Besty- 
relse af Opmaalings-Directionen efter de ved den geographiske 
Opmaaling anstillede astronomiske og geodaetisk Jagttagelser af 
S. -G. Gjessing, artillerie capitaine, i854, 1 feuille. 

"Wand- Atlas von E. von Sydow. Nord-und Siid-Amerîca, 10 feuilles 
collées sur toile ; Australien, 6 feuilles collées sur toile. Gotha, 
i856. ' — Erganzungen zu Stielers Hand-Ailas. Der Preussische 
Staat, 4 feuilles: Die Europaïsch-Russischen Grenzlander, 5 feuilles. 
Gotha, i856. - M. Justds Perthes. 

Nos souvenirs de Ril-Boroun pendant l'hiver passé dans le Liman 
du Dnieper (1 855-1 856). Les officiers^, officiers mariniers et ma- 
rins de la division navale de Ril-Boroun. Album lithographie 
par MM. Bayot, Eug. Cicéri et Morel-Fatio. Paris, i856. 17 vues 
in-folio. M. Arthus Bertrand. 

Souvenir historique de la guerre de Grimée. Grave sur pierre par 
Erhard Schieble, i feuille. M. Erhard Sgbieble, 

Plan de» attaques et défense^ de Sébastopol. (Extrait du Spectateur 
militaire,) 

Plan de la ville de Bagnères de Bigorre, dressée et publiée par A. 
Pambmn, i856,. i feuille. M. A. Pambruit. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX, MÉLANGES. 

Anekdota, ou histoire secrète de Justinien traduite de Procope, avec 
notice sur Fauteur et notes philologiques et historiques. — Géo- 
graphie du VI* siècle et révision de la numismatique d'après le 
livre de Justinien; avec figures, cartes et cinq tables^ par M. Isam- 
bert. Paris, i856, s vol. in-S, M. Isambbrt* 
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Par M. fiiàn'chi : RliatntKty hûmaîoun; bu 'charte iuî'perSâle otto- 
mane du i8 février i856, eo iPrançais et en tare; suivie de 1& ][>rO' 
nobciaCion àvi iùrc figurée en lettres JTrahçaisés, de notes et â*ëx- 
^ plications ; accompagnée d'une tabVe sôni^aire elîbcliéativè des 
trente-cinq paragraphes dont se compose cet acte ^otidqùe ; te 
tout faisant suite et complément au rïouveau buide de là conter- 
saiioh en français et en turc ; par M. l*.-^. Biànchi, ancièia secré- 
taire interprète du roi, èlc. Paris, iSSO, in-l? oblon]^. 

m. T.-X. BlARCHI. 

Notice biographique sur Vamiràl sir John r rânllBii, Correspondant 
dé la Société de Géographie, etc., rédigée sûV là dbifî^hdè d^ la 
Société, par M. de la tloquette, membre, ancien vlb^presidèhi et 
ancien secrétaire général dé la commission céiît^al^', e*tc. \ V. 1n-4^ 
avec un portrait, des fac-simile et deux ëartes. 

M. DB lI &($^UËTfk 

Madame Ida PiFeiffer, ses voyages él ses âventuVés, par M. ty. ]3ep- 
jping.br. in-8. Extrait de la tlevuë des Deuk-Mondel^. 

Le livre cle la Récompense des bienfaits secrets, tradûVt %'ur 1ë \e^te 
chVnôiS, par M, Léon de Rosny. l'aris, io56*, br. in- 18. 

là. t. fcH Bttkr. 

iSoservâtVons météorologiques iFaités à l*ÔfeservMbiré de L^oh, du 

1" décembre i855 au 1" décembre i855,parMM't'rènet*etDrian, 

— Kés limé des observations recueillies en 1 855, dans le bassin de 

la Saône, par Tes soins de la Commission hydrométri<{t)e àé L^on, 

Br. in-%. La CoMùissio^ tiTDRoâÉinuQtlÊ. 

^iaxièmê Itàppôrt général sWr tes (ftjéts relatifs l 1 éi^Vërgi^eiÀètit 
admis à TExposition universelle de i856, par M. A.-D. LoiiVÊÂlnd. 
Sroch.în-O. S. A.-b. toufekxSD. 

MÉMOIRES DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 

jobÎMSAtoX teT fetfcbfe'iiS plÈtetoMQtofes. 

Miilosojphical Transactions of the Royal Society of London, for me 
year i8i5Ô. rart L London, i856. 1 vol în-4. -— t*roceedings of 
the Royal Society, N^* 20 et 21. — Transactions ôf uie royal So- 
ciety of lÈSdln\)urgh. Vol. ;XXï, part Iftï, iTSS^S-JS, rn4 -- Procee- 
dingsof tne royal Society of Edinburgh. Session loSi-Sp, m-8. — 
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TOé tHIfiîàctions of the rôyai Irish Acadd»}^. Vbl. XXUF, JB56, 
ih-4. — Pri>ée'eldlingéiûf th)& royni Irish Acad«hl^, far tJïè yéalr 4855- 
$b; in-i. î— ïhè Re^ow bf the firitUh Association for ^e ad- 
^iBfcémeni oF èci«ûce. London, 1856. i vol. in-S. — The JôWrUal 
oîthè ri)Jral g^eoé«aphical Socitty. Vol. iXV. London, i855, k y. 
in-8. -^ Thè Jotirnal of the k-oyat Asiatic Society of Great Brîtàin 
ind îrelknd. Vol. XIII^ part i ; Vol. XIV, part i; Vol. XVI, part 2. 
— ttnlletin de la Société impériale géographique de Russie^ jpôur 
i%t\, — Koùvelies ^éog'rajptiiqaes publiées par la So'ciëié impé-^ 
l'ialè géographique dé Russie^ années 1849 ^^ i85o. — BijdràJ^en 
toi dé Tàil-Land-en Vblkenkunde van Néerlànds'ch Indië. N<>' 3 et 
4 de !k955 et n* \ de i856. — The churich MisSiohary Intellf^én- 
cer. Janvier I jôitt i856. —The Journal otthe Indian Archipe- 
lago and Ëastern Asia. Octobre à décembre i855. -— Journal of 
the Franklin Institute, mai et Juin i856. — Revista trimensal do 
Instituto historico et geographico do Brazil. IS^* i5 à ao, i854 et 
i855. — Mitihèil^thgen ûher Wicht%é nhue Efrfat^chungen auf 
dem Gesammtgebiete der Géographie, Von D'A. Petermann. N**' VI, 
tltlt Vtn^ k856. — Zeitschrift der Deutschen morgenilindis- 
chen Gesellschâft 1S* 3 dé 1 856. — ZeitSchrîft fttr Al^emeihè 
Ërdkufi^é. N** 3'7 et 38 de l856. -^ INotizblatf dé% Vereins fâV 
iBHdKuhdé hhd Vérl^andte Wissenschaften za Darmstardt. I^*" â'i- 
4o. — Annales du commerce extérieur^ Juin, juillet et abttt. • — 
BUSliôthèfj'àfe universelle de Genève et Archives des sciences phy- 
siques et naturelles, SfAi. (Don de M. Chaix.) ^ !Mbuvelles annadé^ 
des voyages, de U j^éogr&phie, de Phistoire et de Farchéoloipè. 
Juillet, août, septembre igt octobre. — Archives des missions 
scientifiques et littéraires, 7* cah. de i856. — Journal asiatique, 
tome VII, i856. — Revue de TOrient, de l'Algérie et des Colonies, 
août et septembre. — Bulletin de la Société impériale zoologique 
d'acclimatation, juillet, août, septembre et octobre. — Annuaire de 
la Société météorologique de France, Juin et juillet. — L'Investi- 
gateur, journal de Tlnstitut historique, avril à juillet. — ^Nouveau 
Journal des connaissances utiles, août, septembre, octobre et no- 
vembre. — Bulletin de la Société géologique de France, août, sep- 
tembre et octobre. — Journal d^éducation populaire, août, sep- 
tembre et octobre. — Annales de la propagation de la Foi, 
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septembre et novembre. — Journal des missions évangétiqaet, 
juillet, août, septembre, et octobre. — Mémoires de l*Académie iro- 
përiale des sciences, arts et belles-lettres de Caen« 1 856. — Mé- 
moires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles*lettres 
de l'Aube, i*' sem. i856. — Extrait des travaux de la Société cen- 
trale d'agriculture de la Seine-Inférieure, i**" trimestre i856. — 
Annales de la Société d'agriculture, arts et commerce de la Cha- 
rente, d^avril i855 à juin i856. — Bulletin de la Société impériale et 
centrale d'horticulture de la Seine-Inférieure. Tome V, 5* cah. — 
Bulletin de la Société libre d'émulation, du commerce et de l'in- 
dustrie de la Seine-Inférieure, année 1 855-1 856. — Le Moniteur 
grec, 7 numéros. — L'Espérance, journal grec, 7 numéros. — 
L'Isthme de Suez, Journal de l'Union des deux mers, no* f.k S» 



BIIBATDM DU CAHIER DB AOUT ET SEFTSUBIIB. 

Page 94, ligne 18 : au temps des Arabes, lisez : au temps de Strabon. 
Page 95, ligne i4 : après le mot découverte^ lisez : (a) 
Page 95 : ajoutet^ eu note : (a) Voyez ci-dessus, p. 81 à 93. 
Page 97, ligne 3 : J 4) '*'^^« • S ^^9 ®^ ^® même pour les para- 
graphes suivants V et VI. 
Page 97 j note (1), après ces mots ihlafin^ ajoutez: p. 108, ci- dessons. 
Page 97, note (3), als incum^ lisez : Alsincum. 
Page io6y à la note, après le mot César^ ajoutez : p. ii3« 
Page 107, ligne 18 : tempse, Usez: temps» 
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DÉCEMBRE 1856. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 10 DÉCEMBRE 1856. 



DISCOURS 



H. GUIGNIAUT, président 

Messieurs» 

Vous m'avez fait un insigne honneur en m'appelant 
à présider cette solennelle réunion de la Société de 
Géographie; je voudrais qu'il fût aussi mérité qu'il est 
senti et apprécié de moi. Mais» en présence de tant 
d'illustrations diverses de la science que nousculd- 
vons et que nous aimons en commun, je suis surtout 
frappé de tout ce que veus avez fait et du peu qu'il 
m'a été donné de faire moi-même pour elle. Aussi ne 
puis-je» à mes propres yeux» justifier cet honneur dont 
vous m'avez jugé digne» que par les vingt années con«- 
sacrées sans trêve et sans relâche à développer» devant 
notre jeunesse studieuse, tantôt les théories» tantôt les 
faits» tantôt TUistoire de la géographie» dans la seule 

XII. Dl&CBMBAE. 1. 22 
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chaire d'enseignement supérieur que cette science si 
vaste et si variée possède en France. 

G*est dans le cours de ces leçons, Messieurs, que j'ai 
pu me convaincre des services rendus par votre So- 
ciété et par ses principaux membres ù la géogîtifibie, 
pendant ces trente-six dernières années. Non-seule- 
ment vous avez encouragé toujours, suscité souvent, 
par vos récompenses et par vos directions, les décou- 
vertes les plus importantes qui ont été faite» dans les 
différentes régions de la terre, durant le cours de cette 
longue période; non-seulement vous av^z donné 
l'exemple du dévouement et des sacrifices à ces Socié- 
tés, vos émules, et je puis dire vos filles, qui se sont 
multipliées, en Europe et ailleurs, sur le plan de la 
vôtre ; vous avez ainsi allumé, propagé partout le feu 
sacré de la sciepce que vous contipue» d'entretenir 
parmi vous; mais nombre d'entre vous, en outre, ont 
pris une part active à ses développements, à ses récents 
progrès, au perfectionnement de ses méthodes et à 
l'agrandissement de son horizon, sur terre et sur mer. 
D'illustres marins, de savants ingénieurs, des toya* 
geurfi intrépides , héroïques quelquefois, que vot>é 
iBvefc comptés ou que vous comptez encore avec orgueil 
dans votre sein, ont mis la main, le < q^ur, Tintelll'- 
gence, à tout ce qui s'est fait de grand et de beau dans 
la géographie militante, si je puis le dire, de notre 
temps. Les érudits, les critiques, n'ont pas tUdnq0é 
non plus ici| pour vérifier, pour ordonner, pûur (é** 
oomder par la réflexion et par l'étoile les uàatériaux de 
1-a science, pour en renouveler, pour en élever labo- 
rieusement l'édifice sur des bases plus solides ou plus 
larges, et pour en faire pénétrer l'esprit et les résul- 
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|9U» soit daps les autres acieoces, soil àw9 1» muMe 
4çs QOQoaUsances cowmuneA ^t dan^ la subaUncQ d« 
la (ûyilisation générale. 

Grâces «oient rendues à c^a habiles, à ces ardents 
promoteurs de la géographie qui n^'entouropt, à ceux 
au»i|i qui ne «qnt plu« Qt dont nou« honorons pieusa* 
menu chaque année^ la mémoire. Leur plus bel éloge^ 
l^ur plus digne récompense ei^t dans le succès de leurs 
çQbrts, si manifeste à tous les regards. Fut^il jamais 
un spectacle plus grand, plus intéressant que c^lui 
qu'offre aujourd'hui Tétatde notre science, Messieurs? 
Je ne veux point anticiper sur ce que va vous en dire, 
avec une si rare compétence, notre savant secrétaire ; 
mais qu'il me soit permis, en finissant, de vous repré- 
senter ces faits nouveaux, immenses, dont nous som- 
mes les témoins, et qui signalent le plus haut pro- 
grès qu'ait atteint la géographie, dans ses moyens ou 
dans se9 résultats, depuis les grandes découvertes du 
XV* et du XVI* siècle. D'une part, et sans parler des 
glaces du pôle vaincues avec une admirable émulation 
de constance, les mers que la nalure avaient séparées 
s'unissent déjà ou sont prêtes a s'unir, par l'industrie 
et le savoir de l'homme, dans l'un comme dans l'autre 
n^onde, pour livrer passage à la navigation, au com- 
merce, à l'échange des idées aussi bien que des pro- 
duits, sur les ailes de la vapeur et avec ce merveilleux 
auxiliaire de l'électricité, rapide comme la pensée 
elle-même; d'autre part, les continents jusqu'ici les 
plus rebelles ouvrent leurs mystérieuses profondeurs 
à ces hardis pionniers de la science, non pas plus énei^ 
gîques, mais plus heureux que leurs devanciors. 
L'Afrique, l'Afrique elle-même est enfin percéo de 
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pari en pori dans sa région australe; elle ne peut 
manquer de l'èlre bientôt au nord de l'équateur ; et 
le Nil a beau cacher sa tête sous des voiles toujours 
plus épais, à des distances imprévues, dérober ses 
derniers replis dans des solitudes ou chez des peu* 
plades que nul œil européen n'a pu contempler encore» 
le moment n*est pas loin, tout semble Tannoncer» où 
un Cbampollion de la géographie pourra dire, comme 
celui de la philologie et de l'histoire égyptienne, en 
faisant des vers du poète romain une application nou- 
velle : 

Evolvam busto jani numen gentibus /sin, 
Et tectum lino spargam per vutgus Osirin. 

a Je tirerai de son tombeau Isis, devenue la divinité 
» des nations; et Osiris, enveloppé de ses bandelettes, 
» je le révélerai au monde. » 

Ce second révélateur du symbolique Osiris, du dieu 
dont les eaux fécondantes n'ont pas cessé de se répan- 
dre sur le sein d'Isis, du fond inexploré de TÉthiopie, 
c'est sous voire impulsion. Messieurs, c'est animé de 
votre esprit, qu'il marche en ce moment à ses desti- 
nées. Puisse-t-il les remplir tout entières, et puisse la 
France recueillir, une fois encore, en gloire immortelle 
le fruit de tout ce qu'elle a fait pour l'Afrique, depuis 
soixante ans, par le génie des armes ou par le génie 
de la science au service de l'humanité ! 



Nota, — L'étendue du rapport du secrétaire général 
de la Commission centrale, lu à la séance publique du 
19 décembre, nous force de le renvoyer au prochain 
numéro. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

'■ ta. Constant PaivosT, 

I Membre de rAcadémie des sciences, président de la G>iBniissioa 

I centrale de la Société de géoçrapbie, etc. (i) 

l 

1 PAR M. DE LA ROQUETTE. 



Messieurs» 

La mort vous a ravi, cette année, le président dd 
votre Commission centrale, Constant Prévost, membre 
de l'Académie des sciences, qui n*a fait, pour ainsi 
dire, qu'apparaître parmi nous, et dont la perte se 
fera longtemps sentir. 

Connaissant l'amitié qui nous unissait à cet illustre 
géologue, et la bienveillance dont il nous honorait, 
vous nous avez chargé de vous présenter sa notice 
biographique ; c'est donc la vie de ce savant modeste 
et laborieux, que nous allons essayer d'esquisser de- 



vant vous. 



Prévost (Louis-Constant), membre de l'Institut, pro- 
fesseur de géologie à la Faculté des sciences, et prési- 
dent de la Commission centrale de la Société de géo- 
graphie, connu dans le monde et dans la science» 
dont il était un des représentants les plus distingués, 
sous les noms de Constant Prévost, naquit, le & juin 
1787, à Paris, où Louis Prévost, son père, qu'il perdit 
lorsqu'iPavait atteint à peine l'âge de sept ans, jouis- 

(i) Lue à l'assemblée générale de ia Société de Géographie du 
19 décembre i856* 
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V 

sait d'une honorable aisance ; Constance Martin, sa 
mère, appartenait A une famille de magistrature. De- 
venue veuve peu d'années après son mariage, madame 
Prévost épousa en secondes noces M. Bevière, dont le 
père était en même temps sénateur et doyen des 
mftlreâ et des notaires de Paris, sous le premier 
empire (1). 

Constant Prévoit i^elrouva dans son beau-père, un 
attachement presque paternel ; aussi le confondait-il 
avec sa mère dans ses affections, et allail-il le voir 
souvent dans une maison de campagne, aux environs 
de Melun, où il s'était retiré dqns les dernières années 
de sa vie. 

Constant Prévost commença ses études dans la pen- 
sion de M. Lepitre, où il se fit remarquer par un esprit 
précoce, et surfout par une très grande aptitude pour 
le dessin, et une facilité de crayon qui lui a été sou- 
vent fort utile. Il suivit ensuite les cours des écoles 
centrales qui avaient remplacé nos anciens collèges. 
II eut, dans ces derniers établissements, MM. Cuvier, 
Duméril et Brongniart pour principaux professeurs, et 
pour camarades, MM. Desmarets, Jules Cloquet, etc., 
qui adoptèrent comme lui la carrière des sciences, et 
avec lesquels il n*a jamais cessé de conserver les plus 
intimes relations. S'il remporta dans la pension de 
M. Lepitre tous les prix de dessin, Constant Prévost 
fut également heureux aux écoles centrales, dans les 
difîérentesbranches des études scientifiques. Sa famille 

(i) Madame Prévost n'avait eu que deux enfants de son premier 
Biariage t Gondtant Prévost, et une filia «jui mourat À qunUe aos; 
elle n'en laissa point de son second. 
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le destinait à la carrière du notariat qui devait lui être 
aisément ouverte por la situation et les relations de 
son beau-père. Il travailla en effet pendant plusieurs 
années, pour s'y préparer. Mais tout en s'acquittant 
àff ses devoirs» pour lesquels il avait peu d'inclination» 
Constant Prévost s'échappait fréquemment de l'étude 
à^ l'avoué et du notaire, pour assister à des cours 
d'histoire naturelle et de médecine» où il retrouvait ses 
anciens maîtres et ses premiers condisciples. 

Enfin, après avoir longtemps résisté à cet entraîne- 
ment» il se décida à se livrer exclusivement à Tétude de 
la médecine; il prit ses grades en 1811. Ce Tut alors 
qu'il se lia avec M. de Blainville/ qu'il suivit avec lui 
et avec M, Desmarets les cours et les amphithéâtres de 
dissection, et travailla dans le laboratoire de Cuvier 
au Muséum» Toutefois, ses premiers rapports avec 
Brongniart dirigèrent plus vivement ses inclinations 
vers la géologie* Brongniart l'admit dans son intimiti» 
lui ouvrit l'entrée de ses collections et le choisit pour 
compagnon dans les voyages qu'il fit» de 1808 à 1B13» 
dans le Wurtemberg, en Bohôme» en Westphalie» 
dans différentes autres parties de rAUemagne et en 
France. 

Vers le commencement de cette dernière année» une 
maladie grave de Constant Prévost» qui paraissait pro- 
duite par un exeèsde Eéle pour les dissections anatoaû- 
ques» le força de suspendre momentanément l'étude 
delà médecine; l'indépendance de son caractère ne 
icentribua pas moins h sa détermination. Voyant qee 
les études liûédicalies étaient nuisibles à sa santé» et 
qu'elles ne le conduisaient» en définitive» qu'au déve- 
loppement d^ «on go^l pour l'histoire paAur^lIe» en 
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même temps que ses voyages avaient augmenté soil 
iDclmation pour la géologie , but qui ne semblait pas 
être suffisamment utile et pratique, sa famille chercha 
à le diriger vers l'industrie. 

Par un décret du 11 mai 1810, l'empereur Napoléon 
ayant promis un prix d'un million de francs à l'inven- 
teur» de quelque nation qu'il pût être, de la meilleure 
machine à filer le lin , Philippe de Girard, déjà connu 
des savants et dans le monde industriel par d'utiles 
inventions qui lui avaient mérité en 1806 une médaille 
d'or, se mit immédiatement à l'œuvre, et l'année n'é- 
tait pas écoulée qu'il avait fait en petit une machine 
qui remplissait en partie le but proposé. Cet homme 
ingénieux y apporta successivement de telles amélio- 
rations, qu'en 1813, non-seulement il put produire 
une machine exécutée en grand, mais qu'il en eut plu- 
sieurs fonctionnant ensemble, rue de Vendôme et rue 
Charonne. Ce fut à ce moment que Constant Prévost 
fit la connaissance de Philippe de Girard, et fonda 
avec lui une société pour l'exploitation de ces ma- 
chines. Il apporta dans cette entreprise, non-seule- 
ment sa coopération personnelle, mais il fournit une 
somme considérable, promptcment consommée dans 
des perfectionnements de procédés et de machines 
dont les résultats ne furent pas avantageux pour les 
associés, quoique le but principal eût été atteint par 
la découverte fondamentale de Girard, cet esprit si 
éminemment inventif et créateur. Lorsque, à la fin de 
1816 ou en 1816, Philippe*de Girard transporta en Au- 
triche une partie de ses machines. Constant Prévost» qui 
continuait à partager le sort de son ami, l'accompa- 
gna et participa à la création de l'établissement fondé 
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non loin de Vienne^ au village de Hirtenberg, qui» en dé* 
finilive, ne lui fut pas plus favorable qu'à Tinventeur. 

Sa présence dans un pays dont la géologie était 
presque inconnue, détermina Constant Prévost à étu» 
dier la structure du bassin de Vienne, et fit de cette 
étude la base de l'un des premiers et peut-être des 
plus importants travaux qu'il ait publiés. A son retour 
en France» il le lut à l'Académie des sciences, obtint 
le plus complet assentiment et l'insertion de son mé- 
moire dans la collection des savants étrangers; mais il 
ne profita pas de celte faveur, fit imprimer cet écrit 
dans le journal de physique rédigé alors par son ami 
de Blainville, et offrit au Muséum d'histoire naturelle 
la collection géologique qu'il avait formée en Autriche. 

Peu de temps après son retour de ce pays. Constant 
Prévost parcourut les falaises de la Normandie, et 
rédigea sur son exploration un mémoire qu'il accom- 
pagna d'une grande coupe géologique qui embrasse 
toute la côte, depuis Dieppe jusqu'à Cherbourg. Il pré- 
senta ensuite ce travail à l'Académie des sciences, 
mais le rapport très favorable de M. Brongniart, qui 
a été publié, est la seule trace qui soit restée de ces 
recherches^ que Constant Prévost se proposait tou- 
jours de compléter et de perfectionner. 

En 1822, il épousa mademoiselle Target, l'une des 
filles du célèbre avocat au parlement de Paris, mem- 
bre de l'Académie française, l'un des présidents de l'As- 
semblée constituante, et membre de la cour de cassa- 
tion (1). 

(i) Monsieur Target, qui 8*était marié dans un âge fort avancé, 
mourut en 1 807, laissant une veuve, jeune encore, avec quatre en- 
fants^ un 'fils -qui a été pendant douze ans préfet dti Calvados (de 
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Depuitt son cneriage. Constant Piéfost n'a plus varié 
dans la cHrection dû ses études scientifiques; il s'est 
fiielusîfemetit voué à la géologie. 8es inémoires» ses 
eours» ses voyages n'ont plus eu d'autre objet. Dès 
IBâl, il Tavait prefeasée à rAttiénée, puis Â i*Écolê 
centrale d«s arts et manuraetures, enfin i la FaèuUé 
4êê sciences de Paris, où une cliaire fut créée pour lui, 
en 1831 1 sur le rapport de M. Guvier» par M» Cuizoi, 
ministre de rinstru^îlion |Hib)ique. Jusqu'à 0e inotnent 
la géolo||id n'fivait point eu de place spéciale à la Fa- 
fiMllé; elle éUit dans les allributions du professeur de 
«aifiéralogie; aussi Constant Prévost ne fit^l d'abord 
e6n cours que comme adjoint à cette dernière ehaire, 
ê% ee ne fut que quelques années plus tard , tjue la 
Idéologie ayant été entièrement séparée de la mîfiéra- 
Ingie» il en détint professeur titulaire. 

Naus devons rapporter ici un fait curieux remon- 
tant é 1839. Dans. une réunion qui eut lieu pendant 
le courant de cette année , dans une maison par- 
tioulière, où demeuraient UUi Constant Prévost , 
Jillea Desnoyers» son beau-^frère et Deshayes« au- 
jourd'hui président de la Société géologique, Conetant 
Prévost émit l'idée de fonder une société libre qui, 
sous le nom de Seciéié géologique de France, aérait 
éestînée à répandre et à propager cette sdi^ce^ et à 
réunir en Ufi faisceau puissant tous les éléments épa#s 
qui pouvaient aontribuer à en assurer les progrèi. 



i83o à 18439 époque de sa mort), et trois filles dont lainée épousa 
Cooel^nt Fré?o«t, 1;^ se£on4% M* 4UaiO| nh^i du t>nre«u des pen- 
•ions «M m»i|»is(èr« d^ h '}m\\w^ mon en i8â5^ M la f»lcia y 
M. h Pam^yiNrs, biblioiMp^Mrs 4u Mafé^ai d'histoire aat«MU«i 
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L^idéé de cette association fut accueillie avec le plue 
grand etnpreàsement par un petit nombre d'honldaeÂ 
étninetits dans les sciences, et le 17 mars 18»^0, une 
quarantaine de personnes se réunirent, i huit Iiebreè 
du soir, datis lé local t!e la Société philomattquè de 
Paris, sous la présidence dé M. Atnl Boué. Constatât 
Préfost, remplisstint les fonctions de secrétaire, lut un 
projet de règlement provisoirement afrèté; les bases 
fondëmetltalèi furent adoptées après Une tiodVellè léC- 
tiii^e et une délibération sur chacun des atticles, et là 
Société géologique de Prahce se trouva Constituée. Lé 
28 du mèttté mois, quatre-vingt-quinze metnbres adhé- 
rèi*entau règlement constitutif (1), et le premier bu- 
reau, dont M. Cordier fut élu président, et Constant 
Prévost Tun des vice-présidents, fut formé (2). 

Au moment ôû Constant Prévost prit, en 1881. pos- 
session de sa chaire, la géologie était, dans renseigne- 
ment universitaire, une science nouvelle, et il n'aVfeil 
pas eu de prédécesseur à la Faculté. Il triompha ha*- 



[t^ Ce règlement, modèle de clarté et de précision, et contenant 
ïéà dispositions les pins libérales, sagement combinées, auquel 
Ctmstant Prévost a largenifent contribué, a atteint le but qua Het ré« 
4aiÇ|6Mrs s* étaient proposer Aussi n a-t-il pas été nécessaire de le mp«v 
difier jusqu'ici ; on lui doit, en majeure partie, la prospérité toujours 
croissante de la Société géologique de France; et des Sopiétés de I4 
même nature , créées postéricmrement en Allemagne (Prusse) , ont 
d'à devoir en adopter toUs les articles saas y apporter aucune modt- 
fifialioB. 

{%) \jB% autra» meafibras de ca bureau furent : MM. Alanaildra 
Brongniqrt, dp filainville et Brochant de Yilliers, vice-p}'e'sident«; 
Ami Boué et Élie de Beaumont, secrétaires ; Dufresnpy et Jules Des- 
noyei's» vice-secrétaires; Michelin, trésorier; et enfin Félix de 
llbi!»y, âircîhividté, 



( 340 ) 

bilement de toutes les difficultés de son enseignement» 
et pendant vingt-cinq ans, par sa parole attrayante et 
facile» il attira à ses cours une foule' d'auditeurs, dont 
plusieurs aujourd'hui comptent parmi les maîtres, et 
contribua puissamment à propager le goût des études 
géologiques et à les rendre populaires. 

Nous avons vu qu'avant de professera la Faculté des 
sciences de Paris, il avait effectué plusieurs voyages en 
différentes contrées. Depuis, il en entreprit d^autres 
et recueillit dans tous des collections importantes dont 
il enrichit généreusement le Muséum d'histoire natu- 
relle et la Faculté à laquelle il était attaché. Les col- 
lections déposées par Constant Prévost dans ces deux 
établissements, se composent de plus de douze mille 
échantillons. 

Au mois de juillet 1831, une lie apparut subitement 
au milieu de la Méditerranée, entre la Sicile el 
TAfrique, à la suite de violentes éruptions volcaniques 
qui s'étaient fait jour à travers les eaux de la mer. 
Cet événement excita l'attention générale, et l'amiral 
deRigny, ministre de la marine, ayant offert à l'Aca- 
démie des sciences de mettre à sa disposition le brick 
de l'État la Flèche^ qu'il envoyait sous la conduite du 
capitaine Lapierre, pour connaître la situation exacte 
de cette lie nouvelle, l'Académie confia à Constant 
Prévost la mission d'aller recueillir les documents et 
les observations qui pourraient intéresser la géologie. 

Parti de Toulon le 16 septeml)re. Constant Prévost 
débarqua le 29 sur l'Ilot volcanique encore brûlant, 
et après avoir étudié avec un soin minutieux cette 
terre pour laquelle il proposa le nom de JuUa^ qui 
rappelle l'époque de l'événement qui lui avait donné 
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naissance, nom qui fut adopté , il adressa de Malte, le 
3 octobre suivant, à TAcadémie, un premier rapport 
accc^mpagné du plan et de la vue du cratère. Ce ne 
fut qu'à son retour qu'il présenta à Tlnstitut l'exposé 
des principaux résultats et de l'ensemble de son voyage» 
dont il n'a été publié que des fragments dans le Bulletin 
et les Mémoires de la Société géologique. Le plan joint à 
son premier rapport, et le relief qu'il a fait depuis, 
uniquement avec les matières volcaniques dont l'Ile 
Julia était composée, et qui est déposé à la Société 
géologique f conserveront aux générations futures le 
souvenir de cet événement et le nom de celui qui l'a 
décrit. 

La visite de Constant Prévost à l'Ile Julia lui avait 
permis d'étudier les phénomènes volcaniques sous* 
marins; pour leur comparer les phénomènes volca- 
niques aériens» il alla examiner immédiatement la 
Sicile^ les lies Lipari et les environs de Naples, terres 
classiques des volcans, et plus tard (1832), les groupes 
volcaniques du Mont-Dor et du Cantal, afin de s'assu* 
rer par l'étude attentive des faits, si le cône volca- 
nique est entièrement produit par raccumulation des 
matériaux rejetés du sein de la terre, ou si une partie 
de son relief est due à un soulèvement préalable de 
l'écorce terrestre. Il n'adopta point cette dernière 
opinion, que l'un de nos plus éminents géologues 
(M. Ëlie de Beaumont) avait exposée dans sa théorie 
des soulèvements. Celte manière d'envisager le phéno*^ 
mène excita dans le sein de la Société géologique de 
France, dont les deux savants ont été élus plusieurs 
fois présidents» de mémorables discussions soutenues 
des deux côtés avec une égale ardeur de conviction» et 
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ioujoun avec la plus grande urbanité» clUcusûqQi qui 
•e ftoqt renouvelées bien souvent Maii, ainsi que celi 
arrive fréquemnient dans des cas «emblablesi chacuqi 
garda ses opinions. Au surplus, Tile Julia, prernière 
origine de ce différend, n'eul qu'une existence éphémère 
de quelques pnuis seulement, car il parait certain qufi 
dè«le 12 janvier 1832» les marins la cherchèrent vaine^ 
ment à la place qu'elle avait occupée ; elle était rep? 
tré« d^ni le sein de la mer sans laisser aucune trace^ 

La chaire d'histoire naturelle générale et parÛQU*- 
lière du collège de France étant devenue vaç^ote par 
la mort de Cuvier, arrivée le là mai 1S32» Gop#tant 
Prévost se mit sur les rangs comme candidat» et )e 
21 août de cette année» il adressa k ce sujet» i la Com- 
mission de TAcadémie des sciences» tme noie qui a 
été imprimée» et se termine par la liste de» mémoires 
pubUé^ par lui» et par l'entrait de l'analyse d^a tra« 
vaux de l'Acpdémie» pour Tannée 1827, dans lequel 
ie célèbre naturaliste» dont la succession était disputée» 
émet une opinion très avantageuse sur ^s travaux. 
M. Ëlie de Beaamçnt remporta et fut nommé le 
St3 septembre 1832; plus tard (1837)» cette chaire 
prit le litre de chaire (T histoire naturelle des corp$ inor- 
ganique$. 

(«e 7 février 18^18» Constant Prévost» dont l'Acadé-* 
mie des sciences avait été souvent ^ portée d'appré- 
(îi^r le savoir» fut admis dans le sein de cette illustre 
compagnie» malgré le haut mérite de la plupart de ses 
concurrents» parmi lesquels figuraient en première 
ligne MM. Ebeimen et de Sénarmont. Lorsque» le 20 do 
même mois de février» le roi Louis-Philippe signa son 
approbation du choix de TAcadéinie» un orag^ violent 
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o«KiiB«ûçaU h gnMiiler; uae lévf^utioQ étuil pris d'é- 
clater; quelques instants plut tard, le aouverain fie la 
France n'aurait pu faire usage de la prérogative royale^ 
Admîa le 21 décembre de Tanoée suivante au 
ntymbre des membres de la Société de g^ngraphie» 
Constant Prévost en fut élu vice-président» le 11 avril 
i85i. Nommé président de la Commission centrale 
le à janvier 1866, Tétat dt sa santé ne lui permit qnf 
rarement d'en remplir les fonctions, au très grand 
i^gret de ses collègues. Les liens étroits qui unissent 
la Géographie et la Géologie^ et qoi ne forment pour 
aiotidire qu'une môme science de ces deus branqhes 
des connaissances humaines^ rendent indispensables 
iMi géologue des notions up peu étendues sur la géo** 
grepbie, de n^ème qu'ils imposent au géographe l'oblî* 
gation d*en posséder de semblables sur la géologie» 
lorsqu'il s'agit pour lui de traiter heauopop de qi»es« 
tiens qui semblent souvent au premier aspect pure* 
Baf irt géogHiphiqu09, A la fois géologue, voyageur et 
gé#graplie^ quoiqu'il n'ait rien éerit de spécial aor 
la géographie proprement dite, Cqnstani Prévost 
était pour nous une précieuse acquisition, aussi en 
plusieurs circonstances eûmes^nous à nous féliciter 
de sa coopération éclairéCé Comese à la Société géo^ 
logique, oosnme à la Faculté des sciences, il fit ad# 
mirer son savoir profond et varié, môme en effleu» 
rapt seulement les questions qui tenaient à la fois par 
quelques points à la géographie et à la géologie, et 
sur lesquelles il eut à éqoettre son opinion, Suivaût 
sa constante habitude, il le fit toujours avec une ex- 
trême lucidité, avec une complète franchise et une 
modération pleine de bon go^t. 
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Presque jusqu'à ses derniers moments^ Constant 
PréTost continua à se livrer à l'étude avec passion; il 
continua aussi de faire faire à ses élèves des excursions 
géologiques dans les environs de Paris» à quelques- 
unes desquelles nous avons eu l'avantage d'assister» 
pour démontrer sur le terrain les leçons qu'il avait 
données sur les bancs de l'École, en joignant ainsi la 
pratique à la théorie. Il revoyait constamment ses 
ouvrages, corrigeant sans cesse ses manuscrits qu'il 
trouvait toujours trop imparfaits pour être livrés à 
l'impression y et réunissait les matériaux nécessaires à 
la publication d'un traité élémentaire de géologie, 
destiné à résumer ses leçons de la Sorbonne. Ce ne 
fut même que lorsque les premières atteintes du mal 
auquel il devait succomber se firent sentir, que les 
instances réitérées de sa famille purent le décider & 
renoncer au professorat, et à prendre le repos qui lui 
était ordonné. 

Les idées fondamentales de Constant Prévost, expo- 
sées plusieurs fois dans ses écrits imprimés et dont 
nous n'avons pu que donner un aperçu, en consul- 
tant des hommes plus compétents que nous sur la 
matière, et surtout M, Jules Desnoyers qui a bien 
voulu nous communiquer de nombreuses notes sur 
son savant beau-frère, sont parfaitement connues dans 
la science, et il ne négligeait aucune occasion de les 
éo^ettre et de les développer de vive voix (1). « Disciple 
des grands maîtres de la science, dit M. de Sénarmont, 
Constant Prévost n'avait pas soumis sans réserve ses 

(i) Elles sont, au surplus, très bien exposées dans les discours 
prononce's a ses obsèques, par MM. Delafosâe et De^hayes, qui nous 
ont prijicipalenient servi degkkides. ' ' " 
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opinions à leur autorité; l^ersuadé que tous les phéno- 
mèoes qui nous entourent s'enchaînent sans disconti* 
nuité à ceux qui ont produit les divers états géolo- 
giques du globe, et n'en diffèrent pas essentiellement 
dans leurs causes et dans leui^s effets; il a développé 
ces vues dans un grand nombre d'écrits originaux; et, 
quand déjà ses forces trahissaient son zèle, il méditait 
de nouveaux voyages pour en compléter la démons- 
tration, qu'il a incessamment poursuivie. Ses théories 
n'ont pas forcé la conviction de tous les géologues; 
mais les plus éminents, ses maîtres eux-mêmes* n'ont 
pas toujours pu refuser leur assentiment aux argu- 
ments, souvent justes, et toujours ingénieux, par les- 
quels il a cherché à les soutenir. > 

Malgré les douleurs inouïes qu'il supporta avec un 
courage et une résignation exemplaires, il ne perdit 
jamais cette haute intelligence qui le guida pendant sa 
vie. Pendant les souffrances de sa dernière maladie, il 
exprima le désir qu'on ne publiât rien des nombreux 
manuscrits qu'il laissait inédits, en demandant qa'on 
fit du tout des paquets cachetés, destinés à ses petits 
entants, s'ils avaient le goût de la géologie. 

Constant Prévost s'éteignit enfin le 16 août 1856. 

.Plusieurs discours, dans lesquels nous avons puisé 
quelques-unes de nos informations, ont été pronon- 
cés à ses funérailles : au nom de l'Académie et de la 
Faculté des sciences, par MiM. de Sénarmont et Dela- 
fosse, par M. Deshayes, actuellement président de la 
Société géologique, et par M. Delesse, ingénieur des 
mines, l'un des meilleurs élèves de Constant Prévost, 
qui l'avait choisi pour le suppléer dans son cours de 
géologie de la Sorbonne* 

XII. UÉGBMBRK. 2. 23 
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D*un caractère doux, afTectueux et bien^eHlant, 
Conslaot Prévost, dont les goûts étaient eitrêmetnetit 
simples, aimait beaucoup le séjour de la campflgùe^ 
chéri de sa famille, c'était Surtout au milieu dé ie% 
enfants et de ses petits enfants, dont l'éducationf boàtt- 
pàit toujours une partie de seâ moments , qu'il §è 
trouvait lieureiix. Il avait su s'attirer l'atnitié éfc i'es^ 
time de tous ceux qui avaient eu le bonheur de le eèri- 
naître^ et il n'a jamais perdu un seul de ses ancienii 
amis. 

Il a laissé deux filles de ^on màtiage 'iiéb niade- 
moiselle Amable Tâi*get; l'aînée a épousé uiif itrilitaire, 
n. Duvà), général de brigade, et la plus jeane M; La- 
fisse, avocat à la Cour impériale de Paris. 

Nc^ùà riêr croyons pouvdr mieux terminer le récit 
f6rt incomplet sans doute, de la tie êe l'homme 
eièéltent et du savant illustre que ûôus venons de 
perdre, qu'en' reproduisant textuellemeni quelques* 
unes des (i/aroleè qu'a fait entendre, strr sa tomber; 
tu. DelàfdMë, ôbmmè Itfi profe^é^or à (à Faetflté defi 
sciences : 

« •.... La Tie de Constant Prévost a été eàlme èf d«s 
» nlièur remplies ; sa mort fut des plus toirchaiJtés. Au 
li itiiUétt des àotifiVànoès* qui ont lYiarqué ses derniers 
» jours, et que s^ést efforcé d'âdoUcir le t^Yidrer dévoeré^ 
» mën^ dé fionr épéusé et de &eâr enféttH, yt ^t ta 6aé^ 
i ^olatidn Që Voir réunis et groupés àtftour âê Itti toaV 
i» lés o1t/]éU Se sâr coûtante sotlîcitude. On le vit» eid 
i fùottidtrt ^prè^ë; ras^éniMe^ le peu àè forces (fiX 
fl lui restèrent pour lès piîesser encore une fois sifl* 0011 
i cœuf*, en leufr disant avec les sentiaarcttt^ d'une âm0 
» véritablement chrétienne : « Mefifenfents» ma femme. 
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» tibus Doo's reverrons.;..: » €e furent iès deroiètes 
)) paroles qui expirèrent i^ur ses livrés. S 



M 



Voici |a liste des ouvrages publiés pur Constant Pré- 
vost, et des principaux mémoires qu'il a inséréis dâtift 
les rèciieils dé TlieâdétDië dès sciéhbéà; dès Sociétés 
philomatique et géologique ^ dans les Annales des 
sciences natnrelies, etc., etc. 

I* SûrdéÈ erûpréîiïïes de C^l^'s nïanns twuv^es d'ans tes couches m- 
fMeurei de ta formation gypseush [Hog, JotRKAL des mihbs), encoîa- 
mun avec M. Desmarets; 

4* Sur tes formés tégulières que prend une mâme de MoninÙLrtre 
f tSo§. JèuRKAi DEè mihes)! ^^* commun avec M. Ûesmarets ; 

3* Monographie dès raie$ et des squales (i6i6. Ëullétir de ll so- 
ciété PHiLOteÀTi^tE^ et JounâiL' bï pbtsiquÉ], de coocért avec lit!, ae 
Blâiàville ; 

4* 'Mémoire tUr là cokûitûtlàri physique èl geognôstique du bassin] 
h t ouverture duquel est sitùëe ta ville Ws tienne enAùtiiche (loao. 

Lu à TACADÉMIE DES SCIENCES. JoURNAL DE PHYSIQUE); 

5* Sur det fbmtès (PéaÛ dàûcè 'observés a Éagneux (1821. Iourhal 

VÈ fÉtSIQÙE); 

6<* Description de deux espèces nouvelles de patudinés fossïïes,\i 831). 

7* Sur les grès coquilliérs de Beatlcliamp et àe Trieî (Hii, Jocrual 
tk ^BtsÎQuÉ); 

8* De rimpôrtanccy pour la géologie^ de Véiude des corps orga- 
liUét viva^U (i8a2. Mémoires de la société D'àisToiRÉ naturelle) • 

^* Sltr ta compoéiïion géologique des fàtàises de ïa ]^ormandie, 
(décembre iSai et janvier i8aa. AcADÊuiÈDSS sciences). Non publie 

iô* Note sur une iétè de poisson fossile) des couclies argileuses des 
Tïlhhè's-Noîires (iSaS.SociiTi philomatique) ; 

II* Note sur la formation actuelle des roches très dures (iBa5. So- 

&ÈTÈ èâlLOÉA-flQUR); 

t^* Obièirvations sur le gisement du mégalosaure fossile^ (iBa5. ào' 

CtÈti t»llfL0llàTlQU8) ; 

t3° Sur fe gisement des ossements fossiles d'ichthyosaures etptéuo* 
saures dans le lias de Lpne Bejis (1 83 5. Société philomatiQue^ 
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14* Sur ies schistes caleairet oolithtques de Sionesfield près Oxford 

(l8a5. AVHALES DES SCIENCES NATOltELLES^ ; 

i5* Sur la formation des terrains des environs de Paris (18a 5, mai 
et juin. Société pbilouatique); 

Cette eiplication a été développée en 1827, dans une lecture faite 
i rAcadémie des sciences, ■ 

16* Sur quelques effets du retrait dans les sédiments (i8a6. Société 

PHILOMATIQIJ]^ ; 

17* Quelques faits relalifs a la formation des silex meulières (i8a6, 
Société philomatiqub) ; 

18* Description et gisement d'une nouvelle espèce de gyrogonite ou 
capsule de chara fossile^ très analogue à celle du chara tdlgaiiu 
(i8a6. Société PB iLOMATiQCE); 

19* ExAUEH GÉOLOGIQUE DE CETTE QUESTiOK : Les Continents actuels 
ont'ils été h plusieurs reprises submergés par la mer? Lu i TAcadémib 
DBS 8CiB2(CB8 dans les séances des 18 juin et a juillet iSay (iSay. Mé- 
moires DE LA SOCIÉTÉ D*HI8TOlRE NATURELLE DE PARIS, tOine IV] ; 

Ce mémoire, accompagné de notes fondues dans le texte, a été réim- 
primé depuis avec plusieurs autres mémoires de Constant Prévost» 
dans un volume in-oclavo, sous le titre de : Documents pour l'his- 

TOIRB DES TEHBAINS TBRTIAIRES. 

ao* Documents qui peuvent fournir les caractères physiques et zoo- 
logiques des terrains de sédiment (Mémoire lu, en iSay, à I'Acadé- 
mib des sciences} ; 

ai* Considérations sur la valeur que Us géologues modernes don- 
nenta diverses expreisions fréquemment employées par eux ^ telles que : 

ÉPOQUE AlfCIENKE Ct ÉPOQUE ACTUELLE*, ÉPOQUE ANTÉ-DILU VIENNE et 
ÉPOQUE P0ST*DILUY1ERMB ; EPOQUE AN'lÉ-UISTOniQUE et ÉPOQUE HISTO- 
RIQUE; PÉRIODE SATURMERNE et PERIODE JOYIESKB (l83o. BuLLETIH SB 

LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE, tome I); 

a a" Observations sur un mémoire de MM» Buckland et de la Bêche 
sur la géologie de la baie de Weymoutli (iS3o. Bulletin de la société 
géologique) ; 

a 3* Vojrage a Cile Julia^ en Sicile, etc,^ présenté à TAcadémib des 
SCIENCES en i832 ou 1 833, et publié en partie dans les Mémoires de la 
SOCIÉTÉ géologique, tome If, 1'* partie, i835, sous le titre de i Notes 
sur nie Julia pour servir n r histoire des montagnes volcaniques^ hvec 
une caite géologique de la Sicile, des coupes, etc., etc. i 
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^4^ Quatr<$ uiemoires relatifs aux observations faites par Constant 
Prévost, tant snr 1*ile Jalia et sur Malie^ que snr la Sicile, ont été im- 
primés dans les Mémoires ou le dans Bulletin de la Société géolo" 
gûjfue, savoir: 

A. Premier rapport envoyé de Malte à C Académie des sciences^ sur 
la descente à File Julia (novembre i83i). 

B. Aperçu sur la géologie des îles de Malte et Goze (janvier i83a). 
G. Observatidtks faites en Sicile^ au cap Passaroy dans le val de 

NotOy à CEtna^ h Messine et aux environs de Melazzo (>d.). 

D. Résumé des observations faites sur la géologie de la Sicile (com- 
mnniqaéà l'Académie des sciences, par M. Cordier, et inséré au Bu/« 
letin de la Société g éologiquey en i832); 

a5^ Note sur un ichthyolite des rochers les Vaches-Noires (ANffALfei 
DBS 8C1CRCES H ATunELiES, tomc lll, 2* série, I Ô35) ; 

26* Sur le mode déformation des canes volcaniques et sur celui des 
chaînes de montagnes (Académie dbs sciences. — Comptes rendus, 
i835); 

27® Sur la perforation des roches calcaires^ par les hélices (1842, 
avril. Société philomatiqdk, et i854) Comptes rendus de TAcadémie 
des Sciences); 

a8" Lettre sur les coquilles trouvées h la Somma^ par M, Pilla 
(Académie des sciences. — Comptes rendus, 1837); 

29" Lettre sur Cage relatif des calcaires de ChateaU'Landon et du 
grès de Fontainebleau (Académie des sciences. «^ Comptes rendus» 
1837); 

3o* Lettre sur le mode de formation de Ctle Julia (Académie dbs 
sciences. — Comptes rendus, tome IV) ; 

3i* Coupe géologique du bassin de PariSy i833; i feuille in-folio 
obi. Il a été publié deux éditions difFérentes de cette coupe; 

3a* Étude méthodique du sol; valeur des mots sol, roche, dépôt, 
FORMATION et TERRAIN {BulL de la Soc.géoL^ 1839); 

M. C. Prévost a reproduit ses idées sur ce sujet auquel il anachait 
de Timportance, dans TArticle Formation, du Dict, univ, d^HisL 
naturelle, 

33* Sur les causes qui ont produit le relief actuel du sol (Bulletin 

DE LA société GÉOLOGIQCE, 1840]; 

34* Sur de nouveaux gisements de mammifères fossiles aux envi- 
rons de Paris (Bulletin soc. géol., 1843). Ces observation», recueil- 
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lies en coniinuo avec M. J. Desnoyers, étaient le coinplémept de la 
découverte faite par celui-ci de brèches et de cavernes à ossementS) 
à Qdontmorency. 

35** Sur le terrain nummulitlque de la Sicile{BvLi., soc. obol., iS44) ' 
36* Chronologie tffii terrains et synchronisme des formations 
(Comptes rendus de TAcad. des sciences, i845) ; 

37** Rapport adressa h H^ le ministre de rinstruction publ\que^ sur 
Us gisements d'animaux (jossUes découverts dans l^bassin de' la Gor 
ronncy — Sur le gisement des fossiles de Sansan et la géologie des 
kassins SQU$-pyr^nêens (G. B. de TAcad. des se. i845 et 1846); 

Ç*9St sur le rapport de Constant Prévost, que TÉtat acquit pour le 
Musëum d'histoire naturelle le terrain de Sansan (Gers), devenu si 
çélèi|)re par la décpuvçrte que M. Lartet y avait faite des débris de 
plus de cinquante espèces de mammifères et d'autres animaux ver- 
tébrés fo^^il es. 

33? Observations relatives à t^ancienne extension des glaciers actuels^ 
(BcLL. soc. PHiLOM., i847)* — ^'^^ Vapparitiou récente des glaciers en 
Europe (Comptes rends dfi l*Acad. des sciences, 'i9^) ; 

^g^: Descriptifin géologique du littoral de la France ; projet i£'cx- 
^/ora^ion (Comptes rend, de TAcad. des se, 1849); 

49* Profit d^explorqtion de HEina et des formations volcaniques 
de ritalie (Comptes rend, de TAcad. des se, i85a). 

4i* annonce de la découverte d'un oiseau fossile de taille gigan* 
t^sque trouve q la partie inférieure de Vavgile, plastique (Compt. réod. 
de TAcad. des se, i855); 

43* itude des phénomènes volcaniques du Vésuve et de t^Etna 
(Compt. rend. deTAcad. des se, i855.). 
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FRAGMENT 



ftUR iJkXJiT. paéQ^CiT pu R0YAI7MÇ l)B SIAM. 



Lg rpys^ume de Si^m ne vient pas» comme le Japon, 
^•^tçe QpvQjTt à I9 curiosité, aux investigations des Euro- 
péeii^ ; iQai^ il qotpmQnce à entrer dans une voie nou- 
xçllç, dpnt les spiepces comipe le commerce vont tirer, 
sap^ (iQutç, un grand profit. Il n'est pas moins riche en 

Ol^ô4uClic)n$ QP6 1^ 4^po^f '^ phine ^t leg Indes, et la 
P9P4|ati(>Q du pays, son indvistrie, sa religion, ses 
ippopurs, soi^ careiftlèie^ son lai^gage, ne méritent pas 
^oins d/.être étudias et observés avec suite et persévé- 
]fanqç. EnGn, la nature de ses institutions, son exis- 
tence sociale et politique, veulent aussi un examen 
^BprQf9.ndi, ^,p Pa^nière à rendre de plus en plus sçp- 
^ible I9 div.^v^ité dç$ systèmes de gquvernement qu'a 
jpyept^s, 9U)van( les temps et les liepx, la société hu- 
m^ip^ ; se l^iarp, dit 1^, uqissipnnairç G^tzlaff, n'a jamais 
9 attiré, comme il le mérite, l'attention des Euro- 
jfB^çn5,n^ des pliilantliropes, ni des commerçants; 
)) c'e^t |:\P^ 4e^, plus fertiles régiops de TAsie ; sous un 
» bon gouvernement, Siam serait supérieur au Ben- 
p g^le, çt Pangkpk à Çalcutla. », 

Le temps o'çysfl pats ^po,re v^^qu 9Ù la lumière sera 
répandue sur toutes ces questions difficilçs, p^ Top 
pourra faire un parallèle complet entre les Siaino^ et 
les autres populations de TAsie orientale, entre celle 
nation el celles de TEurope ; mais nous avons l'espoir 
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fondé que par la voie nouvelle dorU on a parlé, c'est- 
à-dire la conclusion des traités de commerce avec les 
puissances de l'Europe, on parviendra à résoudre une 
partie de ces problèmes. L'Amérique du Nord, celle 
grande puissance maritime et territoriale, qui rivalise 
par les lumières et l'inlelligence, comme pour la ri- 
chesse et les relations commerciales, avec les pre* 
mières nations maritimes du monde, s'est bien gardée 
de négliger les rapports avec Siani. Dès l'année 18SS, 
elle a conclu, avec le royaume, un premier traité de 
commerce et d'amitié (1), et elle vient d'en conclure 
un autre. L'Angleterre en a signé un autre récemment 
aussi, en 1854 (2). La France vient d'obtenir le même 
avantage ; notre excellent collègue, M. de Montigny, à 
qui la science, les arts et l'industrie, à qui l'agricul- 
ture et l'humanité elle-même sont si redevables pour 
ce qu'il a fait en Chine, M. de Montigny, en qualité de 
ministre plénipotentiaire, a signé à Bangkok, le 
16 août dernier, une convention dont les termes sont 
on ne peut plus favorables à la France et aux sciences 
géographiques. On en jugera par les paroles qui sui- 
vent et qui sont littéralement extraites de sa corres- 
pondance ; on va voir si les sciences, si la géographie 
en particulier, n^ont pas grandement à se réjouir de 
cette convention^ et du choix de l'habile représentant 

(i) En t8ii, Grawford avait été envoyé en ambassade ponr le 
même objet; mais sa mission a éckoiié. Cette fois le consul anglais, 
M. Parker, a réussi. 

(ij M Edmund Roberts était Penvoyé du président à Gocbincbine 
et à Sîaro. Son traité a été signé deax ans après un grand désastre 
qni avait affligé le pays : l'inondation Pavait couvert pendant trois 
mois. 
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de la France» à qui l'on doit la conclusion du traité. 

« Tout savant, dît M. de Montîgny, tel que natura- 
» liste ou autre personne voyageant pour le progrè 
» des sciences, pourra aller partout dans le royaume 
To de Siain, au Laos et au Gamboge» et les autorités 
» siamoises lui devront tous les soins et bons offices de 
jp nature à l'aider dans Taccomplissement de sa mis- 
» sion. Si je ne me trompe» c'est la première fois, à 
> moins de déclaration de blocus dans une guerre 
» maritime, que l'on stipule pour les savants ; les 
3» nôtres peuvent dès à présent parcourir les vastes 
» régions qui Composent, aujourd'hui, les royaumes 
)» de Sîam, du Laos et du Gamboge, les plus riches en 
x> produits naturels et peut-être les moins connus de 
x> l'Europe. » 

Une des meilleures preuves que pouvaient donner 
de leurs dispositions favorables pour les voyageurs les 
deux souverains de Siam, c'était d'accueillir la propo- 
sition qui leur était faite de s'associer à notre utile 
institution ; ils ont chargé M. de Montigny d'exprimer 
cette bienveillante intention, qui honore h la fois notre 
Société, la science et ces princes eux-mêmes. Leurs 
noms seront bientôt proclamés ; et ces noms figureront 
en tête de notre liste, après celui de S. M. l'Empereur, 
protecteur de la Société de géographie. 

Le détail des opérations de M. de Montigny à Bang- 
kok ne nous étant-pas encore connu, nous parlerons 
de celles du représentant des États-Unis. Le 18 avril 
dernier, il arriva à l'embouchure du Ménam; c'était 
M. Harris; consul général au Japon. Voici, en peu de 
mots, comment il a été reçu. La barre qui occupe 
l'embouchure du Ménam ne permit que tardivement 
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{'afrjvéi^ du Q^ixii^^ ^ Bangl^ok. Un measagei; ji fut expé- 
dia aussi|ôt Tarrivf^çdu pavirf). {je jour si4^iini, Py^chl 
cpjal, bate^w ^ y^pçur^ am^n*! le praklap (preoni^r 
ipipistre) et ji^^a l'^ncr^ auprès d^ ^avir«f américaÎQ. 
{^^^ gens p;)pQtèrqQi à l^ord^ Oo reçut 1q prakian a?ec 
tous les (içoqeurs du9 9t «9B vai^g; il é^^t, ÇQPAW^ ^ 
8«He, richement ?$tp dç iHrgej h£|J)il$ ç^e sqie, »Qinp- 
lueu? çl magnifiques (1). Çp p^r^opq^gamonlçî^ sqp 
.^DlQJligQpqe p^r I^ f^çoa dQHt i\ Qt T^saotevi d^ 
jc^nop^, de9 ip^c^^pe? qpi é^ie^^ h bocd, par. l'îpl^r^t 
ayÇF l^.qP^I il ïi?Ha Iç l^^ti^s^au (le pir^mier 9|99ait(r 
ôPî^ricçiip q^ii ^ûl p^qélr^ dan? çf^f p^r^ge»), 8T?V»^R' 
^W9 peiP.^ 1^ «up^ÔRFilé de^ ^mé^çain? su^iç j;gs ççm- 
pfitriQlq?. Çç fépit ^s< t^ifu 4|(réi:eqt de celui îieiGiilv 
laff^ en 1832; il annoncerait un progrès ^ton^9D|{lfiQs 

l'fAPjit dçq JîJMPqj^ ; ils yeï^yPï^çpqt. ça e(ïp^, ^sait-il 
^^t, vm Ï!!r^p.Ç^i3 qui qvajf conipaepç^ 9 intççdqiç^ cb^z 
SW «PÇ c^f taine \nduçtrie. pqjjç ^0 di^p^Rç^ jj^ rççw- 
pq^Jr^jfl supériorité dji génje ^uççp^eq. 

L^ç pfliçiçri^^ y.Qoaoiç éitf^iei^\ ^PS^WRagpé? 4-4^1 ççi^ 
J^?, d'esclaves poftani; çles épéçç, dei^ rapiqçîiç|;ç h^tç), 
48^ '^^iîfi? A^ cigares et d\\ th^. On leqr /^^rvit ij^ft Ç9I- 
^çl^ioq, et î}^^ retp.virn^rçpt ^i^p,j\è9, 4p cq^ poyç faii;e 
IftiW*- WPP??'- Mio^r s^iyapj. Iç r,pi eqijftï^ çl^ 6r^o4? 
présents en suçr^, eq ffJuUïU elfi., q€i qui p^];vit 4*HP 

fewa fiq«w« pp.vr i.a cqpçiM^oq du wm^ 

l^ ?2 ^yr^U dè^ Iç q?^MP, ^eux ff^n^^ ^v^wp 
ÎP*>8^» ^ PfiiffurrÇ ég?\l?.Wi?ftt ÇpcP69. aHW?«| d^ J-ji^çJn 

(1) Ji*<«x(ri9M »»e awn4ç. pa.u^k de ca qui suit, 4'|iqf \^^ é^tc^ ^e 






I 
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royal, vioreDi chercher, en toute diligence, M. Harris, 
le commandant du Armstrong et les autres officiers» 
pour les conduire à Bangkok. Paknam est une ville 

w I r 

fortifiée qui commande l'entrée de la rivière : là, les 
Américains descendirent et trouvèrent un grand dîner 
qui les attendait ; pendant leur marche, on leur appor- 
tait, en présent, les plus beaux produits du pays. Arri- 
vés à Bangkok à cinq heures après midi, ils aper- 
çurent des maisons grandes et commodes, faites de 
bambous, qu'on avait élevées exprès pour eux, et où les 
attendait, une députation des principaux de Siam. 
<( Bientôt les Etofles du paifillon américain flottèf*ent 
fièrement (dit une lettre d'un des acteurs de la scène), 
et nous fûmes installés dans nos maisons improvisées, 
où rien ne manquait, ni les salles de bains ni les accès- 
soires ordinaires. » 

La rivière Menam est large et profonde ; son nom 
signifie la mère des eaux^ de même qu'en Afrique, le 
nom du grand fleuve Bénué, branche du Niger, qui 
donne naissance à la Tchadda et au Kooara. 

Ses rives sont ornées d'une végétation luxuriante, 
qui s'étend jusqu'aux eaux mêmes du rivage et ajoute 
considérablement à la beauté du fleuve. 

Nous ne parlerons pas du genre de construction de 
la ville de Bangkok, assez connu par les descriptions 
du M"Symes, de Guizlaff, de Finlayson, de GraWlord 
et d'autres encore, précédemment de La Loubère, et, 
de nos jours, par Mgr de Pallegoix. Il en est de même 
des pratiques, des mœurs et des usages cle cette grande 
capitale ; rien n'est changé de ce qu'ont observé ou dé- 
Finlayson et Grawford, il y a une quarantaine d'an- 
nées. Les audiences du roi, cependant, ne sont plus 
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aasujetties» pour les Européens, à autant de formalités 
que de leur temps. Les mimslres américains, français 
et anglais ne se seraient pas soumis à une étiquette 
telle que celle (^ue subit Grawford, de traverser, sans 
chaussure, les cours de l'enceinte royale, par une pluie 
battante. Mais les grands, et le premier ministre lui- 
même, le prabklang, sont toujours soumis à la double 
condition d'assister à l'audience royale couchés à 
plat ventre, et de laisser leur chaussure en dehors du 
palais. Aucun autre siège n'existe dans la vaste salle 
du trône, que le trône lui-même. 

Personne n'ignore que les Siamois regardent les 
dents blanches comme une difformilé, s'appliquent à 
noircir les leurs d'une manière ineffaçable ; on ne 
peut dire s'ils partageront le goût des Européens quand 
ils avanceront dans l'étude de notre civilisation. 

Quant aux occupations de la plupart des Siamois de 
la haute classe, elles ne consistent guère qu'à boire le 
thé, mâcher le bétel et dormir. 

On dirait que le goût de nos arts commence à péné- 
trer à Bangkok. Quand l'ambassade américaine fut 
admise à l'audience du roi, au mois de mai dernier, 
les murs de la salle du trône étaient ornés de belles 
gravures. Tous les présidents de l'Union américaine y 
avaient leur portrait. 

. Quoiqu'on ne sache pas bien précisément le degré 
de supériorité du premier roi de Siamsurle second roi, 
soit en dignité, soit en pouvoir effectif, il parait cer- 
tain que la différence est réelle. Les présents faits aux 
deux souverains par l'ambassadeur américain ne per- 
mettent guère d'en douter, et ce qui semblerait le 
démontrer encore, c'est la nomenclature un peu diffé- 
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renie et moins longue des titres qui \e^ distinguent 
l'un de lautre, du moins à en juger par les listes» un 
peu incertaines toutefois, que nous envoie M. de Mon- 
tîgny» pour servir à rédiger leurs diplômes de mem- 
bres de la Société de Géographie» avec les égards dus 
au rang de ces monarques. 

Au reste, si Ton s'en rapporte à un jeune savaht, plus 
versé que nous dans Tidiome de Siam (1)» le person- 
nage que l'on appelle, en Europe, le second roi, ne 
serait qu'un vice-roi sous le nom de Fangna^ ou le 
premier prince du pays, mais non pas Tégal du pre- 
mier roi; son frère, mais non son second, mais non 
Valter ego. En lemps de guerre, il se met à la tête de 
l'armée ; il est aussi le principal conseiller du premier 
roi. 

Ainsi, ni les deux consuls comme ils ont été à 
Rome ; ni ceux que nous-mêmes avons connus en 
France, il y a cinquante-six ans ; ni les deux rois de 
Sparte non plus, ne correspondent aux deux rois de 
Siam. Les deux princes souverains du Japon pour* 
raient un peu mieux leur être comparés ; en effet, le 
daïri (ou mikado), l'empereur spirituel^ élail, autrefois, 
l'unique, le véritable souverain^ celui à qui apparte- 
nait l'autorité; sa résidence impériale était et est tou- 
jours à Myako ; mais, par la suite des temps, le ziogoun 
(appelé aus^i coubo)^ s*est emparé du commandement ; 

(t) M. Léon de Bosny; il résulte de ses recherches dans la Chro*- 
nologie générale^ ainsi que dans la langue de Tliai, que le second 
roi doit s^appeler f'^angnuy que cette dignité est une ancienne institu- 
tion, et qu'autrefois ce nom était Ouparat, et que ce qui personnifie 
le premier roi est la triple couronne ou grande couronne ; pour le 
second roi, c'est Vaiguille qui orne le sommet de la tête. 
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il est à la tète de l'arii^ée et il tient sa cour à Yédo ; 
il a le pouvoir temporel; c'est» pour ainsi dire, i'ein- 
pereur séculier. Le dairi reste revêtu d'un caractère 
sacré, et le ziogoun ne pourrait attenter à son au- 
torité (1). 

Quoi qu'il en soit de cette distinction encore un peu 
gbscure, entre les noms de premief* et de second roi de 
Siam (noms donnes à Leurs Majestés siamoises), ainsi 
qu'entre leurs attributions, nous savons; de science 
certaine, que le second roi actuel est un personnage 
très intelligent. Il sait très bien l'anglais; il n'a pu 
acquérir les connaissances dont il est doué qu'avec 
un travajl assidu et une rare persévéran<^ê. Dans sob 
palais, il reçoit, il converse agréablement, et il sert 
lui-même le thé avec toute la polilesse d'un gentleman 
accompli ; il a des manières parfaites (2), 
^ Son nom serait Chan-Faa-Noi, selon la correspon- 
dance américaine. Ce qpm diffère beaucoup de ceui 
dont il a été question ; il est vrai que presque tous ces 
prétendus noms sont des épithètes, des titres d'hon- 
neur et des termes d'éliqijetle, plutôt que des termes 
appellalifs ; le nombre de ces litres est un peu diffé- 
rent pour le premier roi et le deuiième roi; il serait 
de toute impossibilité de citer ici toutes ces qualiGca- 
tiens écrites dans le style oriental, telles que le des- 
cendant des anges, les sacrés, vestiges des pieds, l'au- 
guste sommet de la tèle, l'incomparable soleil, la 



(ly Voyez Notice sur Vétat présent du Japon {Bulletin di la Soc. 
de Ceograpliief ann. 1B46). 

(2) Oa assure que le deuxième roi de Siam a donné le nom da 
V/ashiiigton à son fils, jeune homme âgé de vingt ans. 



grtflide p6tûpe, le m âeÈ roïi, ii&. iJèi titres HoÛt, 
d*iilletir»« d'Btié Ibngèlbt démesdrée; fè n'en (ïiteHi 
4ti'ixhda déaxf BôrétaàÛobàXhl f^tii'abôV'dt^ôiltliâraaie- 
ibtitîi ^'., ittlîte évïdëWfnent côiriposéd (1). 

Pdttf ftAtts horitiebi' a&x élràhgefS; ori flb'hiia Sux 

AteéricàW le pl^i^ir Aé ta (jr^tnéti^dë c^ dos d'élé'^ 

Jjhértttsî fcë pfhicë Non^-Sd ddnriâ â î'ënfoyé cètfé 

récréâtidtl ; là trdûjSd èlâit 66mpbséë d*lmê vingtaine 

de 6^È ètîùtùiei thonturé^ ; dn fit ainsi plusieurs milles, 

et l'oîl étrt i'bcdàsion d'obôèrvèr Ik différence qûll y â 

edtrë les élèphatitS de fioÉ tiiétiagéries et lësf èlèptianls 

êti. liberté, ôû à l'état dbméstiqdè. La Relation de Tam- 

b^2(S8tdèf. trmérièalne; Û elle éèt publiée, dbmme dh 

doit s'y attendre, ïïdtfè doritléra rfît^s dôûtë dé cifriéux 

développements sur ce point, ainsi que *É^v là (Question 

dff sàfdif si \H èlépbatlfs blanc§Èn6rit une rdcé spéciale, 

Gtl sinûfptèiùetit des tlhihàÈ (tàthttie le pensaient Firi- 

laysde et Grawftird), et Sord'£[irttô1& pdîtïtà ôrièorepliï^ 

importants pour l'histoire naturelle. Nous saurons 

aussi, par notre zélé confrère, M. de Montigny, ce qu'il 

faut penser de la nature du gouvernement siamois, 

accusé de despotisme sans frein, par la plupart des 

écrivains. Si cette accusation a été fondée jusqu'ici, 

n'y a-t-il pas lieu de croire que le contact pl»s« fré» 

quent du pays avec les nations civilisées modifi'éfW tifi 

peu l'exercice de l'autorité, qu'il adoucira les mœurs 

et influera sur 1^ caractère des îîâirfsi que les uns 

dépeignent sous de tristes couleurs, les autres, comme 

des hommes industrieux, actifs, polis, obligeants et 

(i) Dans la copie envoyée par M. de Montigny, on a négligé 
l'exacte séparation des mots. 
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charitables. En 1832, il y a à peine ?ingt-cinq ans^ 
selon M. de Pallegoix, il ne venait à Siam» en un an y 
qu'un seul navire de Singapore; le Laos était à peine 
connu ; le quart de ce temps suffira» désormais» pour 
se procurer à Siam toutes sortes de notions sur les 
pays plus éloignés. Nous saurons s'il faut, en efFet, 
ranger les Siamois dans la cldsse mongole; nous 
apprendrons ce qui subsiste de la religion braboiine 
dans ce pays bouddhiste (1). Enfin» nous connaîtrons 
le véritable état politique du pays. Y a-t-il, auprès du 
monarque, ainsi qu'au Japon, un grand Conseil d'état, 
composé de princes du plus haut rang, et, aussi, de 
princes du sang impérial? Enfin, le roi propremeat 
dit, gouverne-t-il avec une autorité absolue et sans 
aucun contrôle? 

Nous recevrons peut-être aussi la solution des ques- 
tions scientifiques très variées, que la Société de géo- 
graphie a confiées à la sagacité de M. de Montigny. 

JoMiLED. 



(t) On sait, par les relations, qu'il existe une cérémonie religieuse 
dans laquelle doit être coupée, cliti les adolescents, la mèche de 
cheveux qu'où laisse pousser sur la tête des jeunes Siamois; ce n'est 
pas un prêtre Bouddhiste qui a coutume de le faire, c'est o» 
Brahmine. 
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REMARQUES 

8VB LA CAETB DB l/fiXPLORATION DB l'aFRIQUB AUSTBALB» 

PAR Ch. J. ANDBRSSOil. 



Noas donnons aujourd'hui une réduction de la 
carte manuscrite du voyage dans l'Afrique australe de 
H* Ch. J. Andersson. 

Cette carte, réduite au quart» devait» dans l'origine» 
accompagner la notice de M. A. Maury, sur le voyage 
de l'explorateur suédois» insérée dens le Bulletin de 
mars-avril 1856, p. 1&9; mais la maladie et l'absence 
d'un des graveurs qui avaient été chargés de ce travail» 
en ont retardé l'exécution au delà de nos prévisions. 

La carte manuscrite de H. Andersson n'a pas moins 
de 1°'»A0 centimètre de largeur» sur 1">»80 centimètres 
de hauteur; elle est couverte de remarques que nous 
n'aurions pu reproduire dans notre réduction» aussi 
avons-nous jugé convenable de les réunir en quelques 
pages» dans le Bulletin^ en renvoyant» à l'aidé de let- 
tres de repère, à la place qu'elles occupent sur la 
carte. Notre confrère» M. Morel-Fatio, a bien voulu se 
charger de la traduction de ces notes. 

V. A. Maltb-Bbun. 



A, — Oi^apanyama. La rivière Nourse ne court pas 
toujours droit vers la mer ; quelquefois elle est barrée 
par des sables mouvants. 

B, — Opapangari. Ils vivent principalement sur 

XII. DÉCEMBRE. 3. 24 
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l'eau» et sont les bateliers de la rivière qai est très large 
et rapide ; ils ont beaucoup de relations avec les Ovam- 
po, mais parlent une langue un peu différg;),tp^ I^^ g^js 
situé entre eux et les Ovampo abonde en bêtes sau- 
vages» tels qu'élans, buffles, etc. La rivière nourrit 
beaucoup de vaches marines. 

G. — Ovabundja. Cette nation vit, dit-on, au m^ieu 
de nombreux cours d'eau ; elle n'est séparée des Ova- 
pangari que par une seule journée de marche. 

p. — Ovayare (ou Oifavarè)^ habitODt près des côtes 
4ç l'Qc^^. On 4it qu'il y a parmi ?ux des liofumes à 
yeau ro^v^e. 

E. — O^aganjara, Ils vivent aussi dans le voisinage 
de la mer; autrefois ils faisaient un grand trafic avec les 
Damaras, et la route du commerce se trouve près de 
la côte. 

f • rr-. Qifqmpp^ Çe^e nation oaUiViO considérdble- 
^f^t de i^éréales ; ^e po^rëde auasi de girand& Ire»- 
l^^u]^ de bétail et y attache \xn grandi prix. Elle e4Mi>- 
inerçe ^nj^ tous ses voisins, et quelquefois fa^it éea 
|ac(irsi|On,s chez les Portugais au aord de la rivière 
{Ic^çsç, LjQ^ Ovampo aj^partiennesLt i ufie race 
d'hommes entrçpre9an»i^» ïiQumklm^ indunlrieiix et 
hospital^rs;^ i)s sgnt très estimés des peuples qui les 
entourent. Les Hottentots mêmes, si méprisés par les 
autres tribus, peuvent s'établir dans ce pays» et on 
leur permet de s'y marier. Les Ovampo sont gou- 
vernés par un roi ou grand chef armé d'^un pouvoir 
presqu 'absolu, mais qui parait n'en jamais abuser. Le 
vol est chez eux, dit-on» puni de morh 
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. 6. • — Contrée dénudée, parsemée de magnifiques 

H. — Contrée dénudée , parsemée de magnifi* 
ques oasis, couvertes d'une superbe végétation, Aij 
19* 34' â6'' de latitude, se trouve le point le plus élevé 
qu'ait atteint M. Andersson en 1853. 

I. -^ Q^ petit c(MU'$ d*#au ^ perd, dit«on, dans les 
:^bjl^ PAi les mHvéc^g^B, u9 jour ou deux après sa «é^ 
pçuratîoD de h gronda riviir# q^ii ralimenie. 

J. — Lac N'gami. Rivage vaseux; les eaux sans pro- 
fondeur, bordées d'une ceinture épaisse de ro;seaux e^t 
de joncs, La végétation y est surabondante. La mouche 
Tsétsé n'y parait point. 

Contrée entièrement couverte de i)oh épais. 

y et jP^» — Sol sablonneux sur fondation calcaire « 
jgj^omdammentboiçé, avep d^ beaux pÀtiàtrages» mais 
peu ou point d*e?u. 

R. — Suite de collines à la cime pointue, de 600 - 
à 100 pieds anglais de hauteur. 

L.— 21» 54'67"de lalitud<i Tomohi^ifixx Otchoinhm^)^ 
\p point le plus éloigné atteint par M«G9tI(on ^n 18^^^ 

M. t--H Fontaine de P Éléphant; jadis station de la 
«aisfiion wesleyenne, mais abandonnée à cause de son 
insalubrité. Une fois par an, généralement de dé- 
eembre en août ou mai, une fièvre meurtrière y sévit; 
elle «at aussi fatale aux noirs qu'aux blancs. Cette 
Station eot aujourd'hui principalement occupée partes 
Gfiou-Damup qui cultivent le tabac sur une grande 
échelle. 
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N. — fFahisck^bay. Cette baie est un bon abri pour 
les vaisseaux de toute grandeur; fermée de trois côtés 
par la terre, elle n'est ouverte à la mer que par un seul, 
et le vent de nord et nord-ouest y souffle rarement. Abri- 
tés par la pointedu Pélican, où l'ancrage est bon, les ca- 
boteurs de 100 tonneaux et au-dessous peuvent mouiller 
en sûreté à un demi-mille, ou même moins, de l'em- 
bouchure de la rivière Kuisip. On ne peut avoir d'eau 
douce sur le rivage, mais à trois milles environ de 
distance, on peut s'en procurer ainsi que des four- 
rages. 

La pluie est presque aussi rare à Walvisch-bay qu'à 
Angra Pèquena, mais, comme à ce dernier endroit» 
la rosée y est très abondante. 

A Walvisch-bay et dans son voisinage, croit une 
espèce de cucurbitacée à piquants, d'un goût déli* 
cieux (i], qui compose la principale nourriture des 
naturels (tribus des Hottentots), au moins pendant un 
tiers de l'année. Toutefois les étrangers doivent en user 
avec modération dans les premiers temps ; et ce n'est 
pas seulement l'espèce humaine qui profite du béné- 
fice de ce fruit, car les chevaux, le bétail, les porcs, 
les chiens, les hyènes, leschakals, les autruches, le dé- 
vorent avec avidité, et s'engraissent ainsi promptement. 
D'immenses collines de sable bordent les côtes de la 
mer et la rive gauche du Kuisip jusqu'à des distances 
considérables dans l'intérieur. Dans plusieurs endroits 
il est impossible de traverser la contrée avec quelque 
genre de voiture que ce soit; à quelques heures de 
navigation au sud de Walvisch-bay, il y a une petite 

(i)'Na¥as. 
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baie» nomaiée par les Anglais Sandwich-Harbour, avec 
un assez bon abri pour de petits navires; cette baie a 
une certaine importance, parce qu'on y trouve sur le 
rivage une source d'eau douce. Une pêcherie donnant 
des bénéfices importants y a été établie depuis quelque 
temps. Le poisson qu'on y prend sert à nourrir les 
ouvriers et à fabriquer l'huile. Sandwich-Harbour n'a 
aucune communication avec l'intérieur dont il est sé- 
paré de tous côtés par des collines affreuses de sables, 
changeant constamment de position. 

Aune certaine époque» à Sandwich-Harbour, aussi 
bien qu'à Walvisch-bay, un nombre considérable de 
baleines d'une petite espèce s'y rassemble pour mettre 
bas. Déjà plusieurs cargaisons d'huile ont été ezpor* 
tées au Gap. 

O. — A l'embouchure de la rivière Schwackaup» il 
y a de l'eau douce en quantité, mais on dit qu'on n'y 
saurait aborder même avec de petites embarcations, la 
mer brisant toujours d'une manière affreuse. On peut 
voir à cet endroit trois canons de bronze, provenant» 
suivant, la tradition, du naufrage d'un bâtiment de 
guerre portugais. 

P. — Désert de Naanin. Plaine de sable et de gravier, 
sans eau ni végétation aucune. 

Q. — Élévations de sable rouge fin, sans eau» mais 
couvertes d'une végétation abondante. Dans les inter* 
valles on trouve plusieurs étangs salés. 

Des deux côtés de la rivière de V Eléphant^ on voit de 
belles plaines couvertes d'herbes, çà et là des éléva- 
tions de sable; mais cette rivière n'a presque pas d'eau. 
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B* — Lorsque tous los autres cours d'eau périodv* 
ques sont absoluioent desséchés^ le Fish river contient 
toujours de grandes flaques d'eau abondant soufent en 
poissons qui ressemblent à ceux de la rivière Orange. 
Quelques-uns desmeilieurs pâtora|ces se trouvent aussi 
dans son voisinage, et e'est, en conséquence, le ren* 
dei-vous d'un grand nombre do Namâquas* Use de» 
deux routes principales de commerce , parlant de la 
colonie, auit les bords de la rivière. C'e^ lorsque l'eau 
manque, en réalité la seule veîe sûre et praticable» 
Les chasseurs et fes ukatchands Griquas , venant de 
Kuruinan, etc., etc.» suivent aussi cette rivière peuf^ 
aller dans le nofd. 

S. — Le Kalahari. Celle immense contrée^ vraH 
semblablement stérile, est généralement connue sous 
le notn de désert de Kalahari; mais on pourrait p(us 
pn^prement l'appeler les prairies de Kalahari, car elle 
abonde en pâturages magnifiques, et est bien f)oiséé 
en ]l»lcR$iear9 endroits. Le moi désert^ dans l'Afrique du 
and, s'applique généralement â ane étendue de paya 
plus ou me^ins privée d'eau, et n'er point rapport â fa 
végétation. Le Kalahari est habité par les Bushmèn et 
les Kalahari auxquels le désert doit probablement 
son nom. C'est une nation nègre parlant le becbuana* 
Les Kalahari n'ont point de gros bétail, mais élèvent 
. (dt^ chèvres en abondance, et calment de» baficotsi des 
po}»« des çatebasaes, dea cbrotaÙes el d^s fnet^^s 
d'eau en grande quantité. Ce demsier article, ferme 
prc^^l^Boew^t »vec lea oaiebuffse» sauvages, ie«r ttdlrr- 
ritp}j?a principale) et si cette récolte mut è mt a i ^q tftt^, il 
s'en$uit seiAvent La fàmÎBéé L'eâuv dam» la wèkmsmwMik 
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est, d*après la nature du sol^ asses rare» mais elle ne 
manque jamais entièreiuent; dans la saison pluvieuse 
elle est naturellement abondantei 

Voyager dan» ces contrées est difficile et dangereut | 
généralement ces contrées sont fréquentées en tous 
sens par les Bechuanas et les Griquas ; les preniiefS 
jlour se proeurer des peaux de chakals, de tigres, àé 
léepards et de panthères; les seconds pour chasser iëS 
éléphants. Beaucoup de gens» néanmoins, oât péri 
dans ce désert faute d'eau. 

T. — A huil ou dix journées de voyage en chariot^ 
à Test de Bethany, les natifs disent qu'il se trouve une 
plaine couverte du fer le plus pur, affectant quelque- 
fois la forme de collines; j'ai vu moi-même, dit M. An- 
derssoh, des masses de fer venant de cet endroit et 
pesant plusieurs centaines de livres. Ce fer, de la qualité 
la plus pure, est assez malléable pour êlre converti en 
quelque fériâe que ce soif,- ëâns l'appticatidÀ du /eu. 
L^ Naturels enîénl pt-kreipalémeirt de^ balles de ftxhil: 

tj. — L Ébénier noir commence k poUssér au sud de 
Quair-Rîvèr, èl se montré jusqu'à là rivière Orangé; 
mais il n'est nutte part très abondanb 

?. -^ A nflé pélîtë distance A' Angrà-Pè^ilena ^ 
Mrd/ e^ difdêè l'tiè de St^hobô', M îiméhië ps^'^bh 
g#afte'i fille est etlCbrë fréfqiiëtiiéfé pd^t des dômj^^gtriéé 
éh» €«ip de Boihfné'Espéf âhcé i vn^é od éfi tfre ^ p'réàëhti 
piM âè #aMe qtTé âë gtiénd. Séhabtf À'a ^ùëté ^U'(iè 
^)e àê èiréotiféreÀ6^; 6h dit iiéantùoitïs, ^u'il ^y ësl 
irMvéPâ là f#iir t^tinié^ {)lif^ de deui lilillë hbihtilêà, et/ 
à$m tim éertèk^ OéëaéAo^, pMk Aë itàiè céntë Bâti- 
m^tÊH^p émî qk^iÈ^ms d'im k'ès- fôH tMiriàgêf f 
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mouillèrent eu mèdte temps; mais plusieurs sinistre^ 
furent la conséquence de cet encombrement. 

Angra-Pequena offre quelque abri aux bâtiments, 
mais il est totalement dépourvu d'eau et de pâturages» 
et, à plusieurs journées de distance à la ronde, on ne 
trouve pas d'babitants.Gependant un comptoir y.a été 
établi dans le but de trajQquer avec les naturels qui 
amènent du bétail et des plumes d'autruche, et reçoi- 
vent en échange du tabac, di l'eau -de -vie, des 
vêtements, etc. 

D'Angra-Pequêna dans la direction de Schobo s'é- 
tend un dangereux récif de roches basses, en partie 
noyées par la mer. 

La pluie est inconnue sur cette côte, mais à une 
époque de l'année de fortes rosées viennent la rem- 
placer; avec du soin et de l'adresse on peut recueillir 
une quantité d'eau considérable. 

X. — Cette région abonde, dit-on, en élans et gem- 
bocks; mais elle est complètement dépourvue d'eau 
douce, excepté pendant la saison pluvieuse. C'est alors 
que les naturels peuvent chasser ces animaux. 

Y. «* L'embouchure de la rivière Orange est pres« 
que entièrement obstruée par une barre de sable qui 
change constamment de place. Ces sables ont une ou 
deux fois complètement fermé les issues. La barre ne 
peut être passée par de légers bâtiments» même 
par des canots ; un seul de ces derniers y a réussi. 
En dedans de la barre i la rivière est navigable 
pendant quarante milles environ, alors on rencontre 
des rapides insurmontables, et prolongés jusqu'à une 
grande distance. Après ces obstacles, la rivière coûie, 
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la plupart de sable. Ces rives sont bordées de saules, 
d'ébéniers noirs» d'épines» etc. ; mais l'aspect du 
pays d'alentour est nu et désolé. Des hauteurs pré- 
sentant quelquefois des précipices de deux à trois mille 
pieds anglais» sont d'une nature folcanique» et l'im- 
mense quantité de minéraux nouvellement décou- 
verts témoigne visiblement de l'action souterraine à 
laquelle la contrée a dans un temps été soumise. 

La rivière Orange reçoit de l'est divers tributaires ; 
du nord » elle reçoit le Fish-River; elle s'élève à une 
hauteur considérable, vingt à quarante pieds anglais» 
court alors vers son embouchure avec une extrême 
rapidité. 

On trouve en grande quantité» sur ses rives» de la 
poudre de rubis et des émeraudes grossières. 11 est pro- 
bable que» lorsqu'on connaîtra mieux cette rivière» 
on y trouvera de ces pierres précieuses de toute leur 
perfection et en abondance. 

Z. — La baie Alexander^ le port Peacock et celui 
iiHamewood ne sont que des écbancrures dans la 
côte» et ne peuvent offrir qu'un abri médiocre à des 
bâtioients d'un faible tonnage» et aucun à de forts 
navires. On jpourrail cependant, avec quelque dépense 
et du travail» tirer parti de la baie Alexander. 
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RâPPORT 

^t)li l'otJVRÂGB lÂflTUifi : 

Hdndbuch dèr Géographie ùnd Statistik voh Nord- 
Àffierika hebst éiner alfgemeihen tfebersîcht ijohAme- 
ritù, ton 0' Jf.-Ëi WAPPitfs. 

Manuel db oj^ographie bt de statistique de l' AiiiBiQ^» 

DU NoBDt ACCOMPAGNÉ d'uN APERÇU GÈBÀBAL BK hAuÂ'^ 

BIQUE» par le docteur J.-E. Wappaus, professeur de 
l'Université de Cpltingue. Leipzig, 1855, in-8« 

léAïhtAB^w m pftp M$i?)léAce le p«yj^ des déiiitéê 
d« ^(N}hefdb0; dés Uvre^ dé ^àtahté ë^itipilsltidn. tk 
paiieiilie gertmtmqud sé j^rèté Votoùtiërs â CeÈ IkbétttU 
continus qui demandent dé )od{^fr e« pèt*aféVfrëtt1(éS 
kdttiré», ooe CoÉaparaisertf fltiéotive èï uûë parftNte 
•énnaîésaiiee des sourc^^ Audsi léè \iiteé, )ëf ttàHéâ: 
même Ï9È plus originaux que l'Allemagfïë a }5rodii}t!(; 
gâToiefil^ik pves^^ë tous éé aâclt^i é'éi^ttditic^ qéi è^f 
Mhiidé la idience g^rmP^iqtÉë ètf géiidt'al. Q&ë}ië^ 
moignage pltt» eot^aitte^ffi efi pmi-mî pi^àêtAte^ quS 
l'admirable description de l'Asie dont Charles Ritter 
nous a dotés? Sans prétendre élever ici un monument 
aussi vaste efiaussi compléf, K. J.-E. Wappaus a suivi 
la même trace et fait servir une vaste érudiiion géo«- 
graphique à la composition d'un livre conçu dans le 
même ordre d'idées. Réunissant les nombreux docu- 
ments qui existent aujourd'hui sur l'Amérique du 
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Novd« il en a tiré la matière d'un traité complet de 
gé<>graphie ëî de statisticfUe appliqué à celle partie da 
monde ^ et il Ta modestement intitulé Manuei. A 
rirt>ondande des indications bibliographiques qui pré*' 
cèdent cbaeun des ohapïtret^ de ce livrer et qei e» font 
elles-BOlèiiiefr i»n des principaux mérites^ on peut juger* 
à quel travail de coE»deBsati<rn et d'analyi^ M« Wap-» 
pa«8 a dû s'astreindre, pour composer le maliue) que 
nous faisons connaît^ ici^Gfe Dr'est pas oepeadant qM 
quelque» documents importants ne )erî aient échappé p 
c'est le sort de toutes les bibliographies d'être inconKr^^ 
plètes; mais il faut avouer qu'il en est peu quî^ da«i 
leor genre, renferment autant d'indications qtie eeUe^ 
de M. Wappaus. Les géographes apprécieront surtoâll 
lai bibliographie des cartes qui accor^pâgné^ celles des 
livres ; car on est fort pauvre en recueils de ce genr 0, 
et, comme les dépàts de (tartes sont beaueoap moins 
nombreux que ceuit de livres, on^ est souvelit embar- 
rassé do réanir les pridcipaux tnonomeiits cartogra^ 
pbiquos Sur un pays donoé.^ 

L'auleur" commence par mste deseriptiorf physique 
de l'ibnbériqae da Nord^ iE{ en présenie d'une mamère 
déiscillée et précise la configuration^ il en assigne Us 
posilîenr, il coinf>«ye le niveau des dôiférents plateail^^ 
eampte las baâsins^ p«rentit l'aligniement et la bautenf 
dcsebatnes^de momïA^n&»; et, quand il a aifisi #pèfè 
aHa r^cionitaissanee da«s toûttf la pénirrsalo, il peisii 
alors se faire une idée eoiaete do climat et des pfé^ 
ckwvis dont' il dearfd vm sperç« sotsimaîte. Il compare 
«otaamMyi la ^!«apér»ltft*e d^ deux Améri^e# à 
eg^lep àê l'anct^'A Mionde ; 1^ pi^c^oifs ttnùèt^tM M 
iaiOfgtfitêeïA^ l'acoasîof» da eùûsi^Mf faèlqdtfs PêmïUL» 
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intéressants qu'il emprunte à M. de Humboldt ou aux 
auteurs les plus accrédités. Mais aujourd'hui la pro- 
duction de l'or suit en Amérique une progression ra- 
pide, et passe par des alternatives si multipliées, quil 
estpresque impossible d'évaluer la production annuelle 
de ce métal. La chose serait plus possible pour les au- 
tres produits minéraux et notamment les pierres pré- 
cieuses. Aussi le lecteur regrettera-t-il de ne pas trouver 
dans le Manuel de M. Wappâus, de chiffres à ce sujet. 
Quant aux produits des régnes végétal et animal, l'au* 
teur a été encore bien plus sommaire dans son intro- 
duction. Le grand développement qu'il a donné à 
certaines parties de la statistique du nouvau monde 
l'a contraint de se restreindre sur ce chapitre ; mais 
dans la description séparée qu'il donne ensuite de 
chaque contrée, il complète en partie ce qu'ont d'in- 
suffisant ses indications préliminaires. 

Arrivant à la question de la population de l'Amé- 
rique septentrionale» l'auteur fait judicieusement re- 
marquer que l'on attribue, sans preuves suffisantes, 
50 millions au nouveau monde, soit 73 ou 7 à habitants 
par mille carré. On évaluée 20 millions le nombre des 
blancs, à 12 millions et demi celui des Indiens et métis» 
à 8 millions les nègres, et les métis de sang noir à 
9 millions et demi. L'aperçu que M. Wappaus donne 
des langues de l'Amérique est naturellement fort sono» 
maire, car ce n'était pas là le lieu d'entrer dans l'étude 
difficile de la philologie comparée. 

Après ce coup d'œil général sur la partie du monde 
à la description de laquelle l'ouvrage est consacré, des 
chapitres spéciaux traitent de chacune des grandes 
divisions de l'Amérique septentrionale; les contrées 
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arctiques que Tauteur désigne sous le nom d'archipel 
arctique de rAmérique, et qui embrassent l'archipel de 
la baie de BafBn et celui de Perry, le Devon septen- 
trional (North Devon), le Grœnland, le Spitzberg, 
çnfin le groupe occidental de l'archipel arctique, coin* 
prenant les lies Melville, la Boolhia felix, les lies Gorn^* 
i^allis» Bathurst, Byaoï-Martin , l'Ile Sabine, etc.; 
l'Amérique russe, la nouvelle Grande-*Brelagne, les 
États-Unis. 

L'étendue des chapitres consacrés à chacun de ces 
sujets est nalurellement fort inégale. Les chapitres 
principaux sont subdivisés à leur tour en un certain 
nombre d'articles. Ainsi, tandis que vingt pages seu* 
lement sont consacrées à l'étude des contrées arctiques 
et de l'Amérique russe, la nouvelle Grande-Bretagne, 
autrement dit l'Amérique septentrionale britannique, 
embrasse deux sections chacune de plus de soixante 
pages : l'une donnant la description da territoire de la 
compagnie de la baie d'Hudson, et l'autre celle des pro- 
vinces colonisées, à savoir, le haut et le bas Canada, 
le Nouveau Brunswick, la Nouvelle Ecosse, l'Ile du 
prince Edouard et Terre-Neuve. Dans chacune, l'au- 
teur, après avoir fait connaître la topographie du pays, 
donne l'état de la population et sa situation écono- 
mique, induslrieile et financière. La partie physique 
descriptive occupe une grande place dans le tableau 
du territoire de la compagnie de la baie d'Hudson^ 
car là il y a plus de phénomènes naturels à envisager 
que de relations commerciales et de données sociales 
à évaluer en chiffres; toutefois l'auteur groupe sur le 
commerce des pelleteries des détails intéressants et 
qui paraissent être puisés aux meilleures inform^^ 
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tioQi. C'esl la peiHi d% castor qui fait le principai 

objet de ce comuidrce; mais le produit en a siogtt* 

liërefaent décru, noa^seulemeiii à rabon de ladimi*^ 

Hution de ces animaux» mais à cause aussi de te 

dûninutioa de la consommation européenne depuis 

rioiroduction des chapeaux de soie» Ainsi, la com^ 

pagoie retirait en 18B9 du commerce de ces peavt 

76^312 livres sterling, et en 18&6, elle n'en tirait 

plus que 7,856. Les aulres pelleteries sont ceilea 

de renards, d'ours, et notammenl celle du musqaah 

eu oars américain, de lynx, de loup, de wolrerenne, 

de martre et de putois, de racoon (ammal veisin do 

blaireau), de loutre, de cygne *et de poisson. Lecooi* 

merce de ces dernières pelleteries n'est pas A beaucoup 

près aussi en décroissance que celui des castors» et ne«* 

tamment le nombre des martres tuées parait aller eA 

grossissant aînsji que celui des putois et des loups. 

Quelques chiffres donneront Tidée de la vaste chasse 

dont les animaux à fourrure sont lobjet. De 188&à 1885 

le nombre des musquahs tués s'est élevé i 660» 869, et 

en 18A8» à 216,563. En 18&8 on a tué 31,116 lynK« 

21,3A9 loutres, 11,20^ loups,1551 cygnes, 000 renards 

^^genlés, et IQtkhà renards d'autre espèce. 

£n général, toute la partie qui traite du terri- 
toire de la compagnie de Hudson, est une des 
plus neuves et des plus intéressantes de l'ouvrage 
de M. Wappaos. Les fleuves, les lacs sont étudiés 
d'après les derniers voyageurs avec uo soin tout parti- 
culier; la faune, la flore et Tethnologie sont résup 
mées dans plusieurs pages très substantielles. Nous 
savons si mal en Europe cette partie de la géographie » 
que nous ne saurions trop recommander la lecture de 
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r^iuiragt d« M. Wappi«« i ceoi d« nos ieompatrioies 
qui .«liCiinident U lan^e aileaianâe« 

Sont le rapport végétai, le territoire de la pompa- 
(p^îâ de Hiid«Mi fte divUfi ep trois régions, cell« d^s 
pyaîrie^» ie^Ile d^s f^èis et ceU« des déserts (barrmi- 
.gH^oii^dj^* Le région dee prairies s'étend à l'ouest de 
1a obalne 4efl Iacs et des fleuves qui traverse toui le 
IfiTite^re* canomeuoe au Lake mf tU» Wo^ds (Lac des 
Jmôs) et 6mt à r^mbouohure du MiieLeaûe. C'est au 
Jiud ^e cette région atteint sa plus grande étendue par 
Jto 50* degfé latitude nord \ sa largeur d« l'esté l'ouest 
9'Q%lfki^ moiadre de 160 miiUes géeigraphiques. Ces 
fflraÂi^es pei^dept pe,u à peu de letir étendue», elles finis- 
Wf^ per disparallre ^atiéreoient au nord du Beae» 
MikaffS Un fait remarquable» c'est l'exiaenee dans cette 
4H«Dtréf^ ile gî«enaevkts puissants de ael maria; ausai 
4l^ li^ sal^s se tr^iitvent-ils fréqiiemment dans le voi- 
IÎ9^€^ iqQroiédiat des lacs d'eau douce» 

(^a végioi:! des forets s'étend sur t»n terrain df 
fft^^ ^ifiOÎtives; sa latitude dépe-nd au nord ^ 
M^dilWas^ eJimatologiques. Coracae la limite poUif» 
^ af bf^ tient plos à la taiapjptérature e$^Uvele qu'^ 
14 t/a*)(^péral^re naayeuwe* il eo résulte quj« laj région 
fprfiitii^e f'éu^d Jb^«iiAÇoup plps^ Loin a« aerd. d«»m 
Vi9^éi^Qm:« %v^ SMr )es côtes» quoiqgke Us hivers y 
IfGiieiPiA bi^i:» plMis rig^o^areju:si. La Uwile iQ^^j^n^ dQ la 
Y<^4ta«û<;^ foresii^re p^ut, éjtre repré^ejoléj^ p§j: uaiç 
Ugcve ttr^ ^ Çh)irchiU |var Le QiQ* paxallèle d^ig^ ji^ 
4ij;^lipadu aord-qord-oujesj:».e( aUai>t joindre Le graud 
\^ d^ l'Qurs, au 65* degré laliUide nord. Qn trouve 
çepeO'^aAt eucoce des arbres^eu delta duMackenzie pav 
(S9^3&' laU norjt lie sapip blanc {Abm alba) est l'arbre 
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le plus septentrional de rAmérique, le botdeaa le suit 
immédiatemenL Ce sont les conifères qui prédomi- 
nent généralement dans ces latitudes» notamment 
VAbies alba, A. nigra^ A. canadensis; quelques 
mélèzes d'espèces peu communes se mêlent à ces 
sapins ; tels sont le Larix americcma, Larix microcarpa» 
Lesamentacées elles autres arbres à feuilles caduques 
augmentent en nombre du nord au sud ; en particu- 
lier, les peupliers et les bouleaux {Betula papyracea^ 
B. lenta^B. excelsa^ Populus bahamifera, B. trépida). 
Dans la partie la plus méridionale de la région des 
forêts, aux environs du lac Winipeg, on rencontre le 
cèdre rouge [Juniperus mrginiana)^ le Thuya occidenr 
talis, le cyprès du Canada (Pinus Banksiana), des éra- 
bles {Acer saccharinum et A. rubrum)fdes ortnes (Ulmus 
americana) et des chênes. On n'observe plus dans 
les forêts de cette région le caractère majestueux des 
forêts vierges des latitudes plus australes, et ce n'est 
plus à la végétation que la nature emprunte ses plus 
grandes beautés ; c'est l'abondance des eaux qui donne 
sous ce climat au paysage son aspect granxliose. Cette 
région est celle des lacs majestueux et des cataractes. 
• La région des barren grounds ou terrains stériles 
s'étend au nord des forêts. Son sol est rocheux et 
accidenté ; la végétation n'y est plus représentée que 
par des arbres nains et des arbustes qui s'élèvent peu 
au-dessus du sol. Deux essences naines, le Betula glan^ 
dulosa et VAlnus viridis atteignent jusqu'à la mer 
arctique. Espèces et individus sont également rares 
dans la flore phanérogamique de ces latitudes. En 
revanche, la faune de la Nouvelle-Grande-Bretagne est 
richement pourvue et richement représentée. Outre 



les animaux à fourrure dont j'ai déjà donné plus hant 
les noms» on y rencontre : Tours brun, {Ursus aroios), 
le grislx bear^ ours gris, animal qui se fait redouter 
par sa force et son extrême férocité , un loup de petite 
taille, le loup des prairies [Lupus latrans) et le kitfox 
{J^u^8cinereO'argentatus)X,e^h\w^ abonde; il faut ci* 
t^r parmi les espèces les plus remarquables auxquelles 
s'attaquent les chasseurs : le bison américain, le bœuf 
musqué (/Tiu^iox), le renne américain (C«/V£<j tarandus)^ 
Télan [rnoose-deer^ Cetvus acles). Il y a deux espèces de 
renne : Tune, plus grande, habite les contrées boisées, 
tandis que l'autre, plus petite, recherche les barremr- 
grounds^ où elle reste la majeure partie de l'année, vi- 
vant uniquement de lichens.: Le saule fournit par ses 
j^ranches une nourriture à l'élan dont les dimensions 
deviennent parfois telles que son poids s'élève sou* 
vent à 1000 ou 1200 livres. Le bufOe est en Amérique 
un des gibiers les plus précieux, car il fournit à 
l'homme, non-seulement un excellent aliment dans 
sa chair fraîche, mais encore un aliment de conserve 
très utile dans les contrées polaires, le pemmican. On 
le prépare en faisant sécher, puis piler les cuisses du 
buffle; on mêle ensuite cette chair piiée avec de la 
graisse du même animal. Cette conserve est de très 
peu de volume et résiste fort longtemps à la décompo- 
sition. Il suffit de deux livres dé pemmican pour nour- 
rir un homme pendant une journée. Le- poisson n'est 
pas dans ce pays moins abondant que le gibier ; les 
lacs et les rivières en sont peuplés. 

Je n'entrerai pas dans le détail des populatiorà 
indiennes qui habitent ce territoire, et dont la seule 
énuméralion demanderait quelques pages. L'auteur 
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kfl eUâte par familles et en évalue, quand il lé peut, 
\f ohiflre* 

Dans la partie consacrée aux provinces coloaiséeA^ 
II. Wappaus apporte aussi un grand soin à taat c^ 
i|ui touche le régime des eaux ; il étudie séparéoaeal 
le Saint-Laurent, les lacs du Canada, le Niagara e| 
ta chute , le canal Welland, et le fleuve Saini^ 
jobn. Les doeuments anglais lui ont permis d'entrer 
dans des détails précis sur la constitution écoBo-r 
soique de la colonie, sur la population, l'adminiSf 
(ralioa, et jusque sur ce qui touche Torgamsatioa 
apirituelle. 

- La deacription des États-Unis occupe plus de la se* 
wnde moitié du volume ; comment en effet, même ea 
étant court, résumer comme le fait Fauteur, la tepo- 
•graphie, l'hydrographie, la géogoosie, l'ethnologie, la 
«apstitution agricole, commerciale, industrielle, l'état 
inteUeetdel, moral et religieux, le système gouverne- 
mental, et lacdnstitution [politique d'un si vaste pays. 
Cependant M, Wappaus n'oublie rien, ni les missions, 
m les écoles du dimanche, ni les cump-meetings, ni les 
Pêi^ipals^ ni l'organisation des douanes, des impéts, de 
éa justice et de Tarmée, C'est un tablean singulière- 
ment étendu, qui n'est poui^tant qu'une întroductiop 
à la géographie du pays profHrement dite, à Tétudç 
séparée de la géographie des États, que l'auteur répar- 
tit en quatre classes à savoir ; 

Les États de la Nouvelle-Angleterre : Maine, New- 
Hampsbire, Vermont, Massachusetts, Rhode-island, 
€onnecticut. ' 

Les États du centre : New- York, Nèw-^ersey, Pen- 
vyHanié, Delai^are, Maryland, le district de Colum- 



bia, Qhio^ Virginie» Caroline du aord,| T^Qe^f^d» 
Kentucky, Missouri» Arkansas. 

Les Etats littor^u?^ ^ enclaves : Ciaroliae ^i) 9u4^ 
Géorgie, {«'loride, ^l^^^i^)^* AJi^^^sipi, Lçni^Haf* 
TejLas. 

Les États du porçl-ouest ; Ipdiana, UlinqU» MîoIm- 
gan, Wisconsin, Yowa, Californie. 

Enfin les territoires de Mipoesopt^ et Nebraaka, le ter- 
ritoire indie^doptil ffiqt'dédui.FQ aujourd'hui le Kaoftd», 
1§ NQuveau-MwqM0»rmf4hi rOiégou et le Wasbingptoo. 

l^'au^eMr donn^ de^ pmcipales Hil\e$ d^ chaque 
État une coqrte description. Ces d&soriptiooft to^tr 
jou|rs ii)téres§anteSf n^pffi'^ut p^& cepepd^Dt uo ^«J 
degréde nouveauté* Ce qqi qpu& iniére^SQ davf^ptagt» 
c'est cQ que )'auteur pous a dit ^fi$ l^piiitoire^ Qouvttr 
lenient organisés» et en particulier d^ ceux njl^. AIîq- 
nesoota et de AjVashington, 

C'est par acte de^ congrès du 3 pidrs^&i49 qil9 fut 
organisé le territoire de Mippespot^, C^ terrUpire, â#t 
situé entre le â2*'32' et |e à9^ l^t. ^^ord^ pt U ^Q^'SÇ' 
e\ le 103** 30' long, ouest. Ses frontière&aoïit» ai4 pqrd» 
la nouvelle Grande-Bretagne ; à l'e^l, le lac Supérieur 
et l'État de Wisconsin; au sud l'État d'Yowa et Ip 

• 

territoire de Nebf^aska qui le borne au^fi à l'oiiifidU Sa 
superficie est évaluée à JôO,000 avilies, ç^rçés^apglai^. 
Minnesoota n'est en quelque sorte qu'une v^3te prair^ 
présentant des ondulations. On n'y rencontre gpère 
d'arbres que le long des cours d'eau et à l'eutour d:^ 
lacs. Le sol Minnesoota est favorable à la cultpre et 
surtout à celle des céréales, aussi ce territoirç ^eijabjie- 
t-il destiné à figurer un jour entre les principaux 
étals agricoles de l'Union. Ce qui contribue à ls| fer- 
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tilité c'est qu'il est coupé par on grand nombre de 
cours d'eau; ils ne sont loutefois pas assez importants 
pour être navigables; il faut vraisemblablement attri- 
buer a cette absence de voies fluviales le faible esi^r 
qu'a pris jusqu'à présent Minnesoota. Les Indiens for- 
ment la grande majorité de sa population» on compte 
26,000 peaux rouges, 6,077 blancs. 

L'établissement du territoire de Washington est en- 
core plus récent que celui du précédent, il ne date que 
d'un acte du congrès du 2 mars 1853. C'est un démem- 
brement du territoire de l'Orégon dont il constituait la 
partie septentrionale. Il est confiné à l'est par les mon- 
tagnes Rocheuses, au nord par la nouvelle Grande- 
Bretagne, et à l'ouest par l'Océan Pacifique. Sa super- 
ficie est de 120,000 milles carrés anglais. Sa côte 
présente'de nombreux havres naturels, et les prolon- 
gements de la baie qui s'étend à soixante-dix lieues 
au sud du golfe de la Nouvelle-Géorgie, conservent 
une telle profondeur que les plus grands navires 
peuvent s'approcher de la côle sans danger. Le 
sol de ce territoire, tantôt boisé, tantôt terre de la- 
bour, parait assez fertile; il promet une grande pros- 
périté. 

L'établissement du territoire de Washington parait 
avoir été fait en vue de développer plus rapidement les 
moyens de communication entre l'océan Pacifique et 
l'Atlantique. Le congiès a donné à ce pays une admi- 
nistration spéciale. 

Le colonel Smilh, son gouverneur a été chargé delà 
direction des premières explorations du territoire, et 
des éludes destinées à fixer le tracé d un chemin de 
fer qui doit relier l'Atlantique à TOc éan Pacifique 
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{Pacific Rail'Road). Dessomines considérables viennent 
' d'èlre votées pour réaliser ce plan gigantesque. 

L'ouvrage de M. Wappaus contient des tables sta- 
tistiques très détaillées sur la population des Etats-- 
Unis, En les parcourant, on est frappé de Tac* 
croissement prodigieux qu'a pris depuis peu cette 
population. 

En 1790, les États-Unis comptaient 3,929,827 habi- 
lants ; en 18A0, ce nombre avait déjà dépassé celui 
de 17,063,353. On sait combien les émigrations d'Eu- 
rope ont contribué à grossir ce chiffre. M. Wappaus 
évalue le nombre des immigrants, dans ces dernières 
cinquantie années, à 2,058,600, chiffre qui semble être 
au-dessoqs de la réalité, car la seule année de 18A7* 
18Â8 nous donne un chiffre de 229,A82 immigrants, 
c'est-à-dire le dixième du nopibre .total que. nous 
propose M. Wappaus pour une époque de cinquante 
années» 

. La moitié des émigrants provient de l'Angleterre e 
de l'Islande ; l'Allemagne en a fourni le plus après ces 
deux pays. La France au contraire est la contrée qui 
en a donné le moins. C'est là encore une des preuves 
de l'attachement qu'a le Français pour son sol. 

Entre les nombreux renseignements dont abonde 
l'ouvrage de M. Wappaus, j'emprunterai quelques 
détails au chapitre qui est consacré à la statistique 
religieuse des États-Unis. 

En 18/i6, on ne comptait pas moins de irente-cinq 
religions ou sectes, pour l'exercice desquelles il existe 
28,817 églises, temples ou chapelles desservis par 
8i,A51 prêtres. Les chiffres des adhérents de ces diffé- 
r^ants cultes varient beaucoup; .ce sont les. baptistes 
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qoi sont les plus nombreux, ils se divisent en neuf 
sectes : Associated^ ^ntlmission, Indian, Six-pvinciplè^ 
Seventh^day ^ Chutch of God, Freewill, Reformersy Chris^ 
ttan Church, et comprennent 4,800,000 adhérents. Im- 
médiatement après les baplisles, viennent se ranger, 
(}Uant au nombre, les méthodistes des dilTérenteii 
églises [épiscopaux^ protestants réformés^ les wesleyens^ 
les allehtands tîo /hères unis et les méthodistes de l'Asso- 
diatiOD évangélicfue, lesquels s'élèvent réunis à plus dé 
3 millions d'individus» Les presbytériens ne compleàt 
pas moins de 2,176,000 seètateiirs. Les unitaires fepré* 
sentent un chiffre de 180,000. 

Le nombre des protestants épiscopaux est évalué 
à 1,600,000, celui des luthériens et des univérsalîstèfc 
tous deHXà 600,000, celui des catholiques à un milliôii 
é% demi. Les mormons» dont la religion et les principes^ 
sdcinux ont éveillé la curiosité à ud si haut degré, ont 
atteint dans Tespace de peu d'années le chifft'6 de 
300,000. Les juifs qui n'étaient en 1840 qu'au ilombre 
èe 16,000^ dépassent aujourd'hui 100,000. 

Le libre établissement de tant de communiôtis 
diverses est corrélatif d'une grande liberté de la pensée, 
aussi le Journalisme est-il singulièrement développe 
âui États-Unis. Le recensement de 1850 consigne 
^existence de 2800 feuilles périodiques et 2122,600,000 
£eui)l<9é imprimées dans Tannée. 

Tel est l'aperçu du contenu du livre de H. Wftp- 
pèluSi ouVi*age consdiencieux et utile, qu'il serait bon 
àè faire passer dans notre langue, et qui, grâCë ft 6â 
table des matières donnant le nom de toutes les lOcà- 
\Mê et h coune indicatioti de leur emplacement et de 
leur naturel peut servir pour l'Amérique du nord dd 
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Dîciioûnaire géographique, La Société ne peut qu'apr 
plaodîr à des travaux du genre de celui-ci, et elle doit re- 
mercier et féliciter son auteur, qu'elle s'honore maime- 
hant encore davantage de compterparmises correspon- 
tiftnts étrangers. Peut-être une carte eût-elle été utile 
^peur l'intelligence de ce livre^ mais des atlas se trouvent 
'partout, et il sera facile de suhrela description du géo- 
graphe allemand* Il faudrait d'ailleurs, non pas une 
de <l«s cartes abrégées à l'aide desquelles nous sommes 
habitues à étudier le nouveau monde, mai^ une de c9s 
cartes où sont marqués tous les comtés de chaque 
Etat, car l'auteur les passe un à un en revue. Son 
Hvfi$ est le premier qui ait paru en Europe, Où l'Uliion 
soit réellement présentée telle qu'elle e^, et où l'on ait 
ttiis de côté toud ces documents surannés qui éncdûi- 
brent nos modernes géographies^ Alfebd Mâilat. 



CARTE DE LA PALESTINE (1). 
Par J. AwDRnrBAt;. 

Il est peu de cartes d'un intérêt aussi général que 
celle de la Palestine ; ce petit pays, dont la superficie 
égale à peine celle de trois de nos départements, aura 
toujours le rare privilège d'exciter l'attention et la 
sympathie. C'est qu'il rappelle des événements qui 
sont dans la mémoire de tous, que sa représentation 
graphique repd sensible la position de tant de lieux 
célèbres accumulés dans un petit espace, et qu^elle 

(t) Une fetiiile jésus, gravée dur acier. Paris, i656, chez Andri- 



\ 
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perlQiet de suivre daûd leurs moindres détails les épi- 
sodes touchants de Thistoire du berceau du monde 
.chrétien. 

C'est donc chose précieuse qu'une bonne carte de la 
Palestine, et celle-là surtout méritera les suffrages des 
hommes compétents, qui constatera les résultats acquis 
dans les dernières explorations, les recherches con- 
sciencieuses des voyageurs et les restitutions des sa- 
vants; car, malgré sa célébrité séculaire, la Palestine, 
comme la plupart des pays de l'antiquité sur lesquels 
s'est étendu le joug ottoman, n'est encore qu'impar- 
faitement connue» 

, Pendant ces trente dernières années,«la Terre Sainte 
a été parcoume par bien des voyageurs, et de leurs 
explorations, de leurs études, il est résulté des décou- 
vertes, des rectifications qui rendaient nécessaires la 
correction des anciennes caries et la publication de 
nouvelles. 

Celle que nous avons sous les yeux a été dressée par 
M. Andriveau, à l'échelle de ^ ' ,, ; elle a hh cenlî- 
mètres de largeur, sur 60 de hauteur, dans l'intérieur 
du cadre. Son format la rend donc accessible à toutes 
les bourses et d'un usage facile. L'auteur s'est servi, 
pour le tracé principal, des cartes les plus estimées 
qui ont paru jusqu'à ce jour; les côtes sont conformes 
à celles des cartes marines de MM. Gauthier et Benoist ; 
le tracé des routes et cours d'eau, la configuration et 
la direction des montagnes, les positions des villes 
modernes appartiennent généralement à la carte de 
Zimmermann en 15 feuilles. M. Andriveau a trouvé 
dans le mémoire sur l'hypsométrie de la Palestine, de 
M. Pelermann, plus de 150, altitudes détermiaées d a- 
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près Lynch, Russegger, de Bertpu, de Wildeobruch, 
Schubert, Symonds, etc., etc. 

Beaucaup d'indications relatives à la géographie 
ancienne sont tirées des cartes de Bruyn, Kiepert» 
Berghaus, Raumer, Palmer, etc., et Fauteur a puisé 

. de nombreux renseignements de détail dans les 
voyages de Yolney, de Chateaubriand, de G. Robinson» 
de Mislin, et surtout dans Touvrage récent de M. Munk ; 
il a même profité de la savante polémique entre 
MM. de Saulcy et Isambert, pour placer plusieurs 
points litigieux sur la côte phénicienne et autour du 
lac de Tébériade. M. Guérin, l'un des élèves les plus 
distingués de J'école d'Athènes, et aujourd'hui l'un de 
DOS collègues qui a visité dernièrement la côte phéni- 
cienne, a bien voulu lui communiquer les résultats de 
ses propres observations sur le littoral entre le Carmel 
et Jaffa. Le mémoire de ce jeune docteur : Thesis de 
ora Palestinœ^ a fourni à M. Ândriveau ta rectification 
de plusieurs points, entre autres de la position d'Ar- 
souf, l'ancienne Apollonia que généralement les cartes 
portent 6 ou 7 kilomètres trop au nord. 

Le tracé de la mer Morte est conforme à celui de 
M. de Saulcy. M. Andriveau a bienfait d'omettre dans 

. la carte la position de certaines villes bibliques que 
le savant académicien croit avoir retrouvées, et sur 
l'identification desquelles la science n'a pas encore 
proQoacé ; mais puisqu'il faisait preuve de cette judi- 

,, cieuse réserve, il aurait bien dû la pousser plus loin, 
et pointiller seulement cette côte orientale de la mer 

. Horte qu'aucun voyageur européen n'a encore relevée ; 

. aiujs^i bien trouvons-nous exagérée cette presqu'île 

. d*£l-rLiçan, la langue^ qui l'étrangle dans sa partie 
méridionale. 
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Quant adt divisions, laissant de côté \éi dhi§icms 
modernes, trop peu intéressantes, Taiilenf s'ien ë5t 
tenu aux douze tribus (là encore 11 lui a fallu accep- 
ter des limites tjuî ne sont souvent qil*hy|1olhé(lquél^), 
et alix qualre grandes plrovinces t Galilée, Samcfrié, 
Judée et Pérée, divisions «établies dépuis le retour de 
la caplîvilé, et sui* lesquelles il ëxislc le plds dé dtt6- 
nées dans lés historiens grecs et lâtli^s, danà le Notl* 
veau-Testament et léS pf emîers Pères de l'Église. 

Mais voici un point impôrtatit que M. Andriteâu 
aura été un dés premiers à signaler suf une ôàrté Ttàt- 
çaise : il a entièrement isolé de Ist Méditerranée lés 
provinces de Galilée et de Samariè; dfecdôrd fett ctôla 
avec Flavius Josèphe et d'autres historiens de Tâtltl- 
quilé. 

Hatïs deâ cartouches ptis Sur les vidéà de ls( carte, 
on à représenté : 1* la tarte supplémentaife de l^Atà- 
l)lè pétrée; poul*fàlfe v6if la route suivie par les Isi^àè- 
lites depuis le passage dé la merRôUge ju^qu^â Kàdès- 
Bâi'tiea, pbitil au delà duquel les opinions dêS aated)*s 
ne peuvent se concilier ; 2" le golfe de Suez, poUt SêMr 
à rê^plicatioh du passage de la mer Rouge pâi* les 
ïsraélÛes, éelon les différentes opinions de Niébutlr, 
de Bruce et du P. Joly ; 5*» uhe doupe verticale du tct- 
rain dàii^ lâ direction db tiiéridiéti, représentant sûr 
titie échelle métrique lëâ difféfèfiées dé niVéatt des 
sources du Jourdain à lâ mer Morte. ft'^Dàns tftl petit 
tableau ftont groupés, sous une formé pittoreéqUè, iës 
principaux pointa de la Palestine d*aptèi lés» ôb^ei<Vte- 
tiens citées par Peteiwahn {Mièîhefiungm XH, 186é) ; 
So un pUn de Jéi'uSalem réduit d'bprèd celui êvi lfé¥é- 
fend 'Williams {ptdHande sttntey) ftVèc uM Mgétt^e è<m- 
forme à la tradition. 
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L'exécution de celle carie, qui est gravée sur acîer, 
nous û pat*u soignée, et le choix de la lettre habile- 
ment disposé; nous y retrouvons le tracé des voies 
"rtinaines, celui des roules de caravanes, des routes 
pritacipciles et des chemins; les noms anciens sont en 
capitales maigres ; les villes dont la position n'est pas 
certaine 9ont aceompj^gnées du signe dubitatif (?), et 
lorsqu'une ville porte plusieurs noms, ils sont placés 
suivant Tordre chronologique, le plus ancien au-des- 
sous. 

A part la grande carte d'Egypte et de Syrie, dressée 
sous la diréctlort de Jacôtih, ert 1818; à J)J\rtéhcore la 
belle carte de CalHer^ qui ne représente d'ailleurs que 
ses propres itinéraires , quelques cartes de géo- 
graphes estimés (Brué, Lapie, etc.), la carte de M. An- 
driveau est la seule carte française de la Palestine 
dans laquelle on ait cherché à tenir sérieusement 
compte des documents nouveaux (1). 

Nous avons souvent reproché aux éditeurs de cartes 
géographiques françaises, de donner pour nouvelles 
d*andiérines cartes auxquelles ils ne Faisaient subir que 
d'inisigniriatîtes retouches, mais dont ilâ changeaient 
la date. Nous avons isouvenl blânié leur tiégligencë pbiir 
l*exécution soifcntifiqUe des cartes livrées au coiti- 
mei'ce } négligence qlii depuis plusieurs àniléëS ûods 

(i) âd iMohient lUélne oh noù» ^cHvdhs cè6 ligneil, tfn arinoiitté à 
Ooifca Ifi pubbbaiioD d*onegrainlc «arte dâ la Terra âaiiUtt) à fècMle 
4« it^^é t P^^ M. W. M. Van de Velde ; celle carte, CDiiij[*9sé« de 
8 feuilles, serïi acconapagne'e d'un mémoire en anglais et en allemand. 
Mais ce grand travail scieniifique, publié a Tétcîinger, ne s'adresse 
évidemment pas au même piiblic que celle aoni nous nous Occupons 
\tU * - 
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rend tribataires de Tétranger quant aax bonnes cartes 
géographiques. Nous nous plaisons à reconnaître que 
]a carte de la Palestine de M. Andriveau échappe à ces 
critiques générales; c'est un travail entièrement nou- 
veau et consciencieux, qui est destiné à rendre d'utiles 
services à ceux qui le consulteront. 

V.-A. Malte-Bruh. 



NOUVEAU PROJET 

d'vNB GOiniUlVIGATION ENTRE LE GRAND OCÉAN 
ET l'océan atlantique, 

Dans la Noui^elle- Grenade» 



H. Kelley, de New-York, pénétré de cette pensée 
juste, que le commerce du monde retirerait un avan- 
tage immense d'une communication qui permettrait 
aux navires de passer de la mer des Antilles au Grand 
Océan, à Iravers une des parties les plus étroites de 
rAn\jérique, a consacré des soins multipliés et des 
sommes considérables à des explorations dirigées vers 
ce but. Il a, de 1852 à 1855, envoyé successivement 
cinq expéditions d'ingénieurs pour rechercher les 
points les plus favorables à la communication entre le 
bassin de l'Atrato, tributaire du golfe de Darien, et la 
côte de l'océan Pacifique. Les premières n'ont rien 
découvert de satisfaisant; la jonction même de la ri- 
vière Quito, affluent de l'Atrato, avec la rivière San- 
Juan, tributaire du Grand Océan, jonction qui avait été 
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représentée depuis longtemps comme une des plu5 
praticables, n'a point offert de chances.de réussite aux 
ingénieurs envoyés par M, Kelley. La dernière expé- 
dition, dirigée par M. Kennish, a seule donné des ré- 
sultats favorables» et c'est celle-là dont nous allons 
rendre compte sommairement. 

M. Rennish, après avoir passé l'isthme parle che- 
min de fer d'Aspinwall à Panama, vers la fin de 185i, 
prit un petit bâtiment dans ce dernier port, s'avança 
vers les iles des Perles, et s'arrêta quelque temps au 
golfe de San-Miguel, où le. projet de M. Gisborne fait 
aboutir un canal, que M. Kelley ne croit pas possible» 
par des raisons que nous dirons tout à l'heure. Lon- 
geant enfin la côte de la province de Ghoco, il doubla 
la pointe Ardita, examina le cours inférieur de la ri- 
vière Jurador, et entra dans une baie assez vaste, qui 
s'ouvre sous le 7* degré de latitude, et qu'il a appelée 
baie Humboldt, par respect pour le plus beau nom 
géographique dont puisse s'enorgueillir notre siècle. 
Elle parait être la même que celle qui est désignée sur 
les cartes espagnoles sous le nom de baie Corredor. 
Près de cette baie, est un bras de mer intérieur, une 
espèce de lagune à fond de vase, qui s'allonge paral- 
lèlement à la côte, s'ouvrant au nord par une étroite 
entrée, et séparée de l'Océan par une langue de terre 
nommée Paracuchichi, qui est une presqu'île dans les 
temps ordinaires, et qui devient une lie dans les hautes 
marées. Cette lagune, que M. Kennish a appelée 
Kelley s Inlet, parait très propre à l'établissement d'un 
port ; la langue de terre de Paracuchichi est très basse, 
et serait facilement franchie par un canal; le port 
serait parfaitement à l'abri du ressac, très violent. 
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comme on sait, sur toute Iq cpte occiçl^Otale dç )'Ap^é- 
rique du sud. 

M. Kepnish remarqua que, vis-à-visj de cet emplace^ 
ment favorable, la chaîne des ^n^Jes éprouve une dé- 
pression assez sensible ; il se mit çp mesm e d^ 1^ fran- 
chir en se munissant de capots porta lifii» çt il 9 
consacré à l'ei^ploration de Isi ÇQrdill^rft j^ çfltre le 
K^elley's Inlet et le bassin de TAlrato, pn soin minu- 
tieux, pendant le^ mois de janvier et ^a février 18^5, 

il remonta d'abord de petites rivières, lipibul£^ir^s 
du Kelley's Inlet , et dont Tune» nofamée par Ipi 
Mary, lui parui la phis propre à suivre pour 1^ CPRI^ 
munication désirée; il gravit, sans difficulté, la Ugi^p 
de partage de^ ^aux entre les deux versapts^ et v^^ \iii 
a trouvé que cinq cents pieds anglais d'aUitUfJe ; il 
descendit ensuite, sur le versant oriental, 1^ rivière 
Nerqua, qpi se jette dans !e Truando, et nav^gqa çniin 
sur ce dernier, affluent de gauche de T^tr^to, ^uq^ol 
il va s'unir vers 7» 25' de latitude. C'est donc par 
l'Atralc), le Truando et la ligne de la Nerqu^ e^ de 1* 
Mary» que M. Kennish propose la jonction inter océa- 
nique : il n'en conpait pas de' plus favorable; elle nç 
nécessite aucune écluse. L'Atrato est navigable ppur le^ 
bâtiments du plus fort tonnage ; le Truando, dans sa 
partie inférieure, est large et profond aussi; cepen- 
dant, il y jurait à détruire une barre qui ^'est formée 
à son embouchure même. Le cours supérieur de celte 
rivière et la Nerqua sont, il est vrai, embarrassés de 
cascades et de rochers; mais le projet de M, Rçpniçh 
les remplace par un canal, et il fait franchir la C|ête 
des Andes par un tunnel de trois tnilles (environ 
une lieue) de largeur; enfin le canal, longeant la ri- 



ï\kx^ Mary» aboutirait c^yi K.eUey'3 Inlet* C^la ^xi- 
gf^a san$ clputç des travaux considéral^les^ mais qui 
p^ patraissept nullement ip^l)ords|ble^, h^ natiir^ du 
t^raif) 4 cpuper p'oflre pa§, suivant M* Kelley, de 
gr4o4(l^ (^fliçiiliéçi ; upe rochç tr^ppéenne et ui^ 
f^Ui^^ ^rgilepx le poœppsent en grande partie. 

Nous avons demandé à M. Kelley pourquoi il n'ad-^ 
mettait f(%% le projet |le M. Gisborne, ingénieur anglais, 
qui a présenté le plan d*une communication entre le 
port Escoces ou Caiédoinen (dans la mer des Antilles) 
et le golfe de San-Migu^l (4^>^s le Grand Océan). Il 
nous a répondu que la marée, s'élevant de vingt à vingt- 
deux pieds dans le Grand Océan, et h'étant que dé 
deux pieds sur la eète apposée, générait la navigation, 
nécessiterait des écluses, et que, d'ailleurs, le seuil 
entre les deux océans est plus élevé sur ce point que 
fi^r$lç 'jT'^uaqdQ; tandis que, dan^ le prç^jet de M. Ken- 
^m:}« Upent^ 4^ T^ti^ato ^t du Truando compense Té- 
léy^tipa d^ la iparée sur la côte occidentale. Peut-être 
51, QisborOQ fépondrait-ij victorieusement à ces objec- 
tions; nous lui laissons le soin de se défendre. 

T^ est 1q rapide exposé de ce projet intéresii^nt, 
q^e ij\. JSLelley a eii la bonté de nous expliquer, e\i 
l^ettant ^ous nos yçq^ des pjan^ très détaillés et très 
^^u^, ç;\cc9iQpa|}Qés d*up rapport fort développé 
de M. Reppisby Déj^ la Société royale géographique 
d'AngletçiTe et rinstitulion des ingénieurs civils de 
|!4ondres ont pppr^çié et loué ce projet, qui nous pa- 
rait aussi, ^ poD:i-mêp)e> établi sur de bonnes obser- 
vations et d'excelljBnts raisonnements, et auquel nous 
a9Vi];^itOQ^ tout le succès possible. 

(foud n'oublierons pas de rendre hommage, en finis- 



( aos ) 

8ânt» à la bienveillance de M. de Pongerville, conser* 
vateur-adjointdu département géographique de la Bi' 
bliotbèque impériale» et membre de notre Société, qui 
a bien voulu nous procurer la connaissance de M. Rel- 
ley, et avec qui nous avons eu le plaisir d'examiner, 
dans tous leurs détails, les plans et les cartes de 
M. Kennish. 

E. G0BT11IB£ET. 



NOTE 

LUE A LA SiAHGB GliHÊ&ALK DE LA SOCliTi DE cioCBAPHIE, 

Da 19 d^embre i856. 



M. de La Roquette fait hommage à la Société de 
géographie, d'après le désir et au nom d'un jeune 
savant français, M. Albert Gaudry, du premier TOlum« 
qu'il vient de publier sous le titre de : Recherches scient 
tifiques sur r Orient. 

Chargé par le Gouvernement, et sous les auspices 
du ministre de l'agriculture^ du commerce et des tra- 
vaux publics, de visiter une partie de la Grèce, de 
l'Egypte et de la Syrie, etc., M. Albert Gaudry s'est 
occupé plus spécialement de l'Ile de Chypre, dans ce 
volume qui doit être accompagné de deux grandes 
cartes, l'une agricole, déjà publiée, et d'une autre 
géologique, en ce tnomenl à l'imprimerie impériale, 
et qui sera livrée incessamment; ces deux cartes 
sont à l'échelle de Yr.riri' Ce premier volume, supé- 
rieurement imprimé à l'imprimerie impériale, ren- 
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ferme en outre : Une carte réduite de l'Ile de Gbyprei 
représentant les points envahis par VErysiphe Tucken% 
pendant Tannée 1823, où Tépidémie des vignes a 
commencé, avec une coupe agricole dans la largeur de 
nie, et de plus cinq autres planches dans lesquelle9 
sont dessinées des feuilles de mûrier sauvage et greffé^ 
des sarments et des grappes de raisin etc., attaqués par 
la même maladie, différentes variétés de cocons, etCi 

Comme nous ne possédons encore aucune carte 
exacte et à grands points de Chypre, lie célèbre sous 
tant de rapports, et dont M. Albert Gaudry a exploré 
toutes les parties avec un soin minutieux, les cartes 
qu'il en a dressées, d'après la carte géographique en* 
core inédite de M« de Mas-Latrie, offriront beaucoup 
d'utilité, et seront, nous n'en doutons pas, favorable- 
ment accueillies par tous les géographes. 

Il résulte des travaux de M. Albert Gaudry, qu'au 
point de vue de l'économie politique, de la météoro- 
logie, de la géologie et des productions agricoles, 
Chypre offre de grandes ressemblances avec la Syrie, 
contrée qui en est séparée par une distance d'environ 
vingt deux lieues. Ce qui détermine l'aspect général 
de l'Ile, c'est la vaste plaine qui en occupe l'intérieur.. 
Bordée à l'est et à l'ouest parla mer, encadrée au nord 
par une longue chaîne qui se dresse comme une mu- 
raille, au sud par les montagnes de TOlympe ; fertile 
en blés, en orges, en sésames, celte plaine pourrait 
être encore une des plus riches du monde, et il est 
facile de comprendre qu'elle a pu être l'un des gre- 
niers du peuple romain. Mais la main des Turcs l'a 
frappée de mort, et tout y languit. Les canaux habile- 
ment disposés, où l'eau était retenue et circulait long 

XII. DÉCEMBRE. 5. 2d 
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ttnaps dans les champs» avant de se rendre à la tfiér, 
•ont pre8<|ue entièrement détruits : de là une séché- 
fesse désolante» Les bois sont journellement incen- 
diés i les bras manquent pour cultiver le sol; Comp- 
tant sar la beauté du climat, et sur la fertilité de là 
terre, les habitants s'abandonnent à l'indolence, et n'en- 
semencent que ce qui est strictement nécessaire àûl 
besoins de la vie. En vain le voyageur cherche les déli- 
cieux ombrages, les bosquets touffus et les douces cam- 
pagnes qui firent jadisconsidérer Chypre comme digne 
d'avoir été le séjour de la plus belle desdéités. PaphôS, 
Amathonte et Idalie sont aujourd'hui des lieux pres- 
que sauvages. 

M. Albert Gaudry s'est arrêté au souvenir des an- 
ciens, pour s'occuper des espérances dés inodernes. 
Il a étudié toutes les ressourcés que pouvait ôiTrir l'Ile, 
Aes cérétiles, ses cotons, ses sésames, ses oliviers, ^es 
caroubiers, ses plantes arborescentes. 11 a plus spécia-^ 
lement porté son attention sur seà vins, falneux dejpuiâ 
l'antiquité, et qui ont encore conservé leur réputation ; 
éur ses soies, connues dans le commerce paf leur^ 
Qualités toutes particulières. Il s'est attaché enfin à 
eèmparer la nature agricole atec la disposition des 
montagnes, les altitudes, les températures, l'hygrd- 
métrie, la composition géologique dos roches, etc., èû 
é'efForçant d'eiùbrasser ainsi sous toutes les faôës ta 
ét)nstituliotl du sol de la contrée qu'il a visitée. 
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HQQvellejii et epmmunloatlQiis. 
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DEUX COMMUNICATIONS 

9M Uf VOl'MBOS, A LA SOCIÂTÉ DBS ANTIQUAIRKS DU HOfiB» 

Ol^lGINfil omBNTALlifi DBS PBVPLBS SBPTBHTRIOIIAUX. 
Tra4uiui du «lunoii par M. ALFRED ;MAUBY. 



J^extrais du savant recueil intitulé : Antiquarisk" 
Tîdsskrift, que publie la Société des antiquaires du 
nord, deux communications qui ont été faites à cette 
Société par M. G, -A, Holmboe, et qui m'ont paru de 
nature à intéresser Tethnologie. A. M. 

Noms Je lieux dans lesquels entre le mot kind< 

M» C* Save Onske fait remarquer, dans 00a m%^ 
ipoire sur les inscriptions runiques suédoises « im^ 
pripoé dans Ips Annales des antiquités septentnQn^les ^ 
ppur ^852, qu'on n'a point encore e^pliqgtî c^riaidà 
ipots qui entrent dans la compositign de nqm^ de io«» 
calités suédoises, et qu'il conviendrait d'en rechfroh^r 
le sens originel. A cette catégorie appartient le mot 
kind, qui, tantôt est employé comme nom de ville, 
tantôt éiitré dans la composition de certains d'entre 
eux, tels (]ue Hammarkind, Ostkind, Festkind, etc. Le 
même mot constitue aussi le nom de certaines villes 
norvégiennes, ou entre dans leur composition, teU 
que ceux de Heitkind, dans le Valders méridiona], 
Kolkind en Land. Jerkind sur le Dovre» eta 

J# smIb de rqpinipn que c'est 1^ mftme mot qui se 
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retrouve à la fin de plusieurs noms de localités du 
Turkestan, tels que Taschkend^ Khokend, Samarkend, 
(appelé jadis Peikend), Jaerkend, etc. On est accou- 
tumé à trouver sur les cartes et dans les traités de géo- 
graphie, ces noms écrits avec la finale kand, mais il 
est à remarquer que cela provient de ce qu'on a adopté 
l'orthographe anglaise, qui, comme cela a lieu si sou- 
vent, pour les noms orientaux, ne représente pas la 
prononciation. Ce mot kend est persan, et signifie 
"villa^prœdium, urbs, il répond, dès lors, à la fin des 
noms, au stad ou bjre des noms de villes Scandinaves. 
Comme le Scandinave appartient à la même souche 
que le persan, on peut supposer que c'est un mot que 
les races septentrionales ont apporté de leur ancienne 
patrie. Cependant je pense que kind n*est pas d'ori- 
gine persane, mais qu'il vient du tartar ou du turc 
oriental, idiome qui est de la même famille que le 
finnois et le lapon. Tandis qu*on rencontre souvent 
dans le Turkestan cette terminaison, on ne la trouve 
que rarement en Perse, et je ne connais guère d'ainsi 
terminé que le nom d'un district du Béloutchistan, 
Kesserkend. Le mol kend, d'origine finno-tartare, peut 
avoir été apporté par les plus anciennes populations 
septentrionales de l'Europe, les Lapons. 



Pierres rondes et opoïdes trouvées dans les tumuli 

Scandinaves, 

Un des faits qui témoignent le plus manifestement 
et le plus fréquemment d'une influence de la culture 
asiatique, dans le nord de l'Europe, avant l'introduc- 
tion du christianisme, est la présence, dans les tumuli, 
de pierres taillées en boule ou. en sphère ovoide, avec 
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Uû certain art. On conserve aa musée de Bergen» de 
ces pierres de forme ronde, qui ont été trouvées dans 
des tumuli, au domaine de Maraas dans la paroisse 
de Lindaas» Le même musée possède aussi des pierres 
ovoides d'une substance blanche, qui est, dit-on, du 
marbre, et dont la grosseur est celle d*un œuf de 
poule ordinaire; elles proviennent de Svanoe Hoved- 
gaard dans le Sondfjord. Le propriétaire de ce do- 
maine me dit, lors de son séjour à Christiania, en 
1851, que ces pierres ont été trouvées dans le même 
caveau, dans un tumulus qui fut ouvert dans ce do- 
maine. On rapporte dans Urcla (U I, p. 298), qu'on 
découvrit dans un tumulus du domaine de Tjorsvaag 
à environ 1/8" de mille de Flekkefjord, une pierre 
ovoide en graniie, de 9 pouces de long et de 7 de large. 

On peut rapprocher ces faits de ce que rapporte 
Wilson dans son Ariana antiqua (p. 85), que dans le 
tope de Nandara, en Afghanistan, on ne trouva riea 
absolument qu'une pierre des dimensions et de la 
forme d'un œuf ordinaire. Wilson ajoute que dans 
d'autres lopes ou tumuli^ on a trouvé aussi des pierres, 
généralement de forme sphérique, et il remarque à ce 
sujet que comme on les rencontre toujours au centre 
de l'édifice, leur introduction en cet endroit doit avoir 
été intentionnelle. 

M. G. G. Rafn, interrogé par moi, m'a informé que 
de pareilles pierres ont été trouvées dans les tumuli de 
Hedenold en Danemark. 

L'existence , en des contrées si éloignées , d'un 
usage si caractéristique, dénote chez les populations 
qui les ont habitées, une communauté d'origine. 

Voici maintenant ce qui résulte des informations de 
H. Rafn : 
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De pareilles boules êe pierre se rencontrent dânft les 
lumuli de Hedenold» mais jamais en grand nombre. 
Slles sont taillées avec beaucoup de soin, mais ne soat 
généralement point effilées. On a également trouvé 
dans les tumuli norvégiens, de même que dans ceu^C 
des anciens Germains et des temps mérovingiens, deâ 
boules de cristal. D'autres boules trouvées aussi danî 
les tertres étaieat de verre taillé ou de terre cuite. 



NOtlVBLLES CONQUÊTES DE l'bMPIRB liUSSB. 

L*immense fleuve Amour, jusqu'à son embouchure, 
appartient maintenant à l'empire russe. En consé- 
quence le tzar vient de décréter la séparation des gou- 
vernements de la Sibérie avec la mer Pacifique, et la 
formation de quatre nouvelles provinces sur les côteâ 
àe celte mer. Dans ces provinces seront compris la pé* 
ninsule de Kamtchatka, les vastes territoires sur 
l'Amour pt les lies Kouriles ; les habitants des vallées de 
Teehukisch se trouvent aussi incorporés dans les quatre 
Bouvellçs provinces précitées, à l'est de la Sibérie, sa- 
voir : Nicolaief sur l'Amour, Petropawlovsk, Gischina 
et Vosk. 

Chacune de ces contrées se trouve placée sous Tad-^ 
mipistration d'un capitaine de la marine impériale; 
mais jusqu'à décision ultérieure, ces divers pays seront 
gouvernés civilement et militairement par un amiral 
qui .prendra le titre de gouverneur général et qui rési- 
deva au fort Saint*Nicolas, où siègent actuellement les 
membres composant la haute administration des 
quatre nouvelles provinoes^ 
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EXTRAIT 

d'uNB LETTBB DB m. de MONTIGNY» GOIflfUNIQUiB A LA 

SOGIÉTi'DB 6É0GBAPHIB» 



Bangkok, a 5 août i856« 

' .*..i Ayant terminé ici mes négociations et signé le 
iS dé ce mois, jour de la fête de S. M. rEmpereur, un 
traité en vingt^quatre articles, aussi utile qu'honorable 
pour le pays, je compte partir sous peu de jours pour 
le Gambbge et la Gochinchine. Suivez-moi de tous vos 
tteut dans ces missions, dont la dernière n'est ni sans 
difficultés ni même sans dangers. 

J'ai cherché à ne rien oublier dans mon traité avec 
les souvetaiiis siamois ; le corps des savants y a ses im- 
munités (1). Tout savant, tel que naturaliste ou autre, 
voyageant pour le progrès des sciences, pourra aller 
partout dans le royaume de Siam, au Laos et au Gaol- 
bogé, et les autorités siamoises lui devront tous lés 
lÉoins et bons offices de nature à Faider dans l'accdtn- 
plissement de sa mission. Si je ne me trompe, c'est la 
première fois, à moins de déclaration de blocus daâs 
Qile guerre maritime, que l'on stipule pour les savants; 
les nôtres peuvent, dès à présent, parcourir les vastes 
régions qui composent aujourd'hui les royaume^ de 
Siam, du Laos et du Cambôge, les plus riches ;û pro* 
duits naturels et peut-être les moins connus du globe. 



(i) O^ a «ra devoir répéter ici quelques lignes déjà citéei ci-dts- 
#aa, f fige 3^3, h pause 4A r<«9porta|Biee de pef «tipja}aU«ii« po^le 
progrés de la géographie. 
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EXTRArr 



d'i/nk lbttrb db m. d'bsc4Tbac. 



a8 novembre i856. 

Je vous écris dans le premier instant de répit 

que me laissent mes affaires; tout va bien, mais avec 
des retards et une lenteur incroyables. J'ai déjà réuni 
deux cents soldais» armés de carabines ou de fusils à 
deux coups. J'ai deux vapeurs, quatre barques de luxe 
et j'en aurai douze à Khartoum. J'ai fait partir les 
barques et les vapeurs sous le commandement de 
M. Twyford ; malheureusement ils n'ont pas pu pas- 
ser les cataractes, ce qui nous fera perdre encore du 
temps. Je partirai d'ici le 16 décembre; j'aurai cinq 
cents chameaux pour traverser le désert de Korosko. 
L'année est bien avancée, j'espère cependant qu'elle 
n'est pas complètement perdue; mais nous ne com- 
mencerons bien que dans huit mois ; car nous ne pou- 
vons remonter jusqu'alors le Nil Blanc, vu la saison. 
..••• J'ai vu le vice-roi qui a été plein de bontés 
pour moi, et qui est très bien disposé. Je vous écris à 
la bâte, et j'ai le regret de n'avoir pd^s pu encore écrire 

à M. Jomard En arrivant ici, je n'ai rien trouvé de 

prêt. Je passe ma vie à courir, de magasin en maga- 
sin, et du Nil à mon palais, ou plutôt à ma caserne. Je 
commence à désirer singulièrement le Nil Blanc et le 
désert, qui sont pour moi la terre promise. Nous 
avons eu un tremblement de terre, 200 maisons sont 
tombées au Caire, 22 à Boulàq, quelques tués et 
blessés. 
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Actes de la SoeIété< 



EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du 5 décembre 1856. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

L'état-major du corps des ingénieurs des mines de 
Russie, d'après les ordres de S. Esc. M. de Brock, 
minisire des finances, adresse à la Société un exem- 
plaire des jénnales de Vobserifatoire physique central^ 
publiées par l'administration impériale des mines 
pour lés années 1851» 1852 et 1853. 

M. Janer écrit de Madrid qu'il vient de mentionner 
honorablement les travaux de la Société, dans ses 
Mémoires littéraires d'un 'voyage en France, en 1856» 
publiés dans la Gazette officielle de Madrid. 

M. Blancbeton, consul de France^ au cap de Bonne- 
Espérance, adresse à la Société un travail statistique 
qu'il vient de publier à l'occasion de l'Exposition uni- 
verselle de 1855, et qui traite sous plusieurs points de 
vue de la colonie du Cap. — M. Froidefonds des Farges 
offre de rendre compte de cet ouvcage. 

M. Duval, rédacteur du Centre algérien^ journal de 
l'Afrique et de l'Orient, adresse plusieurs numéros de 
ce recueil et il en propose l'échange avec le Bulletin. 
— Renvoi à la section de comptabilité. 

H. G. Desjardins écrit à la Société pour solliciter la 
faveur de lui présenter dans sa prochaine assemblée 
générale, son globe hydro-ôrographique. 

M. de La Roquette annonce» d'après une lettre qu'il 
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a reçue de Londres, (|ue le D' Kane vient de quitter 
l'Angleterre pour 49 rendre à TUe de fluba, dans le 
but d'y rétablir sa santé. 

M. Lourmand offre au i^efn Aé Tauteur M. Le Ganu, 
les Éléments de Géologie^ (Voy. aux Ouifrages offerts.) 

MM. Isambert et V. Guéiin lisent successivement, le 
premier une tlotice sur l'état actuel de la géographie 
4e la {^aleatîn^* et le leeend une desorîplioâ des rames 
d'Ascalon. 

M. Kdlley, <ie N«W^York« auteur d'un projet d'une 
$i90imunication dntre l'Oeéan alUnti^ue et l'Ooéaé 
pacifique» dei sous les yeux de la Société les eartcs 
et les plan^ qu'il a fait dreseer, poul^ l'intelligence d^ 
W projet» M. Coptambert qui avait eu consaissafice dc^ 
travaux de M. Kelley, grâce à Tobligeanoe de M. de 
I?aag4rvillei conservateur, adjoint du département des 
QQlleetion^ géographiques de la Bibliothèque impériale» 
A qui M. Kelley avait été adressé^ annonce que cet in- 
génieur a rédigé un mémoire sur la cominunieafiop 
antre lea d^i^x Oeéans» par rAtralo. le Truande, le 
Bîo-Nerqua et la baie déHumboldi» et exprime le dè- 
4tr que ee fnétnotre» préeédé d'une întroducttion de 
M* de Pongervill?» sait inséré» au moiai par extrait» 
4§D9 le Butktm» 



assemblée gênérmie Ju IQ déoeùibrê 186#, 

Sous la présidence 4^ M. Guignuct, membre fie TlnstitaU 



• •■ r 



I^. le président ouvre la séance par qn discours 
dans lequel il rappelle les çervicei^ que la Spcié^é a 
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rendus aux sciences géographiques depuis sa fond^'v 
tion ; il fait ressortir Talli^nce intime qui eUsït^ entre 
le^ progrès de la Géographie et ceux de la civilisation^ 

M* Tardieu, secrétaire de la jSociélé, lit le procès 
verhal de )a si^ncft générale du A avril» et copoittr 
nique la liste des puvragQs déposés sur la hiirQau* 

M. le vice-ainif*al Rpmain- Desfossés, dao« UDf 
lettre adressé^ ^ M* de |La I\pqi;(ette, annpnçe que Tét^t 
de sa santé ne lui a pas permis de v^pir rentpUf 
ses fonctippç de vipe-présiden);. et i) prie U ^opîété 
d'agréer rUpo^ir^age qu'il est clmrgé de lui faire, de )f| 
part de M. lecapit^|pQGuillain,de«9n f^Qyagç à la oâj^ 
. orientale (V Afrique. 

M. de La Roquette présente, ai| nom dç M* Albert 
Gaudry, le premier volume d'un oqyr^ge ç[\\'\\ pwhljç 
sons le titre de Recherches scientifiques sur rOri^/it^ ^[ 
il fajt ressortir Tinlépêt de pe travail dan? unp courte 
notice qui est renvoyée au Bulletin, 

M. Alfrecj Maury offre sqn livre intitulé : ^a Terr^ et 
rHont^ne, et déyelpppe ep quelques mpts le tripla 
point de vqe physique, ethqplogiqi^e e| hfstpriqiip 4^ 
cette publication, destinée à servir d'introduction ^ ui^ 
cours d'ijistoire universelle» 

M. Jomard appelle l'attention de )'A§sepb|ée ; 1* a^r 
• les travaux de M. Relley, présent à la séance, reUtiffj 
à un projet de comiiignication entre la mer (Jes ^i^- 
tilles et le grand Océ^n; 2** sur le globe ^jydrç-orpgraî- 
phique de M» G. Pesjardins, exposé dqns la saHe d^i^ 
séances; S* sur les nouvelles récentci? de l'^^ipédiliQO 
aux sources àix Nil ; 4* §"r Ips stipulation^ fayftrf^Wes 
aux découvertes géographiques obtenues par M. de 
Montigny, dans le traité de commerce qu'il vient de 
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conclure au ûûin de la France avec le roi de Siain. 

H. le président communique la liste des membres 
admis dans la Société, depuis l'Assemblée générale 
du à avril, et celle des candidats présentés pour en 
faire partie. Ces candidats sont : LL. MM. les premier 
et deuxième rois de Siam; H. le Prince Michel Vlan- 
gali-Handjeri, M. Bouillet» inspecteur de l'Académie 
de Paris, M. Alphonse Blanchel et M. Canot, proprié- 
taire à l'Ile Maurice. 

M. Alfred Maury, secrétaire général de la Commis- 
sion centrale, lit la notice annuelle des travaux de la 
Société et du progrès des sciences géographiques 
pendant l'année 1856. 

M. de La Roquette donne lecture d'une notice sur la 
vie et les travaux de feu M. Constant Prévost, membre 
de rinslitut et président de la commission centrale. 

M. Jomard lit une notice sur l'état présent du 
royaume de Siam. 

L'heure avancée ne permet pas d'entendre la lec- 
ture d'une notice de M. Isambert sur l'état de la géo- 
graphie de la Palestine, et d'une description des ruines 
d'Ascalon, par M. Y. Guérin. 

M. le président, en l'absence de M. le trésorier, 
présente le compte rendu des recettes et dépenses de 
la Société pendant l'année couranle. 

L'Assemblée procède à l'élection d'un membre de 
la Commission centrale, en remplacement de M. Cons- 
tant Prévost, et nomme M. Ernest Desjardins» profes- 
seur d'histoire au lycée Bonaparte. 

La séance est levée à dix heures et demie. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

SÉANCES DE DÉCEMBRE 1856. 



EUROPE. 
Titres des ouvrages* Donateurs, 

Collection des Méoioires inédits sur Thistoire de France, publiés par 
les soins du Ministère de l'instruction publique, i'* série. Lettres, 
instructions diplomatiques et papiers d'État du cardinal de Riche- 
lieu, recueillis et publiés par M. Avenel, tome ii. — Correspon- 
dance administrative sous le règne de Louis XIV, recueillie et mise 
en ordre par G.>B. Depping, et publiée par G. Depping fils; t. IV 
et dernier. — Recueil des monuments inédits de Thistoire du 
Tiers État, par Augustin Thierry, tome III. — Privilèges accordés 
à la couronne de France, par le Saint-Siège. — 3* série, Arehitec* 
ture monastique, par M. Albert Lenoir, a* et 3* parties. — Voyage 

- dans la Turquie d^Europe ; Description physique et géologique de 
la Tbrace, par A. Viquesnel. Texte, livr. i à 6.-~ Atlas, livr. i à 4* 

MlHISTÈRE DE X*I^STR. PUBLIQUE. 

Recherches scientifiques en Orient, entreprises par les ordres dugou» 
vernement, pendant les années 1 853-54* et publiées sous les aus- 
pices du Ministère de l'agricuhare, du commerce et des travaux 
publics, par M. Albert Gaudry. Partie agricole. Paris, i855« 
Grand in-S". M. A. Gauort, 

Chronique rurale ou recueil de données climatologiques sur la Russie. 
1*' vol. Société imp. oéogr. de Russib. 

ASIE. 

Der nbrdlicheUral und das Riistengebirge Pae-Choi, untersncht und 
beschrieben von einer in den Jahren i847'4^ ^i^^ i85o durch die 
Kaiserlich-Russische Geographische Gesellschaft ausgeriisteten Ex* 
pedition. Verfasst von dem Leiter der Ural- expédition D** Ernst 
Hofmann. Saint-Pétersbourg, i vol. in-4* i856. 

Société imp. géogr. db Russie. 

AFRIQUE. 
Documents sur Thistoire, la géographie et le commerce de l'Afrique 
orientale, recueillis et rédigés par M, Guillain, capitaine de vais- 
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Titre f de$ ouvrages. Donmtfurs, 

seau; publiât par ordre du gouvernement; i'* partie. Exposé cri- 
tique des diverses ootiou« acquises si|( TAfrique orientale. — 
a* partie, (i" volume.) Relation du voyage d^exploration à la côte 
orientale d'Afrique exécuté pendant les années 1846, 1847 ^ 
1848, par le brick le Ducouëtlic^ 9 yol. in-S**. Paris, i856. 

M. GVitLAiif. 

Exposition qDiveri<il«^ i855« Colonie da eap de Bôniie-Eipéfaiitîâ. 

Vade^macam. Cap« Towii, i85S. 1 vol. in-8*. M. BLtliûftBTOV. 

AMÉRIQUE. 

Reports of ei^plorations and tnrveys, to ascertain th« mcist prft«ti- 
c^blç and ecQQomical route for a raiiread from tbe Mississippi 
river tQ ihe pacifie Océan. Made under tbe dirlictien of ihe leere- 
tary of war, in |853-54> accordiog to aett of eangr^ss sf Marcli 3, 
i8S3, may 3i, i854f and august 5, i654* i ^o\i WaahingMn^ 
i855, in-4«, 

JWport of (be commissiooer of patents fer thfi year, i8£4* Agricul- 
tlire. I vol. in-8", Wasbington, i855. 

Mledicsd topogriipby of Br^l aad Uruguay : witb incidental re- 
luarks, by G. R. 3< Horper, iVI. D., Philadelpbia^ id55. 1 voi. it^èé* 

M. HOBVER. 

Repart of tbe geology of nortbern and soutbern Galiforniai e«bra- 
<^pg tbe iniaeral aQd agricqhural resourcea of tSiosc tectionst witb 
9t^t>9tic9 of tbe nortbern, soutbern and midclle minett By EK iéiin 
$. Trask. Brochure iQ-8<», iâ56. M. TtkàAé 

iS^eDtPnsi ^obre e^nigracion, inniigracion i colonizacion, dedicadn al 
Sr. D. Antonio Varas, por V. P. R. Santiago, i854) brocburein-S**. 
— Ëstadistica comercial de la Republica de Cbile, correspon- 
tliente al pHkner semestre del àno de i854) Valparaiso, iB54« ~^ 
Guentâ de los ingresos 1 gastos que tuvo la Republica de Cbiie en 
èl aîio de i853. Santiago 1854. — ^^' ^^ presupuestos de los gas- 
toè jeneiales de la administracion publica, para el ano de 1 65^. — 
Sesiones del cotigreso nacional de i854* — ^^ sobre la organiza- 
ciôn i âtribiidones de las municipalidades. Santiago, i854- — Me-« 
moria que el ministro de estado. en el departamentodel interior pré- 
senta al eongreso nacional de i854- Santiago, 1854. — Memorfa 
que el «sinistro de estado et» ê\ departamento dé relaeieoet eftte- 
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Titres des ouvrages. JDoiwkun* 

riores présenta al çongreso nacioDal de i854* Santiago, )8£f4' "^ 
Memoria que el ministro de estado en el departamento de Ha- 
cienda présenta alcongreso nacional de i854. Santiago, i854*'~' 
Memoi'ia que el ministre de estado en el departamento de jil9ti' 
fsia, cuUo e i^istraccion publica présenta al oonçreso n^cion^l de 
1854. Santiago, 1864 ; br. in-4*- Gouverrbmpqit qu Chili. 

CARTES. 

Gant générait d^ TAfriqMe d apràs les dernières dé«oiiTerteS| pabliée 
par Jr Andriveau*Goujon, FariS| i856, 1 feuille. — Carte de la 

_ &iiis4e| d*apràs Tétat-major fédéral et les nouvelles cartes canto- 
.naU«; Paris, iB56, 1 feuille. — Carte de Hlalie) Paris^ tS^A,. 
I feuille. — Carte de TEspagne et du Portugal; Paits» i856 
I feuille. — Carte des Iles Britanniques, PaHs i856, i feuille. 
(Cartes faisant partie de son nouvel atlas de Géographie univer- 
selle.) M. Akdriveau. 

Boén^ry between t1i« United States and Mexico sheWlng the initia) 
point under the treaty of december 3o, 1 853, astronomicaHy de* 
termined and surTey«d il) i655. Under the directidb of WilfÊàM 
H. Emory, TT^ S. coimiHBsioner, i feuille. M. EmOBY. 

Geographical map of tb« republin of Nicaragua with three plans and 
wicM^s by Fermin Ferrer) governor of the Western département^ 
i855, 1 feuille. M. |>*SRQ9R. 

OUVRAGES GÉNtoAUX ET MÉLANGES. 

■ 

Ia Terra et raomme, ou apèi^u historique de Géologie, de Gé6gt^^ 
phia et d*Eihnologie généraks poar setviY d'introduction À l*ftte- 
toîra wiii^ers^le, par L.*F. Alfirbd Manry, Secrétaire général de là 
commission centrale de la Société de g^&grâphie, èlt;. Paris, it'Sj, 
I vol. in^ia. M. A; MkWt» 

Çascriptiou géoéralo des pharea et fatiaux, et des priacipalea remar- 
quer e^istam âurk littoral maritime dugt«be, il l'usage dm nUri^ 
gateurs;.par M. Coulier; i3* édition. Paris, i856. i vol. in-ia. 

M.Cp^Li^iit 

Anpales de TObseryatoire physique central de Russie, at^nées i85i, 
i852 et i853. 3 vol. in-4''. ' Lb ministre dbs Fi^>acB8 pk Ryasm« 

Ma|;netic observations, made under the ordera of major W« H. Emory' 
U. $. army, astronomer to the mexican boundary commissioo, 
broch. 10-4% 1 855. 
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Analyse des hypothèses aociennes et moderoes qui ont été émises sur 
les éiclairs sans tonnerre, par un ciel parfaitement serein ou dan$ 
le sein des nuages, accompagnée d'une description des éclairs saai 
tonnerre, observés sous diverses latitudes et en particulier à k 
Havane, par André Poey, directeur de Tobservatoire physique et 
météorologique de la Havane, etc. Versailles, i856, broch. in-S*. 
— Couleurs des étoiles et df>s globes filants observés en Chine 
pendant vingt-quatre siècles, depuis le YH* siècle avant Jésus* 
Christ jusqu'au XVll* siècle de notre ère; par M. A. Poey. (Extrait 
des comptes rendus des séances de PAcadémie des sciences.) 

M. Akdiibs Pokt. 

Éléments de géologie, par M. Le Ganu, docteur en médecine, etc. 
Paris, i856. i vol. in-8*. M Lk Casiu. 



ERRATA DU CAHIBR DOCTOBRB ET HOVBMBRB. . 

Page 377, note a (au lieu de note t), ligne 1'% lisez : 36* au iitm 

de 35\ 
Page 378, note i , ligne a, lisez : 94 au lieu de 49* 
Page 397, ligne a5, lisez : Touareg, au lieu de zouaves. 

APDEVOA AU MÊME GABIER. 

Page 297, ligne i3}. ajoutez (1) après possède, et lises en note ; 

(1) Voyez un taSIeau -des caractères touareg, dans un écrit inti- 
tulé : Seconde note sur une pterre trouvée dans un tumulus américain; 
Paris, in-8*, i845* Voyez adbsi : 1* Notice sur les Indiens de fAm^ 
rique^uNordy par M. Vail, in-8*, Paris» 1840, pages 36 et suiv., où 
se trouve la i*^ note datée de i838; a* le tome IV des Mémoires de 
MSbeiéêé'ihtif^âfffkfMflfl^ 1839. 

Page 398, ligne a6, ajoutez (1) après pluriel^ et lises en note : 

(i)Il paraît que le nom deTouÂreg vient d'une racine arabe qui 
veut dire voleur. On conçoit que les Touareg répudient une telle 
apellation. £. J. 

Page 3oo, ligne 5, ajoutez (1) après incertitude^ et lisez en note : 

(1) On avait déjà, dans le Voyage h V oasis de Syouah^ in-folio, 
Paris, i8a3, montré l'identité du dialecte de Syouah avec le berbère, 
ainsi que dans le tome IV des Mémoires de la Société de Géographie^ 
in-4% Paris, 1839. E. J. 
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